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. Je jn'occupais dé recherches historiques sur 
lûs nàgoes remarquables ds Philippe^ Auguste 
0; de Louid IX , lorsque les persécudous 
iuouies , dosut à oeuç .tf poqne les malheureux 
peuples du Languedoc «t de la Proveace fa*- 
reul Tictime^i éveillèireut ¥ST€mem mon at« 
teotâon. lia m'ape)*çus que ce drame effirajumi: 
et ai digue d^ pitié pouvait ladlem^t étra 
dÀaehié ^é notre histoire , et former im toctt 
pliein d'iutérât et de hautes leçous pfaîlpsophi^- 
<ques.£u«ffet, m le récit des temps passés do&t 
4iervir #iQ$tructiou et d'exemple aux siècles k 
v^pir> qv^l plus touchant et plus terriUe speo- 
tacle que celui de là guerre contre les AUd^ 
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^ois , pendant le €Ours de laquelle les passions 
les plus violentes , les plus haineuses et les 
plus nobles, furent mises en jeu ; où l'on voit 
le premier effort de^i'eeprit hifti||ain pour s'af- 
franchir du joug absurde et intolérable du 
clergé du moyen-âge, et pour déchirer l'épais 
bandeau que Rome et son église s'efforçaient 
d'appesantir sur toute la chrétienté; où l'on 
uroil^ se développer sodcessivement ki politique 
idtt.à/la iqis téni^reusé€|t! pleine d'audaoe 
du)Saint-^iége; où l'on- voit un pape^ l'faabile 
et superbe Innocent III > idelui: de tdus les ^ou** 
vérains pontifes qui porta. le plus loin les ooa- 
séquences funestes du système (^omnipotence 
u&iyerielle, dont VprgiieîUeux Hildebrand 
avait jeté les fonderaetfcs;'<!)ù:l'on voit, dîs-je, 
limocent III ordonner 'isffns pitié y sans • ré* 
mords /la ruine et le supplice des iàfortiii^s 
Albigeois, qui n'étaient guère coupables, à 
dire le vrai, d'autre crime que de s^étre ré- 
voltés contre l'insolence , l'avarice et les dé- 
portemens d'un clergé sans pudeur et sans 
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frein y et qui ne voulaient que se soustraire à 
cette domination aussi insupportable qu'hu«- 
miliante ; où Ton voit se dérouler^ comme les 
vagues en fareur^ les passions haineuses ^ les 
ressentimens implacables de la milice de Rome, 
et cette soif iiisatiable de For et du pouvoir, 
qui fot , dans tous les temps y son signe indë^ 
lébile et son cachet ; où l'on voit enfin domi- 
ner, par-dessus toutes ces calamités et ces mi- 
sères , la noble et intéressante figure 4u comte 
de Toulouse, Raymond VI, et celle de son 
fils , victimes dévouées de longue main par 
l'ambition dominatrice des pontifes et la ven- 
geance invétérée de ses agens à toutes les in- 
justices, à toutes les avanies , à tous les n^al- 
heurs! 

Outre l'intérêt puissant qu'un pareil sujet 
oflfre à celui qui voudra l'écrire, un autre motif 
encore nous a décidé à nous en occuper d'unts 
manière toute spéciale ; c'est que la guerre 
contre les AlHgeois est un épisode de nos 
annales , qui n'a été approfondi par aucun de 
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nos vieux historiens^ dont ils n'ont parld qtie 
fort superficieUement ^ et qu'ils n'ont jamais 
regardé que comme un accessoire de l'histoire 
dé France ^ jusqu'à l'époque oii Louis Y lii « 
paru sur la scène de ce drame tenible et toui- 
cbanti. Cet épisode est donc neuf^ fêcond^ M 
digne d'être oflfert aux méditations de ceux cpû 
cherchent dans lairs lectures l'utile et le se* 
rieùx. Tels sont les motifs qui nous ont déter^ 
miné à retracer dans ses détails un sujet si 
intéressant et si instructif. 

Après avoir expliqué au lecteur la raison 
qui nous a fait entreprendra V Histoire de la 
guerre conire les Alhigeois , nous devons l«d 
signaler les sources oîi nous avons puisé Ib$ 
faits que nous allons rapporter. Le préBoder^ 
comme le plus important ouvrage qui ait 
traité de ia perséoution albigeoise > est lachn^ 
nique contemporaine de Pierne» moine de 
Vaux-Cetoay : ce l'eligieux ^ ardent et aveugle 
partisan de la croisade dirigée >oontré les. mc^ 
(Aires , .trouve bien et admii'e tout ce qui 
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émme dé Rome et de son héros ^ le fanatique 
et impitoyable Monlfort ; il vante la rage et 
la eruauté des croisés comme des vertus ; et 
trouve louables les supplices affreux qu'on fait 
endurer aux hérétiques. Mais son travail n'en 
est pas moins précieux^ parce qu'il est de 
bonne foi dans son implacable haine ; et qu'il 
raconte^ avec autant de sang-frai^, que d'ingé- 
nuité , les atrocités et les fureure des soldats de 
la croix j de Montfort^ et des nombreux légats 
que Home vomissait sans f dàche sur le Lan-^ 
goedoc; excès horribles qui nous révoltent 
aujourd'hui^ et nous font exécrer les auteurs 
de tant de crimes. 

Après la chronique du moine de Vaux- 
Gernay vient; celle de Puy-Làurens ; quoique 
bon catholique et ennemi des hérétiques , oe 
chroniqueur était attaché au comte de Tou-* 
louse et partisan de la maison de Saint-Gilles ; 
aussi son indignation éclate quand il voit les 
persécutiônsauxquelles est en butte son boblç 
$eigneur et son maître; et ses récits servent 
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souvent de contrepoison à ceux de Pierre de 
Vaux-Cernay. 

Nous avons ensuite fait usage d'une chro- 
nique écrite en langue d'Oc , que Guillaume 
Gatel a fait connaître le premier dans son His^ 
toire des comtes de Tolose. Elle nous instruit 
de circonstances que l'on chercherait vaine- 
ment ailleurs ^ sur le fameux concile de Latran 
et le sidge de Beaucaire. 

Une autre chronique^ vulgairement appelée 
chronique deSimon^ comte de Montfort^ nous 
a aussi fourni quelques matériaux y quoiqu'elle 
mérite peu de confiance , et qu'on ne doive la 
consulter qu'avec prudence. 

Nous avons ^ en outre ^ puisé quelques dé- 
tails dans Guillaume-le*Breton ^ chantre et 
dironiqueur des hauts faits de son maître^ 
Philippe-Auguste. L'Histoire d'Angleterre de 
Mathieu Paris ^ écrivain exact /impartial et 
flambeau du moy en-ige , nous a été aussi d'un 
grand secours. Mais la mine la plus féconde où 
nous ayons puisé ^ c'est le recueil des lettres 
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dflnnocent III ; là se dévoile^ à Finsu même 
de son auteur^ la politique du Saint-Siège et de 
cet habile pontife ; on y suit, on y démMe les 
ressorts quHl faisait jouer^. et parfois méine le 
but secret qu'il prétendait atteindre. 

D'autres chroniques, d'autres annales, nous 
ont encore servi ; mais ce serait fatiguer le lec- 
teur que de lui donner cette nomenclature, et 
il connaîtra les autorités dont nous nous som- 
mes appuyés, par les citations que nous aurons 
soin d'en faire. Toutefois nous ne pouvons 
taire que V Histoire générale du LanguedoCy 
par domYaissette, nous a été de la plus grande 
utilité dans notre travail ; et, quoique la lecture 
en soit peu agréable , les faits y sont rapportés 
avec clarté, avec ordre, et avec une exacti- 
tude consciencieuse, digne des plus grands 
éloges. 

J'ai dit : maintenant le public est mon juge, 
et quel que soit l'arrêt qu^il portera de cet ou- 
vrage, je n'appellerai pas de sa décision : vivant 
retiré, sans preneurs, sans intrigues, je n'au- 
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rai point d'amis oûonplsâsans pour vanter mon 
Uvre ^ et je ne fei^i point mes affaires moi- 
même ; mais le temps et la raison publique lui 
aasigneront le rang qu'il peut mériter. 
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{1 ^^ iittpossîhLe d'assî^er Tépoqpe pré<îsci où 
l%ér4cÂe atlrijMiée aux Albigeois a pris Dài^aance. 
I^H^g-temp^ av^ant que le pape Ipnocaot UI eut 
airiné 001^^1^ Ms victimes de l'iptolérance ^t dw 
fan^tisf^e la toute-jpuissaDce du sacerdoce 5 )et de» 
l^lnilie^ d^ XII^ si^le>d^ docttînea réformatrices 
avaient g^rmé sur tom le sol dfe la Fraace, inai^ 
^ei^ plus encore dans les provinces de la. laûgue 
d'Oo que dans celles de lu langue d'Ouïl i parce 
911e les popUtetions du imdi avaient fait ^^ç^r^ qi|?V 
qtiea pii^.de plus que leur$ tfdi^in^ du x^r^ de la 
Loîpe sur la romte d^ :h ijivillsatien: Get^ diffé** 
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rence entre deux nations voisines provenait dû 
commerce ccHitinuel que faisaient les habitans des 
bords de la Méditerranée avec les peuples du Lor 
vant , bien plus avancés alors que le reste de l'Eu- 
rope dans les sciences et dans les arts. Les riches 
et populeuses cités de la Provence, car on appelait 
alors de ce nom tous les pays de la France que 
baigne la Méditerranée^ avaient aussi plus de liber- 
tés j plus de privilèges que les villes dii nord , et 
toutes étaient organisées en communes; leurs comtes 
d'ailleurs , par une conséquence toute naturelle de 
leur position , étaient plus éclairés et plus tolérans 
que les rudes et fanatiques barons des autres parties 
de la France ; et les lumières répandues par les 
Abailard , les Guillaume de la Forée et quelques 
docteurs du XII"* siècle moins connus , avaient 
trouvé dans les provinces du midi et dans les puis- 
santes cités de Marseille, d'Avignon, de^ Toulouse, 
de Montpellier , de INimes , de Narbonne , une 
population merveilleusement disposée à recevoir 
ces impressions nouvelles et à les propaget. C'est 
alors que naquit cet esprit de critique et de. raison 
qui examine avant que de juger , et bientôt de$^ 
hommes sages et éclairés osèrent se permettre de 
discuter et d'approfondir Ik doctrine -et le^dogmes 
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de l'Eglise romaine. Une fois les esprits tournés 
vers ces idées spéculatives , on vit une foule d'opi- 
nions et de sectes sortir de l'obscurité et grandir 
tout»à-coup. L'hérésie d'ailleurs était ancienne en 
Languedoc; c'est là que naquit l'arianisme , fondé 
sûr la nature toute humaine du Christ , et l'on ne 
peut douter que cette secte n'eût conservé quel- 
ques racines dans les lieux de son berceau; car 
Pierre de Taux - Gçmay assure que Toulouse 
n'avait jamais été exempt de cette peste de EAérésie^ 
que les pères y ajoute-t-il , transmettaient à leurs 
enfans. Aussi ne &ut*il pas s'étonner de retrouver 
quelques traces des erreurs ariennes dans les doc- 
trines albigeoises. Une autre portion des habitans 
du Languedocétaient manichéens, c'est-à-dire qu'ils 
séparaient les deux essences de Jésus-Christ ; mais 
ils prirent le nom de Prisciliens , de Priscilius , 
évéque d'Avila, qui répandit cette doctrine en Esr- 
pagne. D'autres adoptèrent la secte des Pauliciens^ 
qui n'était qu'une émanation du manichéisme : (m 
les appelait Patharins^ Catharins, ou Bulgares^ et 
c'est de cette dernière dénomination qu'est venu ce 
mot, qui dfuis notre langue n'est plus qu'une gro^ 
sière injure. De la fiision de ces difiëreûtes Mctes 
est sortie l'hérésie des BonsrHommes y depuis appe* 
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les f^audaiê , d'un certaim Y aldo , de Lyon , qui la 
propagea ; et enfin oetle des Albigeois > Uérésie qui 
rasserabltît, en beaucoup de pcnnts de dogme eft de 
doctrine*^ à la grande réforme du seizième sièeie. 
Toulèfots elle en différait en ce ^e les Albigeûa 
rejetaient l'Anden -Testament et regardaient lo 
bhptéiée comme inutile; ils soutenaient en olitro 
que Pkoràe ne pouvait être oonsaerée cpie par des 
prêtres qui étaient gens de lùen ; que les hommes 
marîéa qui s'a|q[irockaient de leurs femmns hé pout 
▼aient jpâs éliie saurés ; et qu'il fallait refuser d^o-- 
béir aux évéqnes et autres eodésîastiqnés qui jm 
▼iTinent pas saintement. Enfin ils se fiôsaient im 
scrupule et même un crime de jurer. 

Les nouveaux sectaires n'avaient ni prêtres , ni 
hiérarchie ecclésiastique ; seulemait ils ^ient ditï- 
sés en deux catégories : les premiers avaient le 
titre de- parfaits ou Inms , et tes autres eeltilî de 
Qrayans. Les parfidts étaient vêtus de noir, vivaient 
dans Wdiasteté, ne mangeaient ni œufs, ni viande^ 
ni laitage , détestaient les sermens et s'abstenaient 
de jurer. Les crojans étaient moins rigoristes ; ils 
vivaient selon le monde, et comptaient beaucoup 
sur lés exhortations des parfaits pour s^àsiitér ledr 
saint. Ils pensaient tous qu'une siùlple prière à 
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l'artîcfe de la mort suiEsait pour éCre sauvé* 
Lorsqu'un cathotique voulait embrasser la nôtt* 
vèkh croyisiBce, il s'adressait à uu parfait , qui , élia*- 
vatit la voix ^ lui disait : ik Ami , si tu vei£& être un 
ih 4e iM>4.frèra^ , il te fost ajquarèr les dogmes 4é 
I) l'ÉglÎBe romaine* t^ Lénéophjte répondait : << J'y 
» renonce. ï) Le parfait lui soufflftit alors sept fois 
dhns la Ixmche. <c Bbnot|oes«-tu, lui disak^il encore^ 
» «u faa^^fme? )) Et il vépondail : «Oa&, ffvè^ 
t> iHMcei » Cette tst^émonie' terminée > ilétâ&t ëon- 
^&ié par'li^s parftits ^ t^ëst^-^^e îsMnfit de la ibi 
MAii(vètte*'. ' « .. 

^tJ«i^ des cati^es qui ^é^tiriiiuèrent U plûq à éJoi^ 
pïet lëë peiiples du LMguedoc deis croyMce» dé 
VÈ^Sm Mmtà&ey £fit léè «scès soandaleuk èa dergé 
«t ' seè Moeurs dépravétes>, surtout m Provence et 
dttSs' 1)^ pl^crvinoes Mâ^ifiës oik tenir id^leticé «A 
lëtu*s déréglètiieiiÂ ' étàlë»! ' devenus kitdléi^bledJ 
Adésl liein n'égàillit le'tiiépt4$ pn>ifond que^ spi^' 
t^Uëte'Iiiabitaiis de èés c^ontrées àvâîèiit pow Ifil 
cour deflome et pour les blerès ; «t fibt^ kfifisâl àloi^9 
pit)ie]i6alènié}it eii L^guedoc : fdirAmnis mièw» 

!.. . . . ç 

' Ghron. de Gaill. de Puy-Laurens, prologue. — Chron. de 
Pierreide Vaux^Gemay, cba(p. 2. 
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être eapelan > que tjPwoirfait telle ou telle mauçiùse 
action: Les chansons des troubadours étaient rem- 
plies de satires et d'inveptives contre le clergé : 
est-il étonnant après cela qu'un peuple d'un esprit 
fin , pénétrant et moqueur, ait fini par rejeter un^ 
religion dont les prêtres étaient pour lui un objet 
de raillerie et le nom seul une injure? Les Proven- 
çaux d'ailleurs . et les Languedociens aentaient la 
supériorité qu'ils avaient sur leurs voisins du uckhI ; 
ils cherchaient à former un corps de nation , et 
avaient même quitté le nom de Français, pour pren- 
dre celui de Provençaux. Leur langue était ipixis 
riche , phiâ harmonieufie que celle que l'ob parlait 
alors daiis . Je reste du n^yaume ; les chai^ts de 
guerre elt d'amour de l0ur^ troubadours en ^.vaietft 
fait Kdiome par ex/ceU^^Qe de.l'Europe civplisée db 
moyep-âge; et ces Croubitdûws, qui quitt^etit p^u 
les coinr^ des rois d'Ar^gQti? ;des cc»ates ^ Tpur 
louse, de Foix^ du vic<(Mit#:d^ Béziers et d^ri<ji0(s 
barcffis * dq . ces, heureuses contrées , en feîifaieint le 
charme et}la gloire. Ce fi^tiau, milieu de X)e;J>ieii? 
être nai$$apt et de cette aurore def poUtè$^.^t.de 
galanterie , que ces peuples fortunés furent livrés 

• / 

* C'est ainsi quç dans le Midi on^ appelle encore les prêtres. 
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«ans pitiéy sans remords, aax fiireurs de nombreu- 
ae$' hordes de fanatiques , qui, le fer et la flamme à 
la^niaiB, lacroix sur la poitrine et âon dans le coeur^ 
iiu nom d'un Dieu de miséricorde et de paix, aceou- 
j^m^tkt saîcicageryingt florissantes cités, massacrer lés 
popillationiS, anéantir le commerce, étoufierles.arts^ 
et;rep<ou$ser la ôyilisatkm. Et c'est Rome , . Roine,' 
,^(ui fut l'auteur de cette épourantablie catastrophe 
4QPt le récit seul glace le cœur, révolte la raison -, 
^ inspire luie seorète horreurpour ht politique in^ 
t^lérante^ absurde et sanguinaôre/des représentaiis 
^ Jésuâ^Quîst^ui: la terre f'I; :i.. - \ 

rDès l'aniiée 11479 Pierre. de Bnieis.d.EhKfi) 
SCP disciple , préch^ent de nouvelles doctrines- et 
^ firept un 'grand nombre' de prosélyte&;-ib<;re!- 
jftaiwfct tout l'Ancien^^Testament, uiaientj^uflLiEMaii 
e&î) institué tm culte matériel j^ et né voidaiedlriai 
é^se, ni bàcreikieBs > -xii baptfine y m\ eékhmtim>> 
.Cesidterix héréstarqiees lurent persécutas par Bie^rnér 
le-Téinérable et finirent par :étrè brûlés vifs. Malgré 
œ si:q>plice e:^niplaii«^.leSa^ti«âiége:eoitimei^ 
ilès-lors à s'alarmer sérieusemeht des progrès^ de 
l'hérésie,, et le pape Eugtee. III ehar gea saiilt Mwh 

* Chron« de Gmll. do Pny-Lanransy ptoi et tfaap. P^ 
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nard' de oRiTertîr les noirreoux stetairM» Cet 
homme extraordiiiâira , et dont l'éidqoenâe était fi 
pmssante ^ obtînt pourtant peu de succès ea I^ay- 
guedoc et ne put i^amsiier persomié - à PégHs^^ A 
Verfeutl ) petite TiQe à ^«tre beues 4e ToiilouM, 
il éckotn templèlmient* Il j avait dans ce lieti <:Wtt 
»aisobs de cheValief s^ tous Auteurs de 1-héréâiè ^ 
saipt Betnard voulut prêcher au milieu d'eux^ jM^ 
il avnh à peitie prononoé quelques tttols , que toUft 
les habitans se^ levèrent et sorlireitt de Pég&se^ L'ar»- 
dmit abbé: de GbirTsinK lei pounsui^ de ses paMl^eè 
jusque sur la place flubtiquè , mais on file mît à- rh% 
étiCHiSldîqHiita là placer Ne pouvant se iiôre écou- 
ter, satotBbmard fiiC Sorbe de se i^etifçr ^ é^ secounnt 
4a peÉissièriB'de sessabdaka^ aiasL quersrvnit recom- 
matidé léiiiiB<4jihiiBt*anx apôtres , il cbàudit en par^ 
itaift ùnb ville qtii était testée soutf de à son éld-^ 
cpiiatnJ De là saintSëmabd se renditi Albi^ maift su 
disgt&èe y filt fdus'ifdiiiplëte enccHref les babitane 
vinrehit sn^^Ae^tàsÈt de lui , montés' ^ur é^imti «à 
signe de moquerie y tenant des propos joyciux et 
«lianita^ des oouplelB œotre les derès ; ^i un'moi^ 
fMÔnt Bernard fiit biié,' honsii^ et forcé de renondnitl 
sa mission. La cour de Rome n'en fiit que plus dé- 
terminée à mettrcdes bornes aux progrès de Thé- 
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résie; dans le concile de Tours, tenu en ii63, et 
présidé par le pape Alexandre III lui-même , on 
dressa contre les nouveaux sectaires un canon qui 
était conçu en ces termes : a Une damnable hérésie 
y> s'est propagée depuis long-temps dans le pays de 
» Toulouse , et a pénétré peu à peu en Gascogne et 
» dans les provinces voisines, où elle a infecté plu- 
» sieurs personnes. En conséquence , noiis ordon- 
» nons, sous peine d'excommunication, auxévéques 
» et aux clercs de ces contrées d'y apporter toute 
» leur attention , d'empêcher qu^on ne donne asile 
» aux hérétiques , et qu'on n'ait commerce avec 
y> eux , soit pour vendre , soit pour acheter ; et 
y> parce qu'ils se rassemblent souvent de divers en- 
» droits, on fera une recherche exacte de leurs réu- 
» nions, qu'on défendra sévèrement ». » 

En vertu de cette décision du concile de Tours, 
les évéques et les barons du Languedoc et des pro- 
vinces voisines se rendirent à Lombers, petite ville 
du diocèse d'Albi , dans le dessein d'y former un 

r 

concile provincial pour examiner et juger la con- 
duite et les opinions des hérétiques , nommés alors 

■ Chroo. de Pierre de Vaux-Cernay. — Hist, génér. de Lan- 
guedoc, Liv. ic^ 
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fionS'Hçmmes. Jjà y se trouvèrent l'arçherèque de 
Narboniie et ses $uf&agans, les évéques d'AIbi ^ de 
Ntmes , de Jiodève » de Toulouse , d'Agde et huit 
abbés : à la léte des baroqs, en voymt d'abcMrd 
Constance, sœur du roi de F^anoe Louis^le^ Jeune, 
^t femme d^ Eayœopd Y, oomte de Toulouse, np* 
pelé diifiQ toutes les chroniques le bon comte Rây^ 
ipond; ensuite Trençavel, vicomte d'Albi, de 
Béziers , de Gareassonne et de Rasez ; puis Sîeard , 
vicomte de Lautrec, et enfin Isarn de Dourgne. Ce 
concile uummi^ des commissaires pour disputer 
contre les Bons-Hommes ; ce furent les évékfu^s 
d'Aibi et de Lodève , les a|>bés de Castres , d'ArT 
dourel et de Candeil. ILi'évéque de Lodève iuter^ 
rogea ces hérétiques , et leur demandiei s'ils recon- 
naissaient FAncien-TestameilIt : ils dirent n'ad- 
mettre que le Nouveau- Il les questionna ensuite 
sur divers articles de foi ; mais ils refusèrent de 
s'expliquer catégoriquement sur ce point , et ne fi- 
rent q^e d^ réponses évasives. Enfii^ le jugement 
fut prc^ioncé, et les BonsrHommes déel^^és héréti-^ 
qu^* Ils se plaignirent, direct que l'évéque de I^o- 
dève, étant leur ennemi, il n'avait pu les condamner 
sans injustice ; et ils en appelèrent au peuple qui les 
écoutait, en protestant de leur innocence , et en as- 
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surant qu'ils professaient les mêmes doctrines que 
les catholiques. L'évéque de Lodève, pour les pous- 
ser à bout, leur proposa de faire serment que ce 
qu'ils venaient d^avancer était bien leur profession 
de foi ; mais ils refusèrent de le prêter , sous pré- 
te:&te qu'il n'était pas permis de jurer. £n consé- 
quence de ce refus de leur part, le jugement du 
concile iut confirmé : et on défendit aiix cheyaKers 
de Lombers, qui farorisaient secrètement les sec* 
taires, de les protéger. C'est de ce ccm^ile, ténu 
dans le cBocèse d'Albi, que plus tard les zélateurs 
des nouvelles doctrines furent appelés Albigeois >. 
La décision du concile de Lombers n'empêcha 
pas les réformateurs de se multiplier et de s'é- 
tendre. En l'an 1167, quelques-ims furent arrêtés à 
Yézelai , convaincus d'hérésie et brûlés vli& ; mais 
la persécution ne fait que des martyrs , et les séd- 
taires devinrent bientôt si nombreux y qu'en 1178 , 
la plupart des clercs et de la noblesse du Languedoc 
avaient adopté leurs croyances. Le paqp^ Alexan- 
dre III, qui occupait alors la chaire deSfeânt^Pierre, 
envoya, dans cette province, son légat en Franoe, 

* Hirt. géû. de Lftog., Lîv. 19. —Annal, ^e Rog. déBévediA. 

^- Guill* Calél , HiA* des comtes de Tolo6e« 

a* 
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Pierre , cardinal-prêtre du titre de Saint-Chryso- 
gone ; Guarin , archevêque de Bourges ; Reginald, 
évêque de Bath en Angleterre ; Jean de Belles- 
Mains , évêque de Poitiers ; Henri , abbé de Clair- 
vaux; et plusieurs autres eccléâastiques,avecpouvoir 
d'excommunier tous ceux qui ne se soumettraient 
pas à leurs exhortations. Ces prélats se rendirent 
d'abord à Toulouse, qui était le centre de l'hérésie, 
et ils n'eurent pas lieu de se louer de la réception 
qui leur fut faite à leur entrée dans cette ville ; car 
les habitans les accueillirent par des huées , et les 
appelèrent hautement apostats et hérétiques. Quel- 
ques jours s'étant écoulés, un des prélats venus avec 
le cardinal Pierre commença à vouloir prêcher 
publiquement , mais les déserteurs de l'Église ro- 
maine s'abstinrent de paraître à son sermon; et le 
légat ne pouvant ni les convertir, ni les combattre 
avec des raisons , puisqu'ils refusaient de l'écouter 
et de lui répondre , résolut de faire un exemple. 
Il se fit donner, par l'évêque de Toulouse , les ma- 
gistrats et les bourgeois, dont la foi n'était pas sus- 

« 

pecte^ la liste de tous leurs concitoyens qui étaient 
imprégnés des erreurs nouvelles. Parmi ceux qui 
fiirent dénoncés , on signala un certain Pierre Mau- 
ran , qu'on regardait comme le chef de la secte. 
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C'était un homme riche , accrédité , déjà arancé en 
âge y et dont l'autorité était si grande , qu'il avait 
rangé à ses opinions religieuses un nombre consi- 
dérable de personnes.. Avant l'arrivée du légat , il 
affichait hautement son mépris pour les dogmes de 
l'Eglise romaine : mais à peine les envoyés d'A- 
lexandre eurent-ils mis le pied dans Toulouse , que 
ce Pierre Mauran affecta d'être bon catholique. 
Ce fiit à cet homme que le cardinal Pierre s'attacha 
pour conmiencer à frapper l'hérésie : et sa victime 
une fois choisie , elle fut sommée par Raymond Y, 
comte de Toulouse , de . comparaître devant les 
émissaires. de la cour de Rome. Mauran, qui comp* 
tait parmi ses parens et ses amis les principaux de 
la ville y ne voulut point se soumettre à cet ordre. 
Le lendemain, le comte le décida, moitié par ca- 
resses , moitié par menaces , à se rendre devant le 
légat , et l'y. conduisit lui-même. 

L'un des évêques ^interrogea, et lui dit : a Pierre, 
» vos concitoyens vous accusent d'avoir abandonné 
y> la vraie £bi pour embrasser l'hérésie arienne , et' 
» d'avoir entraîné les autres dans une infinité d'er- 
» reurs. y> Mauran , jetant alors un profond soupir, 
dit que cela était faux. On le pressa de l'affirmer 
par serment ; mais il n'y voulut pas consentir, sous 
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prétexte qu'il était homme d'honneur et de consi- 
dération y et qu'on devait se contenter de sa pa-^* 
rcde* Le cardinal persista néanmoins h exiger sca 
serment y et Mauran s'engagea enfin à le donner^ 
dans la crainte de passer pour hérétique, s'il le 
relusait. J)e saintes reliques furent donc apportées 
avec cérémonie , et on entonna l'hymne du Saint- 
£fii{Nrit. Mauran pâlit alors et devint tout interdit : 
il jura cependant et promit de répondre sur tous 
It^ articles de la foi. On l'interrogea ensuite sur le 
sfiCreixmait de l'autel ^ et on hn demanda quelle était 
sa croyance sur ce point. Il déclara que le pom 
consacré par le ministère du prêtre n'était pas le 
ceorps de Jésus-Quîst. Les prélats n'en demandè- 
rent pas davantage : ils se lev^ren^ et ne purent 
s'empêcher de répandre des larmes, en entendant 
{H^oférer un tel bla^faémet En conséquence, ils dé- 
clarèrent Mauran hérétique , et le livrèrent an 
Qomie y qui le fit renjGnrmer dans la prison publique ^ 
SQUS la caution de ses parens. On ordonna , en 
outre y la confiscation d^ ses biens et la démoHtiop 
de ses châteaux \ 



« Aaiial. de Rog. de Hpved. — Gaill. Cktel , {list. des comi. dç 
Tdbose. -— Hist. géiu de Langaed., Liv. i^. 
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Le Induit de cette conduitÉtiâlion s'étant répandu 
ddns Toulouse y toute Itt Ville ^hailgeà de face , et 
les <?Atholique6 , se sétltàttt ^i^dtégés , t'epril-ent le 
dessuSi. Mâdl^ii , qUi , âé s&à éôlé , se royâit dé- 
pouillé de ses biéhÀ et iiietiàcé d^Uiië vMtt pro- 
chaine , réiltf a en IttihUiétilé y dëiilanda à faire satis^ 
faction et à se Héediicîlica^ atéè FEgHse. En consé- 
queûôe , il se pk^enta , les épaules ttûes jusqu^à la 
ceinture^ devant \e peuplé, et s'étant prosterné 
aux pieds du lé^t et de ses cdll^ues , il iinplOf*a 
.SOI» parddn , reconiÉut ses eti^eurs , les abjura , em- 
brassa la foi éatlioiiqùe , et S^éngagea , par sernient 
et sous catilion , enters le éoiute j lès cbevafiers et 
le» priÉk^pàufi habitàiî^ dé Toùlousre , à se sddmettre 
à tous les oi^dres du légat , et k les exéctnèr fidèle- 
ident. Le lendefttèârï te petfple se réiidit dans l'égHse 
de Saint-S^mitt , èffin d'y èlté téttfoifn de la péni- 
tence de Pie^e Mauraù. Le concours fut si graitd , 
qoe le légat eut beaùcoufp dé péihé à trottter place 
pour célébré»' \ë ittéséè. Pierre arriYa par U gl*afide 
po^te $ les é^^ules et Us pf èd^ tlUs , conduit d^un 
côté par Yê^éi^ei de TéWifcWse , et de Pautre par 
l'abbé de Saint- Sernin , qui avaient été le prendre 
dans sa prison , et qlii ne cessèrent de le fiistiger , 
avec une poignée ée verges, dans les rues et sur les 
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places publiques y jusqu'aux marches de l'autel. 
Arrivé là , Mauran s'agenouilla devant le légat, et 
ayant de nouveau imploré son pardon y et renié ses 
&usses doctrines, il se résigna à la pénitence, qui 
lui fut imposée, c'est-à-dire à la confiscation de ses 
biens et à l'prdre qui lui fut donné de partir , dans 
quarante jours , pour Jérusalem , et d'y demeurer 
pendant trois ans au service des pauvres 3 avec pro- 
messe , s'il revenait , après ce terme , de lui rendre 
ses propriétés , hormis ses châteaux que l'on rasa , 
en témoignage de sa prévarication. !En attendant son 
départ , il fut obligé de visiter , tous les jours , di- 
verses églises de Toulouse , en recevant la disci- 
pline 9 dans, le même état d'humiliation qu'on la lui 
avait déjà infligée. Il fut coudanmé en outre à une 
amende de cinq cents livres pesant d'argent , au 
profit du comte de Toulouse , son seigneur,' à resti- 
tuer les biens des églises qu'il avait usurpés , et à 
réparer les dommages qu'il avait causés aux paun. 
vres. Il jura d'ex;écuter toutes ces choses '• 

Tel Ait le premier acte de cette longue et san-r 
glante persécution qui fit disparaître des plus belles 

' Ann. de R. de Hoved. — Guill. Catel, Hist. des comtes da 
Tolose. — Hist. gén. de Laogued., (liv. ig. 
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proyinces de France tous les bienfaits d'une civili* 
sation naissante. Après le jugement et la punition 
éclatante de Pierre Mauran, le légat se décida à ex- 
communier tous ceux qui lui ayaient été dénoncés 
comme imbus de doctrines subversives de celles de 
l'Eglise romaine y et jusqu'à ceux qui n'étaient que 
soupçonnés de les partager. En même temps, il dé- 
puta vers Roger II, vicomte de Béziers, de Garcas- 
sonne, d'Albiet de Rasez, Henri, abbé de Oteaux, 
et l'évêque de Bath , pour le forcer de rendre la li- 
berté à l'éyéque du Fuy , que ce seigneur ret^iait 
en prison, et lui enjoindre aussi de cbasser les héré- 
tiques de ses domaines : mais Roger , qui ÊiYorisait 
les sectaires, et était m^e fortement soupçonné de 
suivre leurs doctrines , instruit de la prochaine ar- 
rivée de l'abbé de Cîteaux et de l'évéque de Bath , 
qui s'avançaient , soutenus et protégés par un corps 
de troupes sous les ordres du vicomte de Turenne 
et de Raymond de Castelnau , se retira dans les 
montagnes inaccessibles dont le pays d'Albi est hé* 
risse, afin d'éviter toute conférence avec les. envoyés 
du l^t. Ceux-ci n'en continuèrent pas moins leur 
route , et arrivèrent bientôt sous les murs de Cas- 
tres, une des plus fortes places du pays, où l'épouse 
de Roger s'était renfermée. Quoique tous les habi-« 
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tans de la ville , ainsi que la garnison , iiissent par* 
tisans ou fauteurs des Albigeois , ils n'ofièrent en 
refuser l'entrée flux émissaires de Rome y qui com- 
battirent publiquement leurs erreurs , et déclaré^ 
rent Roger traître ^ hérétique et pai^tn-e, pour avoii^ 
Tiolé la parole donnée p^flr lui à l'étéque d'Albi. 
Nos deux pieux fanatiques exoûffnmumèrent ensûte 
le vicomte^ et le défièrent j au nom de JésUs-Gtirisft^ 
de la part du pape et des rois de France et d'An- 
gleterre, c^est-à-dire qu'ils lui déc^larèrént la 
guerre. On ne sait ce que Ton doit le plus admirer, 
ou l'audace stupide des misMuonaires de Rome , ou 
la patience du peuple qui les entendait i. 

Pendant sa mission dans le pays d'Albi, l'évéqoe 
de Bakb y rencontra deux fameux chefs des Albi^ 
geois, nonunés Raymond de Baîmiac et Bernard 
Raymond, qui araient fait un grand nombre de 
prosélytes danii le patys. Us offîrirent ait prélat an- 
glûs ^ si on Toalail leur donner im sauf--conduit y de 
&e rendre aopré» du légat, pour y soutenir leur 
croyance^ Celm-^d: y consentit, et. envoya \t sfluf- 
demandé. Les deux che£i vinrent demcà 



* Annal, àt Hoved. — Guil!. Catel, Hist. des cofkit* de Tôforfé. 
»^ BM. gétt. de LaiDgcMâ., Lk. 19. 
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Toulouse ) et comparurent, dans la cathédrale de 

Saint-Etienne, derantle cardinal Pierre, l'évéque 

de Poitiers, aussi légat du 8aintr<Siége, Pévéqfue de 

Toulouse , les autres commissaires , et envii^n trois 

cents clercs et laïques , qui s'étaioit réunis pour les 

entendre. Ils présentèrent d'abord leur profession 

de foi , écrite en langue vulgaire do pays ; le légat, 

s^apercevant qu^elle contenait des expressions éqm- 

roques , leur dît de s^expliquer en latin , parœ qu'il 

ne savait pas bien leiu* langage , et qu'ils ne s'âp^ 

puyaient qtre sur les ^îtres et les évangilee , dont 

le texte est eh latin. Mms Baimtae et Raymoadî 

ignoraient cette langue , et force fut de les éeoiiter 

dans la leur , quoiqne cela parût absurde au légat« 

GefNEfndant les deux chefs, qui voulaient éviter 

toute discussion, déciarèrent poUiquemeiil ^ilsne 

reconnaissaient pas deux principes dans Jésufr* 

Christ; qu'ils croyaient à la présence réelle dans 

PEudiaristîe , aïnsi qu'aux autres articles de foî 

sur lesquels on tes accusait d^étre dans l'erreur >« 

Les commissaires du Saint^S^e^ ayant entemhv 
cette déclaration, ne pures^t ^^e Papprouver. Ils 

« AftDftL âeHoT«d. wGuili Catdl, HUt. lUscenili. 4e Tolosçt 
-r-Hist. gén. deLangued., LW. ig* 
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conduisirent alors Baimiac et Raymondi dans 
Téglise de Saint- Jacques , où tout le peuple s'était 
assemblé; là , ils firent lecture de la profession de 
foi des deux chefs , auxquels ils demandèrent s'ils 
croyaient fermement ce qu'ils Tenaient d'avancer. 
Ils répondirent affirinativement : mais le comte de 
Toulouse , quelques clercs et quelques laïques ne 
purent s'empêcher de les démentir et de soutenir 
qu'ils avaient prêché des doctrines toutes con- 
traires; des témoins vinrent , par leur déposition , 
corroborer les assertions du comte. En vain Bai- 
miac et Raymondi dirent que les témoins étaient 
vendus , on les pressa de confesser leur profession 
de foi écrite par un serment : mais ils s'y refusèrent. 
Quoique convaincus alors de mensonge, le l^at 
usa pourtant de clémence : il se contenla de lancer 
sur eux l'anathême, avec ordre aux Toulousains de 
les^viter et de les chasser du pays. Pierre termina 
sa mission , en exigeant du comte Raymond et des 
autres seigneurs du Languedoc le serment de ne fa- 
voriser en rien les hérétiques >. 

Pierre, cardinal de Saint-Ghrysogone , quitta le 

■ Annal, de Hoved. — Gaill. Catel, Hist. des oomt. de Tolose. 
— - Uist. gén. de Lang., Liv. 19. 
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Languedoc dans la ferme persuasion qu'il avait 
étoujBTé l'hérésie ; mais c'était mal connaître le cœur 
humain , on ne revient pas à une religion , quand 
une fois on l'a abjurée par conviction : et l'on ne 
fot pas long-temps à s'aperce voirxjue l'hérésie, bien 
loin d'être détruite , avait acquis de nouvelles for- 
ces. En conséquence, la cour de Rome convoqua 
un nouveau concile k La^an , dont le dernier ca- 
non, porté contre les hérétiques albigeois, était 
conçu en des termes : ce Quoique l'Eglise, ainsi que 
» le dit saint Léon , se contente d'un jug^nent sa- 
y) cerdotal , et qu'elle répugne aux exécutions san- 
» glantès , elle est cependant soutenue par les lois 
» des princes, afin que la crainte d'un supplice tem- 
» porel oblige les hommes de recourir au remède 
» spiritueL Comme donc leis hérétiques, que les u&s 
» nomment Catharins^ les autres Patarins, et d'au- 
» très encore Pohliciens , ont fait de gi'ands pro- 
li grès dans la Gascogne , l'AUngeois , le pays de 
» Toulouse et ailleurs ; qu'ils y enseignent publi- 
» quement leurs erreurs, et tâchent de pervertir les 
» faibles , nous les anathématisons avec leurs pro- 
» tecteurs et receleurs , et défendons à toute sorte 
» de personnes d'avoir aucun, commerce ayec eux* 
» S'ils meurent dans leur péché , on ne fera aucune 
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n oblâtîcm pour eux^ et on ne leur donnera pas la 
D sépulture parmi les chrétiens. » En conséquence 
de oe canon , Pons d' Arsac , archevôque de Nar- 
bonne , de retour dans son diocèse y donna ordre à 
Ses 8uffi*agans et aux abbés de la province d'e^i^eom- 
munier les hérétiques , leurs fauteurs et adhérens , 
ainâ que les Brabançons , les Arogonais , les Gote- 
reaux et les barons qui prenaient ces rosiers ' à 
leur service ; il décerna^ au nom du pape et du e<w^ 
die y diverses peines contre les réfi*actaires 9 et aC' 
corda en outre des indulgences è ceux qui s'élève- 
raient cofitre eux '• 

Mais ces menaces d'exconuntinication fiûusaieiit 
peu d'effbt sur des hommes qui né reconnaissaient 
plus l'autorité de la cour de Rome, et l'hérésie éteu- 
dait de tous oâtés ses branches et ses racines^ Le 
piqpe Alexandre III j de plus en pius alarmé de cette 

* Çaoy qii*on désigSaotAdas ce» ooip» étti^ df« hommei de 
yn^ire qui 9e vendaiçDt aux aeigncurs qui voulaient les payer, qui 
na respectaient ni les clercs , ni les monastères , et que l'Eglise ne 
manquait jamais d'excommunier, toutes les fois qu elle en trouvait 
l'occasion. Ces I>andes armées jouent un grand rôle dans toutes les 
guerres du douzième sièdc, et surtout dans ceHcs it Htehardk 
C(»nr-de4iioB et de Plkîlipfe»-A«gtiste. • 

' ^ Elit, gêner, de LangHadoCr 
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tendaûoe des esprits qui blessait au cœur le pouvoir 
pontifical , et n'allait à rien moins qu'à renverser et 
détruire sa prodigieuse influence , envoya en Lan- 
guedoc un nouveau légat. Ce fut ce même abbé de 
Giteaux , qui déjà avait signalé son zèle fanatique 
dans sa première mission contre les Albigeois , et 
qui venait d'être promu , dans le dernier concile , 
au cardinalat et à Pévédié d'Albano , en récom* 
pense de ses services. Nous n'avons aucuns détails 
sur ce que fit Henri de sa nouvelle autorité ; tout ce 
que nous savons , c'est quHl mit le siège devant La*» 
vaur, que les Albigeois , protégés qu'ils étaient par 
le vicomte Roger , avaient fortifié. Rajmond de 
Baimiac et Bernard Raymondi , ces deux cheft des 
béi^ques doni nous avons déjà parlé , s'étaient 
aussi jetés dans cette ville , et en avaient fait le 
centre de l'hérésie. Quoique Lavaur fftt vivement 
attaqué^ il est probable qu'il aurait résisté aux eflfbrls 
du légat , si Adélaïde de Toulouse , femme du vi- 
comte Roger, n'en eût ouvert les portes aux assié- 
geans. Il parait que cette Adélaïde , qui jadis avtiit 
d^à livré la ville de Castres aux envoyés de 
Rome , était une de ces femmes à esprit borné et 
fanatique , qui sacrifient , sans scrupule et sans re- 
mords 9 leurs devoirs les p^us sacrés à un intérêt du 
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ciel malentendu , et dont les prêtres , en général , 
sayent tirer un si grand parti. Ce revers décida le 
Ticomte et les principaux seigneurs de la province 
à céder à l'orage ^ et ils promirent de renoncer à 
l'hérésie. Les deux che& Raymondi et Baimiac ab- 
jurèrent leurs doctrines , ainsi que tous les autres 
sectaires qui étaient dans Lavaur ; mais ces conver- 
sions , arrachées par la jpeùr, étaient peu sincères : 
et le légat s'était à peine éloigné , que l'hérésie re* 
parut plus vivante que jamais. L'évéqùe d'Albano 
parcourut ensuite tout le Languedoc , et jpénétra 
jusqu'au j^ed des Pyl^énées , préchant et conver«^ 
tissant ; mais ses paroles n'eurent qu'un succès éphé- 
mère et passager, et, à mesure quHl sortait d'une 
cité 9 les hahitans retournaient à leur première 
croyance ' . 

Plusieurs années de paix suivirent cette mission 
armée , durant lescpielles les nouvelles doctrines 
continuèrent à se propager. On se borna dans plu- 
sieurs conciles provinciaux à lancer l'anathéme 
contre les hérétiques, et à ordonner la confiscation 
de leurs biens , conformément au canon du concile 



■ Ghron. de Guill. de Puy-Laurens , chap. 2. — Hist. génér. 
de Latig., Liv. 19. 
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de Latran. Quelques clercs même écrÎTirent contre 
eux : mais ce fiit à ces faibles efibrts que se borna 
la guerre qu'on leur fit alors. Pendant ce période, 
il arriva quelques événemens qu'il est nécessaire 
de rapporter. Roger II , yicomte d'Albi , de Car-* 
cassonne et de Béziers, était mort , en l'an 1194 9 
laissant tous ses domaines à Raymond-Roger y son 
fils unique y que nous verrons bientôt périr, lâcbe«* 
ment trompé et empoisonné par les chefs de la 
croisade dirigée contre les Albigecfis. Peu de temps 
après la mort de Roger, le bon Raymond de Saint- 
Gilles , comte de Toulouse, marquis de Provence 
et duc de Narbonne, descendit aussi dans la tombe: 
l'héritier de ses fertiles États fiit son fils , Ray-- 
mond YI , victime dévouée de longue main à l'hu- 
miliation et au malheur, par la haine vindicative 
des souverains pontifes ^ 

Cependant , avant de poursuivre notre récit , di- 
sons im mot de ce qu'étaient alors les États des 
comtes de Toulouse. Ces princes , les plus riches 
et les plus puissans des pairs et des hauts barons de 
France , outre leur comté de Toulouse , pour le- 
quel ils rendaient honunage anx rois de France ^ 

> Hiit. génér. deLangned.^ Liv. 20. 
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étaient encore seigneurs suzerains de cinq grands 
fieËs qui ne relevsden t que d'eux seuls. 

Le preimer était le duché de Narbonne , pour 
lequel un vicomte , qui avait le droit de battre mon- 
naie, leur devait foi et hovunage. Celui qui avait 
alors cette vicomte se nommait Ajmeri , et nous 
le verrons figurer dans cette guerre , tantôt comme 
ami, tantôt comme ennemi des comtes de Tou- 
louse. 

La vicomte dcTBéziers, dont les comtés d'AIbi , 
de Garcassonne et de Rasez relevaient , formait le 
second fief. Le jeune Raymond-Roger, neveu du 
comte de Toulouse , possédait alors ces puissans 
domaines. 

Le cotaié de Foix était le tnnsième fief. Il se 
composait de six. seigneuries, et Raymond-Roger Y, 
que nous verrons l'allié fidèle et généreux des 
comtes de Toulouse , le gouvernait alors. Toute- 
fois les rois d'Aragon prétendaient aussi a la suze- 
raineté de ce comté. 

Le quatrième fief, relevant de la maison de 
Saint-^Gilles , était le comté de Montpellier, qui ap- 
partenait dlors au roi d'Aragon , par sop mariage 
avec Marie , héritière de ce comté. 

Enfin 9 le cinquième fief comprenait le Rouergue 
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et le Quercy . Le roi d'Angleterre y RichardrGœur- 
denLion^ qui prétendait à la suzeraineté de ces 
terres , comme duc d'Aquitaine , s'en était d'abord 
emparé sur Raymond Y ; mais il renonça bientôt à 
ses prétentions , et donna ces. provinces en dot 
à sa sœur Jeanne , en la mariant à Raymond YI. 

En outre de ces cinq grands fiefe^ les comtes de 
Toulouse étaient encore les maîtres d'une prorinee, 
pour laquelle ils relevaient des empereurs d'Alle- 
magne ; c'était le marquisat de Provence i , dont les. 
peuples ne faisaient qu'un avec les Languedociens ^ 
par le langage , les croyances y les usages et lea 
moeurs ^. 

Mais la paix allait cesser. Innocent III occupait 
la chaire pontificale. Ce pape, un des plus illustres 
et des plus remarquables du moyen-âge , était un 
homme fier, inflexible, ambitieux, habile, profcmd 
politique, et qui prétendait que peuples et rois, tout 
pliât sous sa volonté suprême. C'est lui qui fit du 
roi d'Angleterre un vassal de! la cour de Rome ; 
qui donna , reprit tour à tour la couronne aux 



* Ce marquiiat de Provence renfermait tout le pays comprit 
entre la Daranoe et Tlaère, le Rhône el les Alpes. 

* Hîst. génér, de Langaed ^ Liv. 20. 
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empereurs; qui força Philippe-Auguste à se rap- 
procher de sa femme Ingeburge; cpii persécuta , 
proscrivit, extermina des milliers d'Albigeois; c'est 
lui enfin qui fiit le père de l'Inquisition. Il était à 
peine élu pape, que l'archevêque d'Auck l'ayant 
instruit des progrès que les nouvelles doctrines 
fiûsaient en Gascogne , il Fexliorta à agir avec vi- 
gueur contre les sectaires, à les faire chasser du 
pays , et à employer contre eux , s'il le fidlait, les 
armes des princes et des peuples >• Il envoya en 
même temps aux archevêques d'Aix, de Narbonne, 
d'Auch , de Vienne , d'Arles, d'Embrun, de Tarra- 
gone et de Lyon, à leurs sufiragans, et aux princes, 
barons , comtes et peuples des pays où s'était pro- 
pagée lliérésie , une lettre circulaire dans laquelle 
il les prévenait qu'ayant appris que les Taudois, 
Catharins, Pâtarins et autres dissidens, infectaient 
les peuples du venin de leurs détestables erreurs, il 
envoyait firère Raynier et frère Gui pour s'opposer 
à ce débordement. Il engage les seigneurs à leur 
donner aide et assistance , pour convertir les Albi- 
geois et chasser ceux qui resteraient sourds à la 
voix de ses envoyés. Il ordonne aux prélats de faire 

■ Lettres d'Innocent III , liv. i, Lettr.94; etiiv. 2, Lett. 123. 



observer toiu les ordres que le frère Raynier Jugera 
convenable de ddnneri et de &ire exécuter les sen^ 
tences d'excommunication cpû sercnit prononcées. 
a Outre oda ^ scoute Inndceht ^ nous enjoignons 
» aux princes ^ aux comtes et à tous les barons 
D et grands de vos provinces , et noue leur recem- 
y> mandons, pour la rémissiim de leurs pédiés, de 
y> traiter favorablement nos envoyés , et de les as* 
» sistec de toute leur autorité contre les hérétiques'; 
p de proscrire ceux queirève Raynier aura efxoMÉi* 
y^ munies ; de Confisquer leurs biens et d'iMer ^en* 
i> vers eux d'une plus grande rigueur , s'ils Tpnm^ 
9 tfldent à voulmr demeurer dans le pays après leur 
» condamnation. Nous lui avons donné plein pou- 
y> voir de contraindre les seigneurs à agir de la 
D sorte, soit par l'excommunication , soit en jetant 
» l'interdit sur leurs terres. Nous enjoignons aussi 
3» à tous les peuples de s'armer contre les sectaires, 
3> lorsque frère Raynier et frère Oui Jugeront à 
y> propos de le leur ordonner ; et nous accordons 
n aux fidèles qui prendront part à cette entreprise 
p pour la conservation de la foi , les mêmes indul- 
» gences que gagnent ceux qui visitent l'église de 
y^ Saint-Pierre de Rome , ou celle de Saint-Jacques 
» de O)mpostelle. Enfin nous avona chargé frère 
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» fiaymer d'excommunier solennellemeiit tousceux 
D qui &n>rberoiit les liérétiqaes déDonoés^ qui leur 
» procureront le moindre secours, ou qui habite* 
D nmt avec eux, et de leur infliger les mêmes pei^ 
D nés M» 

Voilà le premier germe de Flnquiâtion, de celte 
ÎDstitutkm aussi lâcke ^'atroce, et dont le nom seul 
ibit frémir. Frère Raynier et firère Gui lurent donc 
de fiât les premiers inquisiteurs , quoique ceux-ci 
n'ment reçu ce nom que plus tard. Peu de temps 
apvès. Innocent ayant envoyé frère RajFuier en Es- 
pagne pour quelques affiôres importantes, Gui resta 
seul chargé du soin d'étouffer l'hérésie. Cependant 
frère Raynîer revint vers la fin de 1198 en Langue- 
doc ; et , Tannée suirante , le pspe le nomma son 
légat dans les provinces d'Embrun , d'Aix, d'Arles 
et de Narhràne. Ge frère Raynier étant tombé ma- 
lade sur ces entrefiâtes , Innocent III lui adjoignit 
Pierre de Gàstelnau, archidiacre de Maguelonne, 
dont nous aurons :souvent occasion de parler. Tou« 
tefois on ignore quels succès eut la légation du fi^re 
Raynier. Il fiit remplacé Tannée d'après par Jean 



■ Iiettr. dlnnoc, LW. i«%lettr. 81. — Guill. Gatel, Kilt, dea 
eomt. de Tolose. — Hiit. génér. de Lang., Liv. 20. 
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de Sftint-Paul , cardinal-prêtre du titre de Sainte- 
Frisque ; mais tous les efibrta de oea légats furent 
peu efficaces^ et les nouvelles doctrines s'étendaient 
toi^ours >• 

Il 7 avait alorS| dans le comté de Toulouse, un 
fiimeux hérétique, nommé Ouillabert de Castres, 
Ce zélateur tenait des assemblées publiques où la 
principale noblesse du pays se rendait pour se 
nourrir de ses instructions. Dans une de ces assem- 
blées y GuiUabert associa à sa secte cinq dames de 
la plus haute distinction , dont la principale était 
Esdarmonde, sœur du comte de Foix, et veuve de 
Jourdain, seigneur de llie-Jourdain. Un témoin 
ocubire raconte ainsi cette cérémonie : ce Elle fut 
n faite par le /ils majeur de Pégiise de Toulouse ^^ 
)i assisté des autres sectaires , qui consolèrent et 
)) reçurent ces dames, lesquelles, à la demande des 
7> assistans, se rendirent à Dieu et à l'Évangile, et 
y> promirent de ne plus manger à Vavenir ni 



' Gvill. Caiely Hiit. dof oomt. d« ToIom. — Hlit. génër. de 
Lang.yLiv. ai. 

' CéuUGtiillaUrt. Lm Albigeois app«kiMit//i mo/Vur/^ oaui 
(|tti leur teulent Ueu d'éféquei; ety?/# minôurê, eeux qui rempU- 
{•ient lei diacref . 
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D ni œufs, ni fromage ; miiis de se nourrir seulement 
y> d'huile et de poisson. Elles s'engagèrent en outre . 
9 à ne plus ni jurer, ni mentir ; à n'avoir aucun 
y> commerce charnel tout le temps de leur vie , et à 
» ne jamais abandonner là secte par aucune cramte 
}!> de la mort. Après cette promesse, eUes récitèrent 
D lé Pater j h la manière des hérétiques. Ceux qtd 
'» leur imposèrent les mains firent ube lecture sur 
'» elles , en tenant le livre sur leurs tètes , et. leur 
j> donnèrent enfin la paix , premièretatient avec le 

■ 

)» livre, et ensuite aveé l'épaule; apbèsqucû ils ado» 
7> rèrent Dieu, en fidsant plusieurs génuflexicms. d 
Ce témoin ajoute que Bayinond-^Roger , comte 
de Foix , fi*ère d'Ësdarmonde , se trouva à cette 
cérémonie, avec plusieurs chevaliers et bourgeois^ 
et que tous ceux qui j assistih*ent, hommes et fem- 
mes , à la réserve du comte , cuiorèrent les héréti- 
. ques , qui , après la cérémonie , leur donnèrent la 
paix y en les baisant deux fois sur la bouch? , ce 
qu'ils firent ensuite entre eux. On appelait cette 
cérémonie consolation i. 
Cependant, vers la fin de l'année i aoS, le souve- 

' Gain. Catel , Hisl. des comt. de Tolose. •— Hist. génér. de 
Lang., Liv. 21. 
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rain pontife avait renvoyé Piorre de .Gairtdiiau et 
frère Rai^l en Languedoc, en qualité de légats. 
Ces deux agens de la cour de Rome oommenoirent 
leur mission par Toulouse , et y non sans prine et 
sans menaces^ ils amenèrent enfin les habltans de 
celte florissante, dté à jurer fidélité à la foi' catho* 
Uque; mais les Toulousains se parjurèrent bientôt, 
et tihrent des assemblées nocturnes, oàils allaient 
se nourrir .des doctrines et: des dogmei des. prédi«« 
cens. De Toulouse , fcère Raoul et Pierre de Guh 
telnau se randire&t à Garchssonne , où de damier 
continua de persécutw les Uéréliquesé Cependant, 
comme quelques prélats partageaient ilea opimcma 
de ces demiersi Innocent enTOjA des.pleipspou** 
Toirs à. ses missioimBines pouf" agir en son nom , 
ayec or&e à tous les évéques de leui^ cMir oonime 
àli)i*mème« Ces pouvoirs excessift, qui empiétaient 
sur la jiiridiotio» épiscopalp , brouillèrent ^bi^tÔt 
les envoyés de Rome avec Rérengér, archevêque 
de Narbomie , et la plupart des autres prélats du 
Languedoc. Ce métropolitain refiisa de se plier aux 
volontés de firère Raoul et de Pierre de Caatelnau, 
et ceux-ci le suspendirent ^ se^^botions ; mais 
l'archevêque' ne tint compte dé cette sentence , et 
voulut consacrer, de concert avec ses sufiragans , 
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Guillaume ) élu évèque de Maguelonne. Pierre de 
Gastelnau et frère Raoul, irrités, défendirent aux 
prélats de passer outre. Alors Bérenger céda ; mais 
il se plaignit amèrement au pape des empiétemens 
de ses légats. Ceux-ci , de lem* côté , accusèrent 
l'archevêque de ne pas remplir convenablement ses 
fonctions , et d'avoir laissé, par sa négligence et sa 
tiédeur, l'hérésie se propager dans le ressort de sa 
métropole. Innocent III , instruit de ce diflHrvnd, 
nomma un troisième légat, pour seconder le sèle 
de frère Raoul et de Pierre de Castelnau ; c'était 
Arnaud , surnommé Amalric , abbé de Gkeaux , 
persécuteur non moins ardent que ses acolytes ; et 
lepapef donnant une nouvelle extension à:6es ins^ 
tructions, leur enjoignit d'employer tous les moyens 
en leur pouvoir pour extirper Fhéréeie : dfexcom-^ 
munier les rebelles ; d'ordonner de sa part au .roi 
Philippe -Auguste, au prince Louis son fil^» . aux 
comtes , aux vicomtes et aux barons du pays, de 
poursuivre les hérétiques , de les exiler , de les 
proscriire , et de confisquer leurs biens. Il concède 
à ceux qui déploieront leur zèle en cette ciroons^ 
tance, les mêmes indulgences que gagnent ceux qui 
vont combattre les Infidèles dans la Palestine* En 
même temps Innocent III écrivait au roi de France 
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pour Rengager à extirper l'erreur, et è soutenir 
l^ftbbë de Glteaux de toutes ses forces , afin que le 
gkU^e tmiporel s^uniêse dans oéM impùrtaniê af^ 
faU'é au glaiçe spirituel < . 

Cependant les légats reçurent ordbre d'Inilocent de 
poursuirre l'affaire de Parchevéque de Nirbonne, 
de le déposer) s'il y srvaittleu /et de nommer à sa 
place, de leur autorité privée. Mais Bérenger dénia 
leur Juridiction et en appela au pape. Quoique Tar- 
cbevAcpie flkt coupable à ses yeux , Innocent usa 
d'mdulgenee envers lui j et Paffaire n'eut pas de 
suite plue Acheuse. Toutefois les légats ne per* 
daient pas de vue le principal objet de leur mission, 
Textirpation de lliérésie ; ils écrivaient lettres sur 
lettres au comte de Toulouse , pour le presser de 
persécuter les religionnaires \ et ce comte finit pw 
Jurer de les chasser de ses États et d'y rétablir la 
paix. Mais ces vaines promesses n'avaient pour but 
que d'endormir la vigilance des légats 9. 

Au bout de quelque temps , ceux-ci revinrent à 
Montpellier , décidés à renoncer à leur mission , 
parce que , n'ayant rien à répondre aux Albigeois 

« 

* Hlit. gétiér. do Lang., LW. at. •» Chron. «n langue d*Oc. 

* Hiit. génér. d« Lang. | LW. a t . 



44 GUERRE DES ALBIGEOIS. — 1906* 

qui leur reprochaient ^a^s. qes^e la vie scandaleuse 
des moines et du clergé» ils ne fiôsaient que peu 
ou poinjl de progrès dans l'eq^rit des sectaires » 
quand anÎTa dans cette tille ^ Diego d'Asebès, 
évéque d'Oknoa «n Espagne ^ avec saint Dominique, 
son Gompsignon et sous^rielur de son églÎM* Ils ve- 
naient d^ Romd , où Dxégù s'était rendu pout solli- 
citer du pape la permission de se démettra de son 
éyéchéy jd^ns 1« dessein d'eUeor prêcher rJÊvangilt 
aux Infidèle^;. mais Innocent lui avait refusé oette 
permission , et Diego retoumait dms son dKocise» 
Instruit du découl*agement des légats , il letir pro- 
posa de persévérer dans l;eur mission, eA, afin.dd la 
rendre plus efficate , d^aller prêcher *à pied de ville 
en ville, et de ne porter avec-èul^ , comme les ap6« 
très y ni or ni argent. Leis légats , accbutumés au 
f^ste de la cour de Rome , se refusèrent d'abord à 
cette nouveauté , qui passerait plutôt pour étrange 
que pour salutaire ; mais ils finirent par consentir 
^ suivre celui qui leur en donnerait l'exempte* L'é- 
véque d'Osma leur déclara alors qu'il maricherait à 
leur tète y et , renvoyant toute sa suite , il ne garda 
avec lui que Dominique > • 

- ' Ghron. de P. de Yiax-Cern., di. 3. — Ghroo. de Goill. dû 



Âlor§ Diego et ion eompngnon ^ luivîs des deux 
lëgftti, sortirent nu -pieds de Montpellier^ et se 
mirent à parcourir le Toulousain , allent de ville en 
ville I de château en château ^ prêchant et disputant 
contre les hérétiques. Ils commencèrent leur mis- 
sion par Ver&uil et par Caraman , o& ils converti- 
rent le peuple. De Caraman , ils se rendirent à Bë- 
slers ; mais Pierre de Gastelnau lut obligé de quitter 
cette ville , dans la crainte de tomber sous les coups 
des habitans i qui avaient conçu contre lui une haine 
violente. Il revint à Montpellier ^ et se dirigea en- 
suite vers les bords dti Rhône , afin d'engager la 
plupart des seigneurs du pays , alors en guerre avec 
le comte de Toulouse ^ à faire la paix avec lui^ et à 
tourner de concert leurs armes contre les Albi- 
geois. Ils j consentirent I parce que la fortune leur 
était contraire ; mais, malgré tous ses elfbrti^ Pierre 
de Gastelnau ne put déterminer Raymond VI à 
entrer dans ses vues , ni à pardonner à ses vassaux 

* • * 

rebelles. Ce i^eftts irrite le légat ^ et dans un excès 
de «èle aveugle ^ dont les conséquences furent ter*" 
ribles , il excommunie Raymond ^ Jette l'interdit 

t^uy4«ttt*.t «h. H. — ^ dhron. de Msnfert — ÔuUI. GaUIi Hbt. 
()«H eomr. de Toldn^. — Hht, g4ti. de LftAg. f LW. 9f . 
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sur ses terres , et écrit au pape pour obtenir la oon- 
firmation ^e cette injuste sentence. Tel fut le signal 
de ces longues et odieuses persécutions dont le 
comte de Toulouse fiit la victime ; persécutions qui 
empoisonnèrent ses jours , les abreuyèrent dliumi- 
liations et d^épreuves cruelles j amenèrent le ravage 
et l'incendie de ses terres , le massacre de ses sujets 
et la perte de ses États. Et quel fut le crime de Tin- 
fortuné Raymond ? La tolérance > ! 

Pttidant que ces événemens se passaient sur les 
bords du Rhône, Fév^qué d'Osma, saint Dominique 
et frère Raoul continuaient à pied leur mission» 
De Béâers , ils s'acheminèrent vers Carcassonne > 
où ils restèrent huit jours à disputer contre les par-» 
tisans des nouvelles doctrines; ils parcoururent 
ensuite divers châteaux du pays et s'arrêtèrent à 
Montréal. Là ils eurent une fameuse conférence 
qui; ^ra quinze jours avec quatre des principanx 
sectaire^. On disputa long-temps de part et d^autre, 
et on prit pour juges de ce différend quatre laïques 
chevaliers et bourgeois. Mais comme ces arbitres 

f ■ té 

* » 

' Ghron. de Gmîll. àê Paj-Lanr. ^ ch. 8. ^ Cbron. 4e Pierre 
de VaiarCem.9 ch. 3. -*- Gaill. Gatel^Hist, ^esoomt deTolos». 
— Hist. gén. de Lang ^ Liv. 21. 



fftvoriitimt seorètamint i'hérésse f ili ft'abitînrmt 
âe pronoaedr^ et on i§ iéptra mRi rien terminwt 
C'dit pendant oette Gonférenee qu'on raconte que 
laint Dominique ayant nui par écrit les raiioni et 
lei autorité! dont il alarmait pour oombattre Théré- 
nie 9 et lei ayant donnéei à un Albigeois pour les 
examiner et y répondre, ce dernier les Jeta par trois 
fois au feu en présence de ceux de sa secte i sans 
que le papier £Eit brûlé. Ge miraclt pourtant ne 
toucha ni ne convertit les spectateur»; prodige bien 
plus étonnant que le premier I Pendant ces confé- 
rences, nos missionnaires furent rsr|<^ntspar Pierre 
de Gastelnau et par Arnaud AmalriCi qui avait été 
forcé de retourner dans son monastère pour y tenir 
le chapitre général de l'ordre de Gtteaux , et qui 
revenait suivi de dou£e abbés et d'une vingtaine d§ 
r<)ligieux Bernardins , parmi lesquels était Oui , 
abbé de Yaux-Gemay , et son neveu , qui nous a 
laiiié une histoire de ce temps désastreux. Avec ce 
renfort, les légats et l'évéque d'Otma se séparèrent 
par bandes de deux ou trois , et parcoururent 1§ 
Languedoc et tous les pays infectés de l'hérésie , 
marchant à pied, mendiant leur pain, préchant 
l'orthodoxie et cherchant à convertir les esprits re- 
halles à la foi. Mais leurs efforts purent peu de suc* 
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ces. Uéréque d'Osma, qui Toulait se livrer > tout 
entier à ce genre de prédication , était rentré en 
Espagne pour mettre ordre aux affaires de son dio* 
cèse y et revenir ensuite en Languedoc reprendre 
sa vie errante ; mais il mourut avant son retour. Le 
firdre Raoul, qui d'abord avait porté ses pas à Pa- 
miersy et s'était ensuite mis en route pour rejoindre 
Pierre de Gastelnau, qui ne quittait pas la Pro* 
vence y vint mourir dans l'abbaye de Franquevaux , 
au diocèse de Nimes ; Arnaud Amalric quitta aussi 
le Languedoc, pour se rendre où d'autres affaires 
plus importantes Rappelaient , et Gui , aU>é de 
Vaux -- Gemaj , se trouva seul chargé de di- 
riger les missionnaires du Languedoc; mais ces 
derniers, las bientôt du peu de succès de leurs 
prédicaticms , abandonnèrent leur entreprise et re- 
tournèrent dans leurs monastères; de sorte que 
DomiDique persista presque seul dans sa mission 
convertissante >. 
Cependant le pape av^t reçu l'épitre de Pierre 
i 

> ChroD. deGuill. de Pay-Laaro ch. lo. — Chron. de Pierre 
de "Vaux-Cern., ch. 3, 5, 6et 7. — Chron. de Montfort. '- Gmill. 
Gatel, Hîrt. des comtes de Tolose. — Hist. génér. de Languedoc, 
IV. 21. 



de Cftitolnau, danii laquelle il lui demundait de va^ 
lider l'ei^eommunication du comte de Toulouse ; le 
pontife écrivit à ce seigneur une lettre lulmi« 
nante (A) , dans laquelle il le traite de naécbant, 
d'insenséf de pervers, d'impie, de cruel et barbare 
tyran ; lui reproobe ses crimes et son penchant pour 
les hérétiques, et ânit par confirmer l'anathéme et 
l'interdit lancés sUr lui par son légat. Cette lettre 
intimida Raymond au point de le décider à se sou»* 
mettre et à faire la paiic , d'autant plus vite que 
Pierre de Castelnau suscitait contre lui tous les 
seigneurs provençaux ; et il fut , h ce qu'il parait, 
absous de l'excommunication injuste qui pesait sur 
lui, Cependant toutes ces missions, tous ces légats, 
tous ces anathémes , n'empêchaient pas l'hérésie de 
se propager de plus en plus ; c'était en vain qu'Inno-* 
cent écrivait de nouveau à Philippe-' Auguste et aux 
barons de France pour les engager à prendre les 
armes et h marcher contre les Albigeois , même en 
leur assurant les indulgences accordées aux CrcHsés 
de la Terre-Bainte ; rien encore n'avait pu les déel^ 
der h seconder l'ardeur d'Innocent m , quand le 
meurtre de son légat , Pierre de Castelnau , vint 
l'irriter à tel point, qu'il parvint enfin à faire parta- 
ger son ressentiment k la noblesse de France et h 

* 4 
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l'armer contre les Albigeois. Void comment cette 
catastrophe arriva i. 

Gomme Raymond YI n'avait que malgré lui 
signé la paix avec le seigneur de Baux et les autres 
barons provençaux armés contre lui 9 on compren- 
dra facilement qu'il n'en remplissait les conditiona 
qu'avec négligence^ surtout en ce qui regardait Vexr 
tirpation de l'hérésie. Pierre de Gastelnau, indigné 
de sa froideur , se rendit à sa cour ^ lui reprocha 
en fece sa lâcheté 9 l'accusa de parjure, de favori'- 
ser les sectaires, le traita de tyran et l'excommunia 
une seconde fois. Le comte, craignant les suites de 
l'irritation du légat, le fit prier quelque temps après 
de se rendre à Saint-Gilles, avec son collègue, pro- 
mettant de se soumettre à tout ce qu'ils exigeraient 
de lui. Les deux légats accoururent à sa cour, mais 
Raymond les amusa de belles paroles , et ceux-d^ 
se voyant joués , déclarèrent qu'ils allaient se reti* 
rer. Raymond alarmé , mais jHqué de leur audace^ 
les menaça à son tour de les faire poursuivre partout 
où ils porteraient leurs pas, jusqu'à ce qu'ils fussent 
lombes sous ses coups. L'abbé , les consuls et les 
bourgeois de Saint-Gilles , instruits de la colère du 

^ Hi«l. gén. de Latogued. , Liv 21. 



eoffiti^ direhArint in VAin à Papâiiir, itii meu- 
rent oblig^M t malgré ift défunAti , do donner aux 
légito une ineortt pour Itur iûr «té. Gtui^oi vinrent 
i'arrétir ot eoueher dam une hôtiUirtt Mttuée iur 
Ua bordi du Ebône. Le lendemain , i5 Janfierf 
aprèi avoir dît la meiie ^ ili le diipoiaient à traver- 
ëêr le fleuve 9 quand un ffentilhomme de la iuite du 
ootnte Raymond f qui ne trouvait par ha/iard en m 
lieu, ne prit de di«pute avee Pierre de Cantelnau au 
at^et de rbéréiiie, et la querelle n'éehauffli telle- 
ment i que «# gentilhomme le tua d'un eoup de 
poignard (B)a L*a«§ai«in i'euftiit à Beauciaire ^ et 
échappa ainii aux pourguites que le oomte de Tou- 
louse f £wt irrité de oe meurtre ^ dirigea i^ontre lui 
aani retards Mail tout innocent qu'il était de ce 
orlme f lei loupçoni ne se portèrent pas moins sur 
Raymond i le pape lui-«éme resta persuadé que 
o'était par ses ordi*es que Pierre de Castelnau avait 
été assassiné I quoique , pu la suite, il fiit forcé de 
reconnaître que le cnmte n'était pas coupable de 
cet attentat ) et il laut en croire ce pontiftf , quand 
il atteste l'innocence de sa lUture victime * . 



4* 
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Cependant le meurtre de son légat l'irrita à un 
point extrême ; il résolut d'en tirer une vengeance 
éclatante , et fît partir, pour la cour de Philippe^ 
Auguste, le cardinal Galon, avec des lettres pour 
le roi, les barons et tous les archevêques de France, 
dans lesquelles Innocent les engageait à venger la 
mort de Pierre de Castelnau , à exterminer lesAl- 
bigeois , à prendre la protection de l'Eglise contre le 
tyran et V ennemi de la foi^ à attaquer le comte de 
Toulouse, à le dépouiller de ses domaines lui et les 
fauteurs de lliérésie y, et à chasser tous les sectaires 
du pays (C) » . 

Il faut avouer ici que le comte de Toulouse 
n'avait que trop prêté le flanc à ses ennemis, et 
justifié leurs plaintes par quelques propos inconsir- 
dérés, ou par des plaisanteries imprudentes et dé- 
placées sur la religion : aussi l'accusait-on d'avoir 
toujours près de lui des hérétiques, de les fiivoriser 
et de pencher pour leurs doctrines. Un jour qu'il 
entendait la messe , au moment où le prêtre se re-* 
tournait vers le peuple , en disant Dominus vobis-- 
cuTUy il ordonna à son boulSbn , qui l'accompagnait 

■ Lettr. dlnnoc.,Liv. lo, Lettr. 149; etLtv. 11 , Leltri a&,. 
37, 2&, 2g, 32 et 33. 
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partout^ de contre&ire Pofficiant, «n Agae àe déri- 
non ; ce dont celui-ci s'acquitta à l'instant au grand 
contentement des spectateurs. Une autre fois quHl 
attendait quelques personnes qui ne venaient pas, 
il s'était écrié : // appert clairement que le diable a 
fait ce monde , puisaue rien ne nous succède à sou" 
hait. Il reftisa de punir certam hérétique qui avait 
pro&né une église , en se servant du poêle qui cou- 
vrait l'autel pour un usage immonde >. Aussi le 
clergé faisait courir sur le compte de Raymond les 
bruits les plus absurdes et les plus atroces ; comme 
d'avoir abusé de sa propre sœur , d'avoir couché 
avec les maltresses de son père ; et Pierre de Vaux- 
Cemay le traite à^Jils de perdition^ de premier né 
de Satan , d'apostat de la foi et de magasin de pé- 
diés». 

Cependant le légat Arnaud 9 qui , de son côté ^ 
avait reçu des pouvoirs du pape 9 se rendit à Gl- 
teaux, y convoqua un chapitre général de son 
ordre , où se rendirent tous les moines ^ abbés et 



' Voici la phruie textuelle 1 Juxtà ahare cujusdam ecclesiapur- 
gavU venlrem» el in contemptum Dei, cum palld allât h terni pos- 
lariorasua, 

» Chi'on, de P. 4e Vaux-Gernay. 
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jaieurfi dépendant de son abbaye ^ et là il leur dé- 
nonça la croisade contre les Albigeois y arec ordre 
de la prédier par tout le royaume de France ^ et 
de publier les indulgences que le' pape y avait at«T 
tachées. Ce fiit le ^gnal de ces longues et san-* 
glantes irruptions des Français et des nations vot- 
sînes dans le Languedoc et la Provence. Un grand 
nombre de comtes et de barons s'empressèr^oit da 
faire partie de cette expédition, dans Pespéranea 
d'y] gagner plus commodément et à moins de frais 
les indulgences accordées à ceux qui allaient servir 
dans la Terre-Sainte. Gui, abbé deYàux-Gemay 9 re^ 
vint en France pour presser le départ des nouveaux 
Croisés , et fut un des plus ardens instigateurs de 
cette guerre im^* Parmi les principaux seigneurs 
qui brillèrent à la tête de cette expédition , on dÎ6* 
tinguait Eudes IH ^ duc de Bourgogne 9 ils de 
IJugUes et d'Alix de Lori*eine , qui gouvernait ce 
duché depuis ii^« Ce puissant seigneur était un 
prince sage et pieux , qui déjà avait mérité d'Aigre 
choisi , en 1 aoa , pour chef de la croisade qui 
se rendit maîtresse de Constantinople. Pierre de 
Courtenay , comte de Nevers, qui fut depuis em- 
pereur de Constantinople , prit aussi la croi^- 
Il avait eu de très - vives querelles avec l'évéque 



d' AiUMire ^ artit bu ion Tin ^ enlové lei ▼aiiaux , et 
Vf xé lis momei ; li bien quo le préltt Jeta Pmtardit 
•tir tes terres , et que les morts restèrent sus se* 
pulture. Un des officiers du oomte étant venu à 
mourir sur ces entrefaites i et PÉgUse n'ayant point 
Youlu lui rendre les derniers devoirs • Pierre le fit 
enterrer dans la propre diambre de Pévéque. Les 
foudres de ^Église redoublèrent , et le comte en fUt 
alors si efibayé , qu'il se soumit à déterrer de ses 
propres mains le corps de son officier» et à le porter 
aur ses épaules , nu^eds et en chemise^ pendant la 
inrocession des Rameaux» Ce terrUile affifont avdit 
dMtttu son esprit , et il éteit devenu grand déYoc et 
grand diseur d'orusons *• Le comte de SalnC^Paul, 
ÛHm d'Alix de France, cousin de Philippe- Auguste, 
et l'un de ses vassaux l«|.jplvs fidèles , se Joignît 
aussi au duc de Bourgogne et au comte de Nevere. 
Il avait pris part à toutes les guerrM de son tem^, 
et sa réputation égalidt sa haute naissance. Venaient 
enstûte le comte de Bar, puis le oomte de Mont- 
fort, dont le nom est devenv si horriblement cél^ 
bre dans cette guerre d'extermination contre les 
Albigeois. Il était le second fils de Simon , comte 
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de Montfort , et d'Amélie , comtesse de Leicester« 
D'wi caractère ardent , fier , impitoyable , dhiii 
courage à toute épreuve , d'un fanatisme aveugle et 
d'une ambition démesurée, ce seigneur avait été un 
des plus hardis chevaliers de la croisade qui prit 
Gonstantinople. Durant celte expédkion, et princi- 
palement au siège de Zara, Montfort s'était montré 
le partisan et le défenseui; des intérêts de la cour 
de Rome ; et il était du parti dévot qui ne voulait 
assiéger ni Zara lii Gonstantinople j pour ne pas se 
détourner du voyage de Jérusalem. Gep^idant il 
passa d'abord en Hongrie, puis en Palestine , où 
il servit cinq ans. IL revenait d'Orient au moment 
où l'on prêchait la croisade contre les Albigeout, 
et il s'empi^^s^A de se ranger sous cette sanglante 
bamuière , dans l'espbini^^ trouver un aliment à sa 
soif d'ambition. Nous* y errons bieiktât comme, le 
jsort et son audace le servirent ^ . .Tous ces pélerite 
armés ) pour se distinguer de ceux qui àUaient guerv- 
royer dans la Terre-Sainte , pdrlèrent la croix sur 

la poibwe ^ a^ lieu que ,cçux.*ci U portaient ^sur 

l'épaules, 

. . . • . » 

. # ... , • • / 



* Mém. deYille-Hardouin. 

" ChroD. de P. de Yaux-Cernay, chap. 4* — Cfaron. es langue. 



Cependant le« éféques du Languedoc, voyant 
que le nombre dei miiftionnairei était fort diminué 
depui« la mort de défèque d'Oima , de frère Raoul 
et de Pierre de Gastelnau, députèrent à Rome Foui* 
quei 9 ou Folquet , évéque de Toulouse (D) » et Na- 
Taire , éféque de Gonsérana , pour demander du 
aeooura contre lea Albigeoii. Il parait certain que 
le pape , touché de leurs reniontrancea , établit dans 
le Languedoc une mission perpétuelle de prédica- 
teurs 9 dont saint Dominique fut déclaré le chef, 
flous l'autorité de Foulques , évèque de Toulouse. 
Telle lut Porigine de Vordr0 dês Frireâ Prêcheurs^ 
appelés depuis Dominicains ' . 

Raymond YI , iort inquiet de l'orage qui d^à 
s'amoncelait sur sa tête 9 chercha à le oon|urer# 
L'abbé de Giteaux aTait convoqué un concile à Au^ 
benas en Yivarais ; le comte s'y rendit avec son 
neveu , Raymond-Roger , vicomte de Béaners , et 
ses principaux vassaux 9 afin d'apaiser Arnaud} et de 
lui persuader qu'il n'était coupable ni d'hérésie ni 



d'Oo. — Chron, de Cuill. de Puy-Lmiranii, chap. ro. *^HUt. des 
Isomt doToloiM. — 'Hiit. gén. de Lang.» Liv. ai. 

* Chron. de Pierrir de \auji4}ernay, ehap. 9. *-» Oaill, Cfile(| 
Hlftt. de0 eomt, de Tolaae. «« HUt. ^u, de Lang, » Liv; ai . 



58 GUBEKE DBS ALBIGEOIS* — iao8. 

du meurtre de Pierre de Gaslelnau ; mais tous ses 
eflforts firent inutiles. L'abbé de Qteaux aTait une 
haine profonde contre Raymond y et toutes les ten- 
tatives de oelui«ci pour le désarmer forent impuis- 
santes. Ce (ut en Tain qu'il lui représenta qu'il était 
bon catholique et innocent des crimes dont on l'aC'- 
ousait i Arnaud ne voulut pas l'écouter, et le ren- 
voya au pape pour en obtenir sa récondJiation avec 
l'igUse. 

Le comte de Toulouse délibéra alors avec son 
neveu sur ce qu'il y avait de mieux à fiôre dans ces 
graves circonstances. Jeune et ardent , le vicomte 
de Béziers fiit d'avis qu'il fidlait se préparer à la 
guerre^ et repousser la force par la force ; maïs le 
comte de Toulouse penchait pour se sounettre : 
cette divergence d'opinion brouilla l'oncle et lé ne- 
veu ; ce dernier se retira dans ses tares , et décfaora 
même la guerre à Raymond ; tandis que cdiui-*oi 
envoyait à Rome une ambassade composée de l'ar- 
chevêque d'Auchi de l'abbé de Gondom, du prieul* 
des Hospitaliers et de Bernard de Rabastens , pour 
se justifier et fléchir la colère du souverain pontifis. 
Raymond j instruit d'ailleurs que Philippe- Auguste 
ne paraissait pas disposé à favoriser la croisc^de qui 
se formait contre lui j se rendit à la cour de France^ 



pour dMOMdfr eoniidU & non «uxaram , ot Nftvoir U 
conduite qu'il df vait tanir m Citto ciroonaUnce. 
Fhilipp» lui conMiUa de no pai lutter contre l'É- 
gline , maii lui défendit toute allit^oe a? eo Tempe* 
reure Otbon t «on ennemi. Malgré oette déftnie i 
Eaymond pania en Germanie t en quittant la 
eour de France i et cette démarche inconMdérée 
ble/ma Philippe - Augwte , prince exceMirement 
Jaloux de ion autorité ; Il ne pardonna Jamaii à 
Eaymond cette conduite irréfléchie, et ne fit 
rien pour détourner la cataitrophe qui allait l'é* 
oraaer h 

Fendmt ce tempi le «ouyerain pontife arait ac« 
cueilli la¥orablement \m ambaMadeura du comte 
à» SaiAt4>iUei , et puisque cekn-di m louniettait 
a?euf léneot au Saint*Siége et offlrait de le laver du 
meurtre de Pierre de Gaitelnau , le pape conienUt 
à l'abioudre , i'il en était innocent » et à oublier le 
pifié» en eiugeant toutefoia de Raymond qu'il 
remettrait lept de iea châteaux à PÉgliae ro» 
maine pour garantie de ia parole, Jusqu'à ion onr 

r 

giat deLftB||Liv. ail 
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tière juatification. Il se soumit à ces conditions < J 
Malgé cet arrangement , les armemens n'en con- 
tinuaient pas moins en France. Innocent écrivit à 
tous les éréque de ce royaume qu'il nommait , en 
remplacement de Pierre de Castelnau , Ilugues 
Raymondi , évéque de Ries, soi\ légat en Langue- 
doc , conjointement avec l'évéque de^G)nsérans et 
l'abbé de Glteaux , pour commander et diriger l'ex- 
pédition qui devait étouffer l'hérésie albigeoise. Il 
les exhortait en même temps à prêcher la croisade 
dans leurs diocèses , à décider les seigneurs à don- 
ner le dixième de leurs revenus pour l'entretien 
de la sainte armée , leur promettant en retour de 
grandes indulgences et l'exemption des usures auxr 
quelles ils pouvaient s'être engagés. Innocent écri- 
vit aussi à Philippe -Auguste pour le prier et le 
presser de nommer un chef à la croisade contre les 
Albigeois. Il manda en même temps à ses légats 
d'absoudre Grui , comte d'Auvergne , des excès 
commis par lui sur la personne de l'éyêque de Gler- 
mont y son frère , qu'il avait retenu prisonnier, 
parce que ce seigneur pouvait lui être utile dans la 
guerre qui se préparait. Il se croisa en effet, comme 

* Cbran* en langue d'Oc. — Hist. gén. deLang., Liv. 21, 
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nous le y errons bientôt. Ce Gui arait été dépouillé 
de ses fiefs par Philippe -Auguste , qui les aTait 
confisqués et donnés au comte deDampierre^ 

Cependant Raymond cherchait de plus en plus à 
calmer le ressentiment de la coui* de Rome : il ofirit 
au pape de lui faire hommage du comté de MeU 
gueil y sur lequel le Saint-Siège élevait des préten- 
tions mal fondées. Mais Innocent le refusa , pour 
prouver son désintéressement , et que l'intérêt seul 
de la religion le guidait dans cette affaire : il tra^a 
en même temps à ses légats la conduite qu'ils de- 
vaient tenir pour assurer le succès de la croisade . 

Et voici la lettre qu'il leur écrivit : ce Nous n'a- 
» vous pas jugé devoir recevoir cet hommage , sur 
» ce que Tabbé de Citeaux nous a &it observer^ 
y> qu'en cas que ce prince persévérât dans sa malice^ 
if> et qu'il vint à être dépouillé de ce comté , nous 
)) en disposassions selon que les affaires de l'Eglise 
y> le demanderaient ; mais parce que vous nous avez 
» demandé de quelle manière les Croisés doivent se 
D comporter à l'égard de ce! comte , nous vous con» 
» seillons , avec l'apàtre , d'employer la ruse j qui 

' Leur d'Innocent m, Lir. fi, leUr. r58, iSg, 229eta34v 
«^ Ust, gén. de Lang., Liv. 2.1. 
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9 dans une occasion semblable doit être plutôt ap- 
» pelée prudence. Ainsi , après en avoir défibré 
» avec les plus sages de l'armée , tous attaquerez 
}D séparément ceux qui sont séparés de l'unité : tous 
y^ ne tous en prendrez donc point d^abord au comte 
» de Toulouse, si tous préToyez qu'il ne s'empresse 
» pas de secourir les autres , et s'il est plus réserTé 
D sur sa conduite ; mais le laissant pour un temps j 
» suiTant l'art S une sage dissimulation f tous oom- 
y> mencerez par fidre la guerre aux autres béréti- 
» ques, de crainte que, s'ils étaient tous réunis, il fût 
» plus difficile de les Taincre ; par là , ces derniers 
y> étant moins secourus par le comte , seront défidts 
y> plus aisément; et ce prince, TOjant leur défaite, ren- 
y> trera peut-être en loi^^mème. S'il perséTère dans sa 
y^ méchanceté, il sera beaucoup plus facile de Patta- 
V quer lorsqu'il se trouTera seul , et hors d'état de 
» reccToir aucun secours de la part des autres. Nous 
jf TOUS proposons ces précautions pour plus grande 
7> sàreté ; mais , comme tous serez sur les lieux , 
» TOUS agirez suiTant les circonstances , ainsi que 
)» le ciel TOUS l'inspirera , et tous tous comporterez 
y> dans l'affaire du comte , après en aToir délibéré , 
» cooune tous Terrez qu'il sera plus utile pour 
y> l'honneur de Dieu et l'aTantage de TÉgUse.)) Il est 



impoiiibb d§ iiMttr§ plu» d^Adroiio ot plu« d^ por- 
M\e duRi difi i»itru6timii ^ et noui Yerronn bîinlôt 
qu'iUên lUr^nt iuiriei à Ift lettre ^ 

Pour mieux iéperer lei intéréti du eomte de Tou^ 
loune de eeun den autrei prîneen qui fayeriiiAieiit 
rhéréiiiei Innoeent eny^ya en Languedoc}^ mv U 
deiamde de Raymond , qui ne pleiifnAit de ne pou- 
voir traiter avee Tabbé de Ckeaux « non ennemi 
oapital 9 un nouveau légat , nommé Milon , notaire 
du Sainl-Bié|ef C'était un homme doux et eonei- 
Uant I et Raymond parut Halififait de oette (jonden* 
aendanoe du pape , qui cependant n'était qu'une 
mne s ^ar Arnaud n'en renta pan mcrinn l'ame de 
toute l'entreprise. Ayant de pa«iier en Lanfuedoe f 
Milon ie rendit à la oour de Franoe pour &ire une 
nouvelle tentative aupréi de PbiUppe-Augunte i et 
le dédder à ne mettre à la tête de la oroiiade ^ ou 
du moini à y envoyer non flli à na place. Mail ee 
grand roi isonnaiiiait trop bien ne» véritable» inté- 
réti pour de précipiter ainii dand une |(uerre im<- 
prudente *. il répondit en eonnéquence au légat 
« qu'il avait lur le» flancd deux lions grands et ter« 
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7> nbles : Othon , qui se disait empereur, et ie roi 
y> Jean d'Angleterre, lesquels , d'un et d'autre côté^ 
» travaillaient de toutes leurs forces à porter le 
y> trouble dans son royaume ; par ainsi qu'il ne pou- 
» Tait en aucune façon sortir de France 4 ni même 
y> envoyer son fils en Languedoc ; mais qu'il lui 
y> semblait assez faire pour le présent , s'il permet- 
)) tait à ses barons de marcher contre les perturba-^ 
y> teurs de la foi et de la paix dans la province de 
» Narbonne. » Toutefois , pour adoudr la rigueur 
de ce refus , Philippe - Auguste consentit d'en- 
voyer quinze mille hommes d'armes à l'armée des 
Croisés '. 

Milon quitta alors la cour de France , et arriva 
bientôt à Montélimart : là , il convoqua un grand 
nombre d'évéques , pour délibérer avec eux sur 
ce qu'il convenait de faire relativement à la guerre 
et au eornte de Toulouse. D'après ce qui fut dé- 
cidé, Milon cita Raymond à comparaître devant 
lui à Valence pour la mi-juîn. Le comte obéit à cette 
injonction , consentit à se soumettre aux conditions 
convenues l'année précédente , à livrer sept de ses 

* Chron. de P. de Yaux-Cemay , ch. 9 et 10. — Chron. ea 
tângaed'Oc. — Guill:. Catel, Hist. descomt. de Tolose. — Gnill,- 
le-Breton, Philippéide. — Hîst. gén. de Lang.^ Ltv. nu 
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chAtawx pour sûreté de ms promesieg , à ce que 
U» oonsub d' Avignon , de Ntmes et de Saint-Gilles 
fissent serment qu'ils cesseraient de lui obéiri s'il 
manquait à sa parole i et & ce que son comté de 
Melguell fût dans ce cas confisqué au profit du 
Sunt^iége. Raymond , qui voulait la paix k tout 
prix » remit à TÉglise ses châteaux d'Oppède, Mont- 
ibrrandi Baumes , Eoquemaurci MornaSf Fourques 
et Faniftux ; puis se transporta à Saint-Gilles avec 
le légat , pour en recevoir l'absolution et consom^ 
mer sa réconciliation avec TÉgUse. Voici comment 
m passa cette humiliante cérémonie» Milon, accom- 
pagné des archevêques d'Arles, d'Aix et d'Aucb, 
ainsi que de la plupart des évéques de la Provence 
et du Languedoc f se renctit dans le vestibule de 
Vabbaye de Saint^lles i où l'on avait di^essé un 
autel 9 sur lequel étaient exposés le Saint^Sacrement 
et les reliques du saint. Le comte de Toulouse fut 
amené en ce lieu , une corde au cou et nu Jusqu'à 
la ceinture. D'abord il fit serment de se coniwmer 
et d'obéir en tout aux ordres du pape et de son lé- 
gat I et de donner satisfaction sur les griefii qu'on 
lui reprochait 9 qui étaient les suivans : d'avoir re- 
fusé de signer la paix avec les seigneurs proven- 
çaux et enfreint ses sermens d'exptilser les Albi- 



66 GUERRE DES ALBIGEOIS. — 1 SOg. 

geois de ses États ; de favoriser l'hérésie et de n'a-^ 
voir pas la foi ; d'entretenir des routiers , et de 
n'c^server ni le ûarème , ni les fêtées i ni les quatre- 
temps ; de confier des emplois pubUcs à des juifs; de 
retenir le domaine de quelques églises, et d'en avoir 
&it fortifier quelques autres ; de lever des péages 
et des guidages indus ; d'avoir chassé l'évéque de 
Carpentras de son siège ; bien plus , d'avoir trempé 
d(»ns le meurtre de Pierre de CasiélntLVt de sainte 
mémoire j et reçu le meurtrier dans ses bonnes 
gr&ces ; de retenir prisonniers l'évéque* de Yaison 
et ses clercs ; d'avoir détruit son palais et envahi 
son château ; enfin d'avoir persécuté les personnes 
attachées à l'Égtise , et commis divers brigandages. 
Raymond ayant donc juré de satisfaire à toutes ces 
exigences , on passa une étole à son cou , et le lé* 
gat , l'ayant prise par les deux bouts , introduisit 
le eomte dans l'église , en le fouettant avec une 
poignée de verges. Il criait , le malheureux , et était 
tout rouge de honte. Après cette indécente et bar- 
bare cérémonie, Milon lui donna l'absolution. Mais 
la foule était si grande dans l'église , que Raymond 
ne put reprendre le chemin par lequel il était venu,, 
et fut obligé de s'en retourner par un des bas-cdtés 
de l'église , où était le tombeau de Pierre de Gistel-y 



1 



hau , de «orte que plu«ieur<i pemonne/i csrurent qu'il 
iui avait fait amende honorable. Quelle huiiiilia- 
tiôn I Si le comte de Touloune avait corinu lea ms- 
tructions dlnnocent h «en légats , on aime à croire 
qu'il ne «e «erait Jamais soumis à cet excèi de dé-^^ 
gradation de iuUméme et de sa dignité* Mais devait^ 
il se fier aui^ apparences , et compter sur la faussé 
et perfide indulgence de l'Église ' ? 

Pau de Jours après , le comte de Toulouse f pour 

donner une preuve àé sa bonne foi 1 dertianda la 

croix au légat , et offrit de servir contre les Albi* 

gaois. Milon ayant bien voulu lui accorder sa de» 

n^ndo I le comte fit à ce sujet te serment suivant i 

a Au nom de Pieu, le 99 Juiri et la douzième année 

» du pontificat Au pape Innocent 1(1 ^ moi 9 Ray» 

» mbnà , par la gr&cd de DieUf duc de Narbonné, 

)) comte de Toulouse et marquis de Provence » Je 

» Jure sur les saints évangiles que, lorsque les prin» 

3) ces croisés arriveront dans me^ États 9 Je leur 

9 obéirai en tout ^ tant pour ce qui regarde leur 



^ Cbro», d«^i#rrsds VsuM^rnsyi eMp. 1 1 et 19. *— Chron^* 
•a kingas à'Ché ^* hMrim d'IoooMAt -^ Proeèf du comte Ray- 
mond, skspr i| 9( , 3 et4' — ' Hi»t. géii* da Lsog , Liv. 91 .•^ 

GMl Cstol , Hift. doi eomtef do Tolo«o. 

6* 
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)» ffùffite dib^eté , que dans toutes les autres choses 
)> qu'ils jugeront à propos de me commander pour 
j^ bur utilité , et pour celle de toute Farmée. y> 
Comme, par ce serment , Raymond s'engageait de 
fait à s'armer contre ses propres sujets et à leur 
ftiire la guerre , on a peine à croire qu'il f&t de 
bonne foi dans cette circonstance : on doit penser 
que la crainte seule le porta à cette étrange démar- 
cke f et cpsr'il' ûe voulait que gagner du temps. Deux 
de ses dnrralieirs seutement suivirent son exemple 
et prirent la croix avec lui. Innocent, en apprenant 
e» qm e^étàit passé à Saint-Gilles , écrivit à Raj- 
îaMmi mie lettre de félicitations. Quelle lâche et 
oruidle ironie f car il ne rétracta pas les instructions 
préèédemment données à ses légats contre le comte 
de Toaidùse, et ne songeait qu'à consommer sa 
ruine u 

Gependant tes Croisés s'avançaîtnt. Milon alla à 
leur rèncdntt^ jusqu'à Lyon , qui était le lieu mar- 
qué pour tetur rassemblement. Cette armée , une des 



' ChroD» cleP.cley*«x-4i«rM7, ofanp. l3. — Ghron. éulang. 
d'Oo. — ^Procès do Raymond, obapi 9. -^ Lettr. dl&aoc. j l»! v. 12, 
leur. go. — GatU. Gatelyifitt. dét comt. de Tolose. -^tB«t. géti. 
de Lang., Liv. 21. 
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plu« nomhreui^9 gu'cm «&t Jamaiii Tua« 0n FvoMi^ 
monttit encoro, suirmt Pierra da VaiM^Giroiyt i 
cinquante mille oombuttimi^ malgré liui partti fuWlb 
avait d^à éprouTées , jQuawl «Ue ^rma «ima Am 

m 

murs de GarosMonnf. MU dUit^mpoféa de Vle^ 
mandu , de Normands , d'Aquitains et d# Boiopii*^ 
gnons f conduits per les arcbeTéques de iReims , ide 
Sens 9 de Rouen , et les <hrégues d'Autan , 4e GImt- 
monty de NeTers^ de Bajfipu^ 9 de l\mux et M 

_ » 

Chartres. Parmi les barons brillaient 1 win U âne 
de Bourgogne , les conUes de Ne^irrs , 4e flttifit-^ 
Paul^ de 3er et 4^ MontCorty qui nous sont déjà 
connus ; Gui de Beei^eu ; GuiUauipif des RonbAS , 
sénéchal d'Anjou i Gaucher 4« Joigny^ h oonale 
d'Auxerre , et une foule de noblesse* Cetle erasée^ 
en arrivant à Lyon^ «e pboisit pour généraui^ Jei 
seigneurs gue nous venons de nommer 1 et «»it k 
leur tête Amaudf abbé de CUeaui^et léifat du siège 
apostolique , ens^uelité 4e g^éraUs»m<)* l^ oomie 
deToulouie vint au-devant des ClrQilésJusq^'4 Va- 
lence, et reçut de leurs chefs, dont la plupart étaient 
$M parens, un accueil des plus favorables. Il re- 
nouvela entre leurs mains le serment qu'il avait déjà 
(ait au légat de leur rendre tous les services qui 
seraient en son pouvoir, et de se conduira d'aprèa 
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leurs volontés ; il leur livra en pulre quelques châ* 
teaux , comme gages de sa foi , et of&it son fils et 
lui-même en otages. Il était difficile de faire une 
abnégation ^lus complète de sa dignité et de ses in- 
térêts, et nous verrons bientôt comment il en fut 

« 

récompensé > . 

I^es légats, ayant fait passer le Rhône à Taqnée, la 
dirigèrent sur Montpellier, où ils séjournèrent quel- 
ques jours. Rajmond-Roger, vicomte de Béziers , 
malgré sa résolution et ses préparatifs de défense , 
voyant que ce formidable orage allait d'abord éclater 
sur lui, s'efibrça de le conjurer. Il se rendit à Mont- 
pellier , pour obtenir la paix des légats et suivre 
l'exemple du comte de Toulouse. |1 chercha à jus- 
tifier sa conduite , et protesta de sa soumission à 
l'Église ; mais il était trop tard : les légats, les Croi- 
sés voulaient du sang , et ne croyaient pouvoir ga- 
gner les indulgences qui leur étaient promises qu'en 
massacrant des milliers d'hérétiques. Le vicomte 
de Béziers n'eut donc plus d'autre parti à prendre 



' Chron. de Pierre de Vaux-Gemay, chap. i4 et |5. — Ghroo. 
en langue d'Oc. — Chron. de Gaill. de Pay-Laureos , chap. i3. 
— Guill, Gitel,Hi8t. descomt. de Tolose. — Hist. gén. deLang- 
Liv. 21. 
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que de se retirer dans ses domaines et se préparer 
aux'combats. S^tant l'impossibilité de résister en 
rase campagne à cette armée de fisinatiques , il se 
borna à laisser mie forte garnison dans Béziers , 
et se renferma de sa personne avec ses meilleures 
troupes dans Garcassonne : en même temps il im- 
plora l'qipui du roi d'Aragon , son suzerain ; mais 
ce prince n'osa lui donner aucun secours , dans la 
crainte du ressentiment de la cour de Rome >. . • 
Cependant les .Croisés conduits par les légats 
n'étaient pas les seuls qui eussent pris le casque et 
la lance pour l'extermination des Al|;>igeois ; une 
seconde • une troisième armée s'avançaient aussi 
contre les hérétiques et pénétraient en Languedoc 
sur d'auti'es points : l'une s'était formée à la voix.de 
rarchevéque de Bordeaux , des évéques de Limo- 
ges , de Ba^as , de Cahttrs et d'Agen , et obéissait 
aux ordres de Gui , copte d'Auvergne ; du vicomte 
de Turenne, de Bertrand de Gardaillac , et du sire 
de Castelnau de Montratier , qui voyait sous sa ban- 
nière les croisés de Cahors et des pays voisins^ Cette 
armée, dans sa marche, prit et rasa le château de 

« 
• * * 

* Ghron. de P. de Yaux-Cernaj, eh. 16. - ChroQ. en langue 
d'Oc, — Hiit. gén. de Lang. , Liv, 9 1 . 



Pay-la*Eoque en Qu6rcj, qu'elle troura sans dé- 
knseurfl, et assiégea oehâ ie GhasseneiiU , qui fil 
une assez vive résistance : là elle eut la latkfiBuction 
de faire brûler quelques hérétiques , et rejoignit les 
l^ts sous les murs de Bésiers. La trmsîème armée, 
commandée par l'évéque du Pu j , se dirigent par 
le Rouergue , passait par Caiissade en Quercy , met* 
tait le feu au château de Villemur sur le Tarn, tra- 
versait le Toulousain , et rejoignait aussi la [Mrinci^ 
pale armée, qui parut enfin devant Béliers le a a 
juillet'. 

La première démarche des légats fut de députer 
vers les habitans catholiques, Réginald de Mont* 
pejrroux, leur évéque, pour leur enjoindre, sous 
peine d^excommunieation , de livrer aux Croisés 
tous les hérétiques qui étaient dans leurs mura; ou 
pour les engager, s^ils n'étoient pas les {dus fqrts^ 
à sortir de la TiUe , afin de ne pas Aire enteloppéa 
dans la ruine de leurs compatriotes. Mais ces gé^ 
néreux citoyens rejetèrent ces lâches propositions., 
et jurèrent aux autres habitans , qui ne partageaient 
pas leur croyance , de Aiire cause commune avec 
eux jusqu^à la dernière extrémité : noble et magna* 

' Ghron. en langae d'Oc. — Hîst. gén. de Lang.y \Ày, 21 . 
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mine dëyoïAeiMiit , qui lasçut une bien aSkwne ré- 
cQinpfue! Quoique inslraitsde cette réeoltttîoii des 
catholiques de Béâers , les chah des G^oisés n*en 

^ 

déUbéraient pas moins sui* les meyens de )es saaTer, 
quand une sortie des habitans vint les appeler aux 
oonbats. Mais d^à les Ribauds(E) de Kapmée, sans 
avoir attendu l'ordre des ekefe, «^étaient ras* 
semUés pour s'opposer i cette attaque, ^aienAf 
tombés sur les assaiUans et les avaient repoussée 
jusque dans leurs remparts^ en criant: jiux armes f 
auœ armes! Le reste d» l'araiée aoeourt bientAt 
pour les soutenir, et dierebe à &andér le Ibssé et 
à escalader la muraille. Les assië|^ y apt^s une ré^ 
sietanœ opiniâtre de calques heures, sont foncés 
de céder ^^ les ûroisés se iiépandent ak>rs , ooaime 
4ea furieux, dam la trille , et maasacrent sans tpitié 
toitf ^e qai s'offire à leurs coups. Lee hilrilans se 
rélî^pent en foule dans les églises, eipérsnt y trourer 
un aiils aaauré oontre le fer des ifàincfueurs; meôs 
rien ne peut arrêter nés beebares altérés de eang ) 
ils poursuivent , égorgent ieura vietimes juBqn^ail 
pied dss aislcSs ; ni Ife aeme^ nid^%e,.rîen «nefiit 
épargné; etBéziersn'offiit bientôt plus qu'une vaste 
enceinte de earqsige et demprt. Qi ii>st pfM Ifut : 
les vainqfueurs, apsès avoir enlevé tout ne qu'ilâ 



74 GUEKKE DES ALBIGEOIS. -^ l^Og. 

trouvèrent de précieux ^ mirent le feu à la ville et 
la réduisirenl en cendres. On frémit en comptant le 
nombre d'infortunés qiu succombèrent dans ce 
sanglant désastre. L'abbé de Giteaux , dans la re- 
lation qu'il envoya au pape de cet effroyable suqcès^ 
n'en aroue ^fue^ quinze mille , d'autres le portent à 
quarante , et Guillaume*le-Breton va même jusqu'à 
dire qu'il en périt soixante mille. Ce fut au moment 
de commencer ce maissacre général , que le légat , 
consulté par les Croisés sur les moyens dé distinguer 
les fidèles des hérétique^ afin de n'immoler que ces 
derniers I répondit: Taez^les' ious^ Dieu connaXt 
ceux qui sont à lui ^ ^ 

Les Gx>isés étaient encore sur les débris fumans 
de Béziers , lorsqu'ils reçurent une députation de 
l'archevêque et du vicomte de Narl>oime , qui , 
craignant de voir se diriger contre leur ville cette 
armée de fanatiques , envoyaient leur soumission. 
Ils s'engagèrent pour eux et les bourgeois de Nar- 
bonne à poursuivre les hérétiques, et à les livrer aux 
^ Croisés 9 à fournir un subside à Farmée catholique, 
et à la favoriser en toutes choses. Par cette dé-v 

• • • 

> Ghron. de Pierre de Yanx-Gemay, chap. 16. — Ghron. en 
langue d*Oc. —Ghron* de GoiU. du Pay-Laur., ch. i3. -f*Ghron^ 
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marche opportune , ils détournèrent Porage près de 
fondre sur eux ^ et les Croisés se dirigèrent incon- 
tinent sur Garcassonne, La nouvelle de la chute et 
de l'embrasement de Bésiers avait tellement épou- 
vanté les habitans d'alentour , que, durant leur 
marche, les soldats de la foi trouvèrent le pays 
/entièrement abandonné. Les peuples , pour se sous^ 
traire auxhoMbles excès de ces furieux, avaient fui 
et se cachaient dans les retraites inaccessibles de 
leurs montagnes. Elle arriva enfin cette armée , le 
1*' août, sous les murs deCaroassonne. Cette ville, 
une des plus fortes du Languedoc, ne s'étendait 
alors que sur la rive droite de l'Aude , et était bâtie 
sur un rocher élevé, au pied duquel coule la rivière* 
Ses deux faubourgs avaient été mis en état de faire 
résistance , et entourés de murs et de fossés. Outre 
ses tours , ses remparts , et sa position naturellement 
forte, cette cité avait été munie par le vicomte Raj- 

■ 

mond-Rogèr , qui s'y était renfermé , de tout«ce qui 
pouvait servir à soutenir un long siège , et la gar«« 
nison était brave et nombreuse. Instruite du sort 



doMonfort. — Guill Catol. — Goill.-le-Breton, Phtlipp. — 
ChroD, d'AlbéHc. — Lettr. dlonpc., Liv. \2, kttr. io8. — Hiit, 
gén. do Lang.y Liv. ai. 
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âés babitans de Béziers» elle était délermmée à 80 
àéSmdre jusqu'à la dernière extrémUé <. 

Baymond-Rog^er Youlait profiter de la puit même 
oi^ les Croisés plantèrent laiurs bannières autour 
de Garcassonne pour les attaquer; mm le sepgpeur 
de Cabaret 1<^ détourna de ce desiein, et lui pi^r- 
suada qu'il serait plus araiitageuK de méni^er ses 
forces : il résolut donc; 4'atténdre'les premiers 
coups de ses ennemis^ qui ne fiurent suspendus que 
jusqu'au l^idemain ; et ils assaillirent celui des £au« 
bourgs qui leur parut ofltir le moins de résistance. 
L'attaque et la défisnse furent des plus yiYes: les 
Croisés étaient ponflsé9 piir un zèle fiinatique 9 et 
les amégés combattaient ppur leur pairie \ leur 
croyance et leurs foyers : cependant, iqirès qpel* 
ques heures d'une lutte acbarpée , le Ticomte se y\L 
forcé d'évacuer ce faubourg 9 et les vainqueurs y 
mirent le feu» Simon deMpntJEprt 9e dîstiugua dauff 
cette journée , et fut le premier a monter à l'assaut. 
Animée par ûe succès , les assiégeap^ dierdièrent 
aussitât à s'empaver du secopdfauboiArg, plw yas^ 
et mieux fortifié que le premier. Mais cette fois 



* Chr. de P. de Yanx-Gera. , diap. 16. "— Chien, «b iang. 

♦ 

d'Oc. — Hitt. gén. de Lang. , Livre 21. 
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le TÎcômte parrint à les repousser , quoiqu'ils eus- 
sent déjà fraiichi lé foâsé , et leur fit éprouver de 
grandes pertes. Celte l^ë défense des assiégés ap- 
prît aux Groiséis qu'ils ite devaient pas espérer d'en- 
lever la ville de vive jPorce , et ib résolurent d'en 

faire le siège dans les formes. Ils construisirent une 
tour eu bois , destinée à assaillir et à battre les 

murs ; mais elté était à peitte eii ttlouTèmènt que les 
défeiiséurs de Carcàstôntié parvinrent à la délrûiré; 
cependant, huit jours après^ les assi^èans avaient 
gagné le pied des remparts ; vebe brèche s^outrît, et 
ifls pénétrerait danr lé faubourg. La garnison s'é- 
tittït aperçue qu'aprte ce succès, k plupaH dès 
€roidés étaient retournés dails leur Camp, rëvittit 
diiM le &tËbpurg, tuà tous ceux qui s'y trouvaient , 
j tnit le feu et se renferma 'ensuite dans la cité >• 

Cependant le roi d'Aràgott , qui ne voyait pas 
sans alarmes la ruine immiiieïite de Ma tttssal et 
de son allié , se reiidit au camp des Crtiisés el des- 
cendit sous la tente du <x>mte dé Toulousu , sAii 
beau*irère« 11 atta ensiâte trouTer l'abbé de Ci- 



' GKron. en langue d'Oc. — Gbr. de P. de Vanx-Cern. y chap« 
16 et 17. — Lettr. dlnnocent III , Liv. 12 , leUr. 108. — Hift* 
génér. ie Langued. , Liv. 21. 
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teaux, lui parlst en faveur du yicomte de Béziers y 
le pria d'avoir pitié de sa jeunesse , et d'enlrer en 
négociation avec lui. Arnaud et les chefs de l'ar- 
mée demandèrent au roi si le vicomte l'atait chargé 
de faire des propositions. Non ^ répondit Pierre ; 
mcUs si vQus voulez me le permettre , firai le twu- 
9er , et je suis persuadé quUl ne refusera pas ma 
médiation^ Le légal n'ayant pas rejelé cette ou- 
verture , le roi entra dans la ville ^^ et le vicomte 
s'en remit entièrement à lin pour la défense de ses 
intérêts. Le roi revint alors trouver le légat , et , 
en, présence des chefs , il lui rendit compte de sa 
négociation. Il assura que Raymond-Roger n'avait 
jamais favorisé les doctrines contraires à celles de' 
l'Eglise romaine ; que ses officiers seuls, abusant 
de leur pouvoir pendant sa minorité, avaient été 
les fiiuteurs de l'hérésie ; que d'ailïeursy s'il avait 
quelque ch^se à se reprocher , il en était assez puni 
par. la ruine de Béziers et l'incendie du faubourg 

de Carcaasonne : enfio, qu'il offrait de se soumettre 

> 

au légat et de réparer le dommage qu'on l'accusait 
d'avoir causé. Mais l'implacable Arnaud répondit 
au roi d'Aragon que toute la grâce qu^il pouvait 
faire au vicomte était de lui permettre de sortir, 
lui treizième, de Carcassonne , à condition qu'il en 
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abandonnerait tous leshabiiang à la discrétion des 
GroiséSé Le roi retourna rendre compte à Ray- 
mond-Roger des exigences du légat : mais ce no- 
ble Jeune homme répondit : J'aimerais mieux Are 
écof ché tout vif que, de commettre une si grande 
lâcheté y et abandonner ainsi les habitans de CarcaS' 
sonne. Il n'y avait plus dç négociation possible^ après 
une telle réponse : le roi d'Aragon quitta donc 
Amau4 et l'armée y in^gné de leurs cruautés ^ et 
retourna dans ses États i . 

Aussitôt le départ de ce prince, on reprit. les 
travaux du siège 9 que ces négociations avaient sus- 
pendus^ Les Groisés cherchèrent à combler les 
fossés, afin d^approcher des murailles et de donner 
l'assaut à la ville ; mais ils échouèrent dans leur ten- 
tative et furent repoussés avec perte. Ils commen- 
çaient à désespérer du succès de leurs arme!, quand 
les saii^ons vinrent combattre pour eux. Une eitces- 

ff 

sive sécheresse tarit les puits de GarCassonne : les ha- 
bitans demandèrent alors à capituler y et offrirent 
d^on vrir leurs portes y à condition qu'ils aurjuent la 
vie sauve et la faculté de se retix*er en lieu de sûreté.^ 



* Ghron. en langue d*Oc. — Guill. Catel , Hiit. dei comt. de 
Toloie. — Hiit. gén, de Lengued. , Liv. 91, 
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Les ebef^ èe l'armée délibérèrent sur ces propo- 
sitkms 9 et tous furent dfayis de les accepter , parce 
que ht place leur paraissait impossible à prendre de 
Yive force , et qulls désiraient sauver les ricbesses 
qui s'y trouvaient renfermées, afin de laisser à 
cehu d'entre eux , auquel serait confié la garde du 
pajs conquis, les moyens de s'y soutenir et de les 
conserver. Ces bases arrélées , le vicomte , sur la 
foi du légat , se rendit au camp dès Cirdisés avec 
trois cents chevaliers , pour discuter ses intérêts et 
se justifier des reproches qu'on lui fidsait de pencher 
veirs l'hérésie et de protéger les Albigeois. Mais 
pendant que ce prince trop confileuït développait sa 
défense devant les chefs assembléii y l^nfSme abbé 
d» Gttoaux le feisait cerner avec toute sa Suite et 
charger de fers. Maître de sa personne , il en confia 
lagapde au duc de Bourgogne, qui ne rougit pas de 
se prêter k cette Indigne violation du droit des gens. 
Les hahitans dé Garcassonne , en apprenant cette 
ïàdletrahison , ne pressentirent quetrop le sort qui 
les attendait , et résolurent de s'y soustraire. Un 
souterrain conduisait de levtr ville aul tours de Ca- 
bardez, situées à trois lieues de là : ce fut par cette 
issue y qu'à la fiiveur de la nuit , ils s'éloignèrent 
tous de leur dté 9 qiÂ^ au retour du jour , se trouva 
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yida de sas généreux défeuMurs. Ik m dUpfr- 
sèrmtianMÛtey etse réfiigiirent, les uns dans le 
Toiilousain , les autres en Aragon et en Espagne! 
Le lendemain , les Croisés , surpris de ne voir pa- 
raître personne, sur les remparts 9 crurent d'abord 
que c'était une rose des assiégés ; pour s'en assurer, 
ils. tentèrent uq assaut 9 et ayant pénétré dans la 
ville I il s'en emparèrent , honteux et iiirieux de voir 
que leurs victities fussent échappées à leur fi»a^ 
tique rage. Le légat prit aussitôt possession de 
Car/cassonnei et fii renfermer l'infortuné vicomte 
dans une des tours de la ville ' • 

Maitr^e de cette place , le légat assembla les prin* 
cipaux che£i de« Croisés , afin de choisir parmi eux 
celui à qui l'on remettrait la défense et le gouver* 
nement des pays si violemment arrachés à leur légi- 
time maître. L'abbé de Clteaux les offrit au duc de 
Bourgogne 9 qui les refusa généreusement ^ et dit 
qu'il avait assez de domaines , sans usurper encore 
ceux de Eaymond-'Roger ; que d'ailleurs on lui 
avait fait trop de mal pour ne pas lui rendre son 

* Gbroii* sa Isagoa d'Oe» — Chroo. à» Gnill. de Pùy^Laur^^ 

cb. 14. * GolU* Catel* -^ GiiiU..l«.Br«tiMi , PbIHpp. — Cbron. 

d*Albéric. — > LsUr. dlnoocent, Liv. la, lattr, 108, — U(»t« 

Sénér. de Languedoc, hïv, %i, • 
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patrîmoine. Le légat- jeta ensuite ies T^ux sur le 
ooiBie de Ne^ers^' qiii repoussa ce don funeste. 
Enfin il fit la même offre au comte de Saînt-Paul , 
qui , bien plus indigné que les deux autres de la 
trahison dont le vicomte était viotime , n'eut garde 
d'accepter ce t odieux présent. Ce triple refus embaiv 
rassa le légat ; en conséquence il proposa de nommer 
deuxévéques et quatre chevaliei^s pour choisir, de 
concert avec lui , le seigneur auquel on laisserait la 
garde des terres du Ticomte de Béziers. Cet ex- 
pédient fut accepté , et Simon de Montfort , comte 
de Leicester , réunit les suffi*ages. L'ambitieux fei- 
gnit d'abord de refiiser ; mais, pressé par le légat et 
par les che& de l'armée , il accepta enfin ce pesant 
héritage >. 

Simon de Montfort descendait d'utie famille déjà 
illustre. Il était le troisième seigneur de son nom , 
et le fils puîné de Simon II, comte de Montfort 
et d'Evreux, et d'Amicie, comtesse de Leicester. Il 
tenait de son père la seigneurie de Montfort, et de 

> GhroQ. de Piem de Yaux-Gem., ch. i8. — Chron. en lang. 
d'Oc. -^ChroD. de GutU. de Paj-Lanrei», ohap. i4* *^ Ghron. 
4e Moadort. — Gnili, Catel, Hist. des comt. de Teioie. — Qiroo. 
d'Albéric. — Lettr. d'Innoc., Liv. 12, lettr. to8. -^ Hîit. gén. 
de Laog.y Liv. 21. 
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sa mère le comté de Leicester. Il avait épousé , 
avant 1190, Alix de Montmorenci, dame aussi 
recommandable par sa sagesse et sa piété que par 
sa haute naissance; et il en avait eu plusieurs fils, qui 
prirent part sous ses ordres à la guerre contre les 
Albigeois. Montfort avait déjà donné des preuves 
de sa valeur en Palestine. Il était d'une taille aj^an- 
tageuse y bien fait , beau, affable, poli, éloquent, 
et portait l^ (^beveu9( lang^ et flotlaos. Tel est le 
portrait que nous en ont laissé les chroniques 
contemporaines; quant à npus, nous devons 
(youter qu'il était fourbe , cruel , fanatique , am- 
bitieux , qu'il servit merveilleusement la haine et 
les fureurs hypocrites de la cour de Rome , et qu'il 
est probable que l'abbé de Citeaux savait très-b.ien 
ce qu'il imwit en remettfint les intérêts de l'Église 
entre se« mains'. 

w 

' Guill Qitel, Hiit. dm comt. de Tolose. ^ Hiit. génàr. à$ 
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LIVRE II. 
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Le premier soin de Simon de Montfort , aussitôt 
qu'il fiit reconnu prince et seigneur des vicomtes 
de Garcassonne et de Béziers, fut de* donner des 
terres considérables h l'abbaye de Cîteaux , pour 
se conserver l'appui et la faveur du légat , tout- 
puissant alors dans les affaires qui concernaient la 
croisade , et de mettre sur ses nouveaux sujets un 
impôt annuel qui serait prélevé au profit de la cour 
de Rome. Il chercha ensuite à retenir près de lui 
les principaux seigneurs de l'armée , afin de l'aider 
à achever la conquête du pays , car les hérétiques 
possédaient encore plusieurs châteaux importans ; 
entre autres ceux de Minerve , de Termes et de 
Cabaret. Le duc de Bourgogne consentit à l'aider 
de ses armes au-delà du terme de quarante jours , 
temps que devaient servir les Croisés pour mériter 
les indulgences attachées à leur expédition ; mais 
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le comte de Nevers s'y refusa absolument, et re« 
tourna dans ses terres arec toutes ses troupes. Son 
exemple fut imité par la plupart des autres baf ons , 
qui , ayant gagné les indulgences pronûses, ne tou* 
lurent pas partager plus long-temps les périls et la 
honte de cette odieuse spoliation ^ 

Le comte de Toulouse se retira aussi après la 
prise de Carca^sonne , et ne fut pas long-temps sana 
se repentir d'avoir soutenu, la cause des Croisés , et 
de leur avoir sacrifié les intérêts de ses. alliés natu«* 
rels ; surtout quand il vit l'ambitieux Montfort 
tourner ses armes contre lui , malgré tous les ou<- 
trages auxquels il s'était résigné , pour préserver sa 
personne et ses sujets des fureurs et des coups du 
légat. Pour le moment cependant il fit un arrange-* 
ment avec Simon de Montfort , par lequel ils s'en- 
gageaient réciproquement à raser quelques^ chà<- 
teaux qui étaient sur leurs fi:ontières respectives i 
et qui auraient pu &ire naître entre eux des sujets 
de discorde et de guerre. Il promit même d'unir 
soh fils Raymond à la fille du comte de Montfort , 

' Ghron. de Pierre de Yaux-Cero., ch. 21. -— Chron. en lang. 
d'Oc. — GhroD. de Guîll. de Pnj-Laar. , ch. 14. «^ Gnill. Gate»^ 
Qiil. descosnt. deToloac. ^ Hiit. gén. de Lspg t Uy. ^\'. 
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afin de rendre la paix dujrable et solide. Mais lé lé- 
gtit Toulait là ruine du côvnte de Toulouse : il saTâit 
que c'était lui surtout que Rome avait à cœur d'at- 
ieitidre et de {nitiir t aussi llaynfoVid XI ne flit pas 
plutôt de retour dând sa capitale , qub Kmon de 
Monlfort et l'abbé de Giteaux députèrent Tiers lui 
un archeTéque et vÈa évoque, ateC le Iricoftite de 
Saint-Florent et A jcard de RbUssilloti , pou^ h 
sommer de livrer aux Croisés , sous pemè d'excom- 
munication et d'interdit , tous les Toulousains soup* 
cognés d'hérésie que ces envoyés Itd désigneraient, 
et de confisquer leurs propriétés , avec menace, 
en cas de refus , de pokter la guek*re am cœuir de 
ses États. Quoique le malhetàïneux Raymond se 
trouyât dans Une position fausse et difficile , il ré- 
pondit néanmoins qu^il n'avait rien à démêler arec 
le légat du Saint-Siège , ni avec Sitnon de Mont- 
fort , et qu'il était résolu , puisqu'on toi isusdtait de 
noutèlles querelles , malgré l'absolution dont il 
était couvert , d'aller lui-même à Rome , pour se 
plaindre au pape des abus de pouvoir ^e ses agens 
et des vexations auxquelles ils se livraient contre 
ses sujets, sous prétexte d'hérésie. Le légat et Mont- 
fort , en apprenant cette réponse de Raymond , lui 
envoyèrent de nouveaux députés pour le détourner 



de C0 dasMUi 9 et lui persuader qu'il était de son in* 
térét de traiter etec tut plutôt^ que de s'adresser 
au sauTrirain pontife ; mais Raymond penista dans 
sa résôlutioDt et déeiara que noDHMmUNnent il se 
rendrait à B4MnB| nuis encore^à bconr de Franoe 
et à oelle de l'empereur Olbon y ponr y demander 
justice des mau& et des perséoutiobs que le légat et 
Simoniaisaient peser sur le Languedoc t il esLéoule 
en efi^ ce dessein peu de temps apràs. Quant auM 
oonsub et aux dtoyene de Toulouse , ils répmi«» 
diluent aux enroyés du légat qw ses prétentions 
étaient injustes , puisque Pieme de Gestelnau el 
finkn Raoul les areient reoomius pour bons ob(Imh 
liques) et qu'ils «raient lait entre leum meina ser« 
ment 4^ fidélité à l'Église romaine ; serment quHIs 
étsient jftéU k Mpoureler , soit devant l'abbé de 
Glteaiii^y soit detmit leur «évéque ; que d'aiUeurs ils 
avaient fiik bHUer ftom les béréliques qia se irpo- 
valent dans leprs nwrs ; et qwe^ si lesGv>isés refit'* 
saient de Aire droit à leurs réelaQBasiotts , ils smap^ 
priaient à la oour de Rome* Ifaie ces protestetiwis 
eParrétèrent point Arnaud: il excommunia lesteon-^ 
suis et les magistrats de Toulouse , et jeta l'interdit 
siu* la yïUfi entière < • > 

' Gbroo. do P* de Yiux^jernay, eh, 92. — Chroti/'êif bSgaS' 
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Gependantla prise ide Careassonne ayak répandu 
la terreur dans tous les pajs d'alentour, et plu* 
sieurs châteaux sereridîrant aux Croisés. Les prin- 
cipaux &rent eekn de Lîmoux, que «Montfort fit 
raser, et ceux de Montréal et i de Fanjaux. Simon 
quitta ensuite .Garcâssoime, et Tint pour assiéger 
AlzQnne, situé à) trois lienes.de Toulouse. La il 
reçut une députation de la Tille do Castres , chargée 
deiui.offiîr.de se soumettre à ses* 1ms. Le duc de 
Bcmi^gne conseilla à Simon d'aller lui-même avec 
un .détachement prendre possession de cette ville j 
qui en efièt lui ouvrit ses portes et lui livra son 
château. Les chevaliers de Lombers lui envoyèr^it 
aussi leur soumission , mais il ne put se transporter 
sur les lieux , de plus grands intérêts le rappelant 
à son armée ; et il se contenta de fuiendre cette ville 
sous sa sauve-garde. Ayant rejoint le duc db Bour-* 
gogne , des deux^gneurs résolurent de fbimer le 
siège de Cabaret , place très-forte ^ qui s'élevait au 
milieu des montagnes, à trois lieues au nord de 
Carcassonne. Arrivés sous les murs de cette forte-* 
Fesse , les Croisés j donnèrent un assaut y mais ils 

» 

d'CIc. — Guill. Gatel, Hist. des comt. deTolose. — Hbt. gén. 4â 
,liang.,Liv. 21. 
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furent repoussés avec tant de vigueur, que , déses- 
pérant de s'en rendre maîtres , ils en levèrent le 
siège au^itôt. Le due de Bourgogne retourna alors 
dans ses États , ne. laisisant au comte de Montfort 
que quatre à cinq mille hommes de troiq>es , avec 
lesquelles cependant celui-ci continua la guerre i. 

Fendstut ces événemens, le légat Milon s'était 
potté sur ie Rhône pour ramener la Provence et 
les pays voisins sous l'obéissance du Saint-Siège. 
Toutes les villes se soumirent : Arles lui fit serment 
de poursuivre les juifs et les hérétiques ; Argen- 
tièré , dans le Yivarais , suivit cet exemple , et Hu- 
gues de Baux y ainsi que Rostaing j son neveu , sei- 
gneurs provençaux , s'humilièrent sous les volontés 
de la cour de Rome. Milon se dirigea ensuite sur 
Marseille et sur Aix , et ces puissantes dtés n'osè- 
rent résfeter. De là il se rendit à Avignon , dans le 
dessein d'y tenir un conpile, où il cita le comte de 
Toulouse à c(Hnparaître., pour y remplir les con- 
ditions du traité précédemment conclu à Saint- 
Gilles : après quelques difficulté^ , 1^ . comte céda y 



' Chron. de P. de Yaïas-Cera&y , ch. 22 , aS et 24* — Chron. 
en hngaierd'Oc'. ^^Goill. GateL^; Hist.. des comtes ^de Toiose. — 
Hist. génér. de Lang., Liv. 21: 



M résigna à sa oMuraise ferttme , et remit au l^t 
trois dé; ses châteaux: ^ pour gages de sa foft : ^n ûi 
mot , MiloQ for^i toute kl Provence à plier eous le 
joug de l'Église ramame. Il éciÎTit alors au pape 
pour lui rendre comp(9e de ses succès : dans celtp 
lettre , api^s lui a^mr &î!t l'exposé de sa conduite ^ 
il ajoutait; «Quant au comtede Provence (Alphonse) 
i> et à ses États , je n^ai pu ricad statuer à l^er sujets 
» parce 4|ue ce seigneur eA parti pour la Sicile avec 
D^a.soefur&. On a dressé cependant divers statuts 
-» dans le conpîle pour l'irtililié commune ^ poop* Ih 
y> pacification de toute in province. Boussebn ( vi- 
y> comte de Marseille), y k élé «ftmnnétnenft «xootti:- 
Dtnunié, comaate spostat et paijura , avec toweea 
» complices , et on a j&lé fuiierdvt «ur la viUe db 
» Mai^s^Ue et sw tout soki territoire* Xe vous «Bk<^ 

•4 

3» voie pi^<le prés^t porteur, de Vavis de Ihlkbé té» 
:fi>iGÎ!teau3L ^ lés formules du serment que les^barot»», 
y> ies vUles et les autres fiteuit ontprété^ poiu^^'^leà 
» soient insi^ées dans les re^stres. Gomme émaOy 
» très-saint Père^4a'psftX'et k trattqmililiéônt éèâ 



v«av«4'JSkkiety, txiiiât Ibngtû^ pdarii jiiMtér^ Etédén0|;<rDi d» 

Sicile. .'■'"•.;•« •"■' •'*' '*i: - " 
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1^ rétiiblies en ]h:oveiice , je isupptie trè»4iuiiible^ 
y> meDl Vôtre Sainteté , supposé que \t comte de 
» Touiouse 9 qui est etineini de la paix et de la jus^ 
» lice , se rende auprès d'eUè , ainsi <fie plusieurs 
» le cnMènt , pour lui demiinder la restitution des 
» châteani qu^il m^a remis en tùtre nom ( restitu-^ 
» tion qu'il Se Yante d'obtenir ^acileuMat ) , je la 
y^ supplie, dis-je, de ne pas sse laisser surprendre par 
» ses paroles artifideuses, mïiis d'tppesiîntir de plus 
» «n plus sur lui le joûg de l*EgU^, Cxmune il le tué-* 
y> rite , car il a transgressé "presque tous les ar tides 
:s> poiu* lesquels il a fidt serment %inti% mes mains et 
y> donné des cautions ; principalemiernt ceux qui sont 
» contenus dans une lettre que je vous iaii écrite Atec 
» Févéque de Riez : c'est pourquoi il est maniféiste- 
» ment déchu du droit qu'il ^ sur le comté de Mel- 
i> gueil ; et les sept forteresses qu'Hl mfa remises 
» sont confisquées au profit "de l^Églisè romane. 
y) Les babitans d'Atignon , de INîmes et de Saint- 
» Gines sont prêts à &ire 'hot&mage à la même 
» Sglise pour touîs les droits que le comte avait sur 
» eux, confermëment au sérmèbt qu^fls m^ont p^èté 
y> en viotre ntwn. On aïtèfntfrà dépendant encore , 
» comme SI est marque datis cette âtttre liéttre , jtls- 
» qu'à la prochaine fête de Kà Toussaint : mais ^ 
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-» Raymond ne satisfidt pas d'ici k ce temps-là sur 
7> tous les articles , on procédera contre lui y tant 
y> par les peines spirituelles que par le^ temporelles. 
]i> Les châteaux qu'il m'a remis sont si forts , soit par 
j^ la nature, soit par l'art, qu'il sera très-aisé , ayec 
y> le secours des barons et des villes voisines qui se 
}> sont engagés à l'Église par serment avec beaucoup 
y> de dévotion , de le chasser entièrement à^ua pays 
D qu'il a trop long -temps souillé par sa méchante 
j> vie. C'est par ce moyen qu'il a évité ces jours 
D passés le dernier supplice , et que le reste de ses 
y> domaines n'a pas été attaqué. Le comte de For-« 
j> calquier et plusieurs autres barons et gentils- 
7> hommes qui ont remis plusieurs de leurs plus 
y> forts châteaux y non^seulement ne les redemanr 
)) dent pas, mais ils offrent encore ceux qui leur 
7> restent , parce qu'ils comprennent que c'est le seul 
» moyen d'entretenir la paix et la tranquillité eu 
y> Provence. Si le comte de Toulouseï , ce qu'à Dieu 
3» ne plaise , recouvrait ses châteaux , sans autre sa- 
D tis^ction , lout ce qu'on a fait contre les héréti- 
y> ques , et tout ce qu'on a établi pour le repos du 
y> pays deviendrait absolument inutile , et il serait 
» beaucoup iniejax ^e n'avoir rien fait , que de nç 
^ pas finir après ayoir commencé- Qpe Votre Sain^ 
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» teté me pardonne si je m'étends peut-être un peu 
» trop sur ce sujet , et si j'écris autrement que je ne 
» devrais' ; mais je parle de l'abondance du cœur, 
y> et mon zèle est pur, plût à Dieu qu'il fût éckdré I 
)> Quoique le comte de Toulouse et le noble ( Guil- 
j> laume de Fourcelet), dont j'ai déjà parlé, et dont 
» j'ai £dt détruire la forteresse , qui ne pourrait pas 
y> être remise sur pied pour cent mille sous , me 
» dressent des embûches , ainsi que je l'ai appris 
» certainement de divers endroits ^ rien ne pourra 
» m'arréter, et je ne m'eflSrase pas de tout ce qu'ils 
y) ont &it l'on et l'autre pour iqi^hiner la mort du 
» légat ( Pierre de Gastèlnau ) ; et cependant le 
y> comte , qui atçaravant était ennemi du meurtrier, 
» Ta admis depuis au nombre de ses amis et dans 
» sa famibaritë ; et Guillaume de Pourcelet a tou- 
» jours reçu depuis à sa table le fr^e de cet assas- 
»8ini, » 

Dans^la lettre dont il est fait mention plus hauA, et 
qu'il écrivait au pape - conjointement avec l'évèque 
de fiiez , Milon lui rendait compte . de l'excommu-- 
nicaticm nouvdle /qu'il avait prononcée contre le 

' Letti«8 d'Innocent, Liv. iZyi ktir. t,o6. — Hift. géa^r. de 
Langaed,, Liv. 21. 
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comte àe Toulouae pour n'avoir pas rempli les 
conditions du aerment qu'il avait prêté à Saint- 
Gilles, et de l'interdit que l'abbé de Cîteàux 
venait de lancer contre la ville et les haUdans de 
Toulouse I. 

Pendant ce temps ^ le comte Rayniond y après 
avoir fait son testament (F), et avant d'entre- 
prendre son voyage de Rome , s'était mis en route 
pour la coiir de Francf^. Philippe- Auguste lui' fit 
un accueil amical ! toutefois Raymond tenta vai^ 
nément de se le rendre favorable et de lui faire 
épouser sai queréUe- Le roi de France ^jcéimne nous 
l'a tons déjà dit , en voulait au comte de Toulouse; 
il savait trop d^ailleUrs cie qu-il en. coûtait de se 
brouiller avec la cour de Rome, et ce prince se 
contenta d'assurer le (Comte de sa bienveillante , 
sans l'accompagner de secours efficaces^ malgré les 
plaintes que ce seigneur lui fit des vexations que le 
légAO et Simon de Mdîitfort commettaient datt» le 
Languedoc. Tout ce qu^ Rajrmond gagna. d*ns ce 
voyagevfutdé mettre dans ses intéFétë Iç diKide 
Bourgogne^ le oomte de Nevers et la comtesse de 

' 'Lmt. d'Innoc, Liv. 1^( Isttr. 107. —Hist. gén. dsLang., 

Liv. 7.1. 



Cbampogne, qui lui iùnnèvent da» lettres de 
reoommandfilion pour la pape, préft duquel il se 
rendu en(in , accompagné de quelques seigneurs et 
das députés de la ville de Toulouse , pour se 
plaindre de concert des griefs quHls avaient contre 
Montfert, et inteijeter app^l de la sentence lancée 
oootn» eux par les légats. Mais pendant que le 
comte de Toulouse faisait route vers la capitale du 
monde cbxiétieD , le farouche kéroa de la croisade , 
Simon de Montfort, poursuivait le cours de ses 
conquêtes. Il envoya Varies d^Encontre avec une 
partie de ses troupep dans la vkomté de Béssiers , 
pour en prendre le gouvernement. Il confia oelui 
de Limoux et âen pays environnans k Lambert de 
Créoki, et ftt deCarcassonne sa principale résfH 
dencet Peudetempsaprès^ilse dirigea sur Fanjaux, 
(A Vital ,iilbbé de Salnt^Âkitoine de Frédéta« t vint 
le trouver pour lui offrir de lui livret* Paasiers ^ au 
préifudioe dti ftaymond-^^oger , comte de Foix, 
qui en était le seigneur. H^nitort n'eut gardé de 
refiiser. uqe proposition ausé avantageuse; il se 
mit donc en route , prit, chemin fiiisant^ le château 
de Mirepoixy dans le comté de Foix^ en diappia en 
faveur de Gui de Lévis» qui fiiiiait les iometUms de 
maréchal dans son armée , et arriva enfin à Panûers, 
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dont Tabbé Vital le oiit ^i possesûon. Maître de 
cette ville , Montfort attaqua le diâteaùde SaTerdun 
et s'en rendit maître. Il revint ensuite à Fanjaux, 
et se porta sur le château de IxHobers dont la 
garnison le reçut avec honneur. Delà il marcba siir 
Albi, qui lui ouvrit ses portes , et soumit tout 
l'Albigeois. Après oette. heureuse et brillante expé- 
dition I il revint à Garcassonne , oii il trouva le 
légat Milon qui avait rejoint Vabbé de Qteaux 
dans cet^e ville, après le concile d'Avignon <• 

Las deux légats , de .concert avec Simon de 
Montfiyrt y écrivirent alors au pi^e pour lui rendre 
compte du succès de la croisade , . lui demander 
un secours d'argent , qui les mît à même de con- 
tinuer la guerre contre les hérétiques , et en détenir 
en même temps la confiurmation de la cesnon qui 
avait été faite à Montfort des terres du ^oomCe de 
Bézierst Le pape répondit à. Simon, le £flicita de 
SOS succès et du choix cfii'on avait fidt de lui pour 
garder et défendre les pays conquis , et lui en con- 
firma la possession pleine et entière à perpétuité. 



' Chron. de P. de Yaax-Certiay , 6h. 24^ 25 et 32. •* Chron. 
en langue d'Oc. •— GaiU. Gatel, HîBt. des eomtes de Tolose. — 
Hitt, génér. de JLang. , Liv. ai. / 



J&n mém§ tempii il l'aYfrtiMait quHl renaît d'écrire 
à Tempereur Otbcw, aux roi» de Outille et 
d'Aragon , et à la noble»fe de Prorenoe, pour leg 
mgager à l'aider de leuri lecour» h 

Peu de tempf ayant cette réponie du pape ^ le 
vicomte Raymond^-Roger , qui languÎMait Uk^outi 
à Garcaiionne dan» une dure captititéy mourut 
vam la fin de septembre 111099 empoisonné parle 
comte de Montfort , qui lui fit faire dei obièque» 
magnifiquett II laiuait un fiU, nommé Raymond* 
Trencarel , à pmne âgé de deux an« , confié aux 
«oin» du comtedeFoiXf «onparent , qui le fit éleirer 
noblement. La guerre entre celui«ci et Montfort 
continuait cependant tou^four» ; ce dernier le rendit 
bientôt à Limouxpour lefiiire reconnaître Migneur 
de ce payit Dan« ea route , il prit quelque» fort» , 
dont il fit pendre le» gemi»mi»9 et alla en»uite 
a»»iéger le cbàteau de Preixan , qui »e rendit* Le 
comte de Foix 9 darmé de» progrè» de »on ennemi 9 
vint le trouver 9 »e »oumit à lui et au légat, el leur 
donna en otage 9 pour gage de »a foi , Aymeri 9 I9 
plu» Jeune de »e» fil», qu'ils devaient garder Ju»qu'à 

> Lettr. d'Intimi. IH» Uv. la, Uittr. 106, 109, 19^, laSf »a4f 

' 7 
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ce qu'il se f&t pleinement justifié de Faccusation 
d'hérésie qui pesait sur lui ^ 

Malgré tant d'heureux succès , Montfort n'était 
pas satisfait : il déârait Vivement que le roi d'Aragon , 
seigneur suserain d'une partie des proyinces qui 
lui avaient été cédées par le pape» voulùtbienrecevoir 
son hommage , et sanctionner ainsi son usurpation. 
Mais Pierre repoussait toujours sa demande : à la 
fin cependant, fsitigué de ses sollicitations pres- 
santes , il lui donna rendez-vous à Narbonne : celui- 
ci s'y rendit et vint ensuite avec le roi à Montpel- 
lier, où ils demeurèrent quinze jours. Pierre, qui 
ne voulait rien accorder à Simon, l'amusa de 
belles promesses , et finit par refiiser son hommage 
sous divers prétextes. Il écrivait en même temps 
à tous les nobles des vicomtes de Béziers et de 
Garcassonne pour les engager à ne pas reconnaître 
Montfort, et à secouer son joug , leur promettant 
de les soutenir et de marcher sans retard à leur 
secours. Les démardies du roi d'Aragon eurent un 
plein succès , et bientôt on vit tous les seigneurs 

' Ghron. de Pierre de yanx-Cemay, chap. 25 et 26. — Chron. 
enlang. d'Oc. — Ghron. de Goiil. de Poy-Lanreus, ch. i4* — 
Ghron. de Montfort. — Goill. Gatel , Hist. des comt. de Tdkne. 
— Hist. génér. de Langûed, Liv/2i. 
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dei diocèMA d'Albi, da Bésiers et da GnrcassonM 
prendra la« arma» at sa «oularar contra Tinjusta 
usurpation àe Montfort. lU Msiégèrant Amauri at 
Guillauma da Poissj» charaliarii français, at s'am- 
parèrant da laur chàtaau atda leurs personnes avant 
quHls pussent être secourus. Simon éprouva encore 
d^autres revers ! plusieurs des Croisés et des che- 
valiers de France, restés à son service, tombèrent 
dans une embuscade et furent faits prisonniers. 
La cb&teau de Lombers, la ville de Castres se 
révoltèrent ; et le comte de Foix , profitant de ce 
retour de fortune, rompit la paix , leva sa bannière, 
etVeprltle château de Preixan. La trahison fit aussi 
perdhre à Montfort celui de Montréal : enûn le mou- 
vement insurrectionnel contre sa domination fUt si 
général , qu'à la fin de décembre il ne lui restait 
plus, da toutes ses conquêtes, que Carcassonne , 
Fanjaux , Saissac , Pamiers , Saverdun , Albi et le 
château d'Ambialet , voisin de cette dernière ville* 
Au milieu de cbs désastres, le légat Milon mourut à 
Montpellier >. 

> Gbrmi. du Pi«rr« d« y(iav-(Wiwy , «Imp. 96, 3i ot 39. — 
CbroA, en IsagiM d*Oo. -^ Galll. Catali Hfit, iê§ aomU^ A$ 
ToloM. «-Hlit gën. d^Lrfmguad.yLlf* 9i« 

7"^ 
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entendant ie oomis 4» Toulouse ^ arrivé à Rcmie 
ven la fin de janvier ^ était lidoûs à Faudience du 
pape« Il lui expo«a la» ^lyete de plainte qu'il avait 
contre le iégat et âknon de Montlort, qui ne 
cessaient de li9 persécuter , nonolNtant l'absoliUion 
qu'il avait reçue et h traité coodu avec eux. U pnt 
à téoioin de aes ass^rtîpna im des consuk de Toa- 
louse qui était présent ^ et qui se {daignait aussi de 
son côté des vexations d'Arnaud et de Montfiort 
Innocent parut indigné de tout ce qu'il venait d'^n* 
tendre , prit le comte par la main | l'entendit en 
confession ^ et lui donna de nouveau l'absolution , 
en présence de tout le sacré collège. JEU jmond quitta 
Rome quelques jour^ après ^ et r^ut du pape en 
partant un riche ma9teau et une bague de j^and 
prix* Ce récit noju^ ^st confinée par les liHtl^s 
qu'Innocent écrivit à ce sujet : celle qu'il adreasa 
aux archevêques de Narbonne et d'Arlei; ain^^'à 
l'évéque d'Agep , était ainsi conçue ; oc HaymQiid ^ 
^ comte de Toulouse, a'étant présenté devait nou^, 
» nous a porté ses plaintes contre les légats t jg/in 
y> l'ont fort maltraité, quoiqu'il eût déjà rempli la 
» plupart des obligations très-onéreuses auxquelles 
» maître Milon, notre notai[re, de bonne mémoire , 
» Favait assujetti. Il nç^s a £iit vpir dP plus les cer- 
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» tificato da dhrérMiégUftiiy qui pouTwt quHUour 
)»* A Ait iiiliiifMtion ; enfin il noun a AMuré qu^it 
)» était prêt à axéccrter entîèremiirt toutas «m p?o- 
)) mM«e» 9 qu'il n'avait pu aneora aoharar d'aocom- 
y> pfo* Il Doui a prié da lui parmattra an eonié- 
)i quanca da «a ^itifiar datant now , touchant k 
» foi eatholiqua f miv laqualla il a»t luipaot dapuii 
» long-tampa, quoi^a injoatamanti at da hii wnâtt 
» anMÎta la« cbllaaux quHl nom a rami» j i^tairt 
y> qu'il n'ait pat Juata qu^on las détianna ffana fin , na 
)» )a« ayant donnés qua pour oaMion* Quoiqu^on 
» aiittra qua oai chAtaaux smt dérolua à VÉgba 
Tn f owaina i an rartu dan obligaliona quHl a ooo- 
» tractéaa i parca qu^il na las a pas rampliés , eapan*- 
» dant^ oomma il n0 oonriant pas qua l'Églisa s'an- 
» ridûssa nx dépans d'avtrui 9 nous arons traité 
)i bérognamant la eomta , at nom avons Jugé f du 
)» oonsaU da nos fr èras I qu'il na darast paspardra 
» la droit qu'il a sur cas ekàtaaux y pourru qu'il 
» oxéauta fidèlamant ca qui ki a été ordonné. Il 
» dent d'aiUaurs nous tanir compta da ca qua nous 
» a? ona fiât consarrar sas domainaa par l'améa 
» clirétiamia f qui par notra ordra ast alléa 00»- 
» battra la» hérétiquas. Mais parca qua, sur tcrutas 
» dbosas f nous darons étra pkis aktantif à oaUaa 
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)) qui regardent la foi , et que nous devons les peser 

y^ plus mûrement y nous avons enjoint à nos légata 

» de tenir un concile dans un lieu commode , trois 

» mois après avoir reçu les présentes, et d*y con- 

y> vocpier les archevêques , les évéques , abbés , 

)) princes, barons , chevaliers et autres,' dont ils 

» jugeront la présence nécessaire ; et si , avant la 

9 fin du concile , ilseprséente un accusateur contre 

j> le comte, à qui nous avons ordonné d'exécuter en 

D attendant ce à quoi il s'est obligé, et quecetaccni- 

1» sateur s'offre de prouver que le comte s'est écarté 

» de la foi orthodoxe, et qu'il est coupable de la 

»mort du légat Pierre de Gastelnau; alors les 

y> légats , après avoir cm les parties, et continué la 

» procédure jusqu'à sentence définitive, nous 

y> renverront cette affaire suffisamment instruite , et 

j> ils leur assigneront un temps précis . pour se pré-^ 

D senter devant nous et y entendre leur jugement. 

3> Que s'il ne se présente aucun accusateur contre le 

D comte, les légats délibéreront de quelle manière 

y) ils recevront sa justification sur les deux articles, 

y> afin que son ignominie finisse dans l'endroit même 

» où elle a commencé. Si le comte se soumet à faire 

D preuve de son innocence, suivant la forme qui 

y> lui aura été prescrite par les légats, avec l'appro*- 
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^ bation du condle, ils Tadmettront à se jjusiifier ; 
y> mais, si par hasard il Tient à sucoomber, ils auront 
y> soin de nous en donner avis, en conservant 
y> toujours «n leurs mains les châteaux qu'il leur a 
D remis. Ils nous avertiront aussi s'il se plaint 
y> qu'on l'opprime injustement, touchant la manière 
» dont ils lui auront (Mrdonné de se justifier. Dans 
» l'un et l'autre cas^ ils attendront la réponse du 
» siège apostolique* Que s» le comte se justifie ca- 
y> noniquement , de la manière qui lui aura» été 
» prescrite , ils déclareront publiquement qu'ib le 
y> tiennent pour catholique , et pour innocent de la 
» mort de Pierre de Gastelnau, et ils lui rendront 
y> ses châteaux, après qu'il aura accompli ce qui lui 
y> a été ordonné; ils recevront cependant de lui une 
7> autre caution suffisante, pour l'observation de la 
y> paix perpétuelle à laquelle il s'est engagé : mais 
» qu'ils apportent surtout toute l'attention possible 
j> pour que l'exécution de ces ordres ne soit point 
» retardéepardesquestionsfrivolesetmalicieuses ^ » 
Le pape écrivit encore dans ce sens à l'évèque de 



* Lettr. d'Innoc. , Liv. 12 , lettr. iSa et 168. -— Chron. d# 
Pierre de Yaux-Cernay, chtip. 33. •— Gbron* en langue d'Oc. — « 
GttiU. Catel. 
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Rjes y Mw Mgal , et k mahre Thédiw , diaoouie de 
Gèam , chargis de coovoquer le concile. D'après 
OBS Ivttru on poumit regarder rabsolutimi du 
ooote oomme assurée , mais telle n'était pas l*m— 
tentioD d'Innocent ; il ne Toulait qu'endormiF et 
amuser Raymond : et nous trouTerons sa pensée tcmt 
ontitee dans la lettre suiTaote , adressée k l'abbé de 
Gheaux, qui seul était dans le secret d'Innocent. Il 
commence par lui donner de grandes IcHianges aur 
les swns qu'il avait pris pour l'extirpation de llié- 
réûe et le rétablissement de la paix ; puis, après 
l'avoir engagé à retourner dans le Languedoc , afin 
d'j continuer ses travaux apostoliques , de concert 
avec l'évéque de Ries , son collègue , il ajoute : 
c Du reste , quoique nous ajons reçu avec honneur 
» le comte de Toulouse , qui s'est rendu aujvés de 
» noiu > et qui a demandé humblement pordom , 
» avec promesse de fiùre une entière snùabeùian , 
» les lettres que nous lui avons donnée» vous pour- 
B roBt apprendre ce que nous lui avons accOrdé. 
» Nous avons ooDmùs l'exécution de ces lettres à 
» maître Tfaé£se , clerc et serviteur de feu Milon , 
B notre légat , parce qu'il est parfaitement au fait de 
» cette affùre ; non que nous lui accordions la di- 
» guité de légat , mais pour agir seulement c 
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n délégué. Nom lui a? oni ordonné àê n# rltn &ir# 
n qui 66 quo irouf lui praiorirdSy et d# ii comporter 
» m toute ohoie oomme TOtre orgnne , et l'inutru- 
n ment dont toui vous lerfireK ; en «orte qu'il «en 
» ooflftme un benMÇon que voui emploierex pour 
» prendre le poisMon dtinM Teau f Auquel il eut néeei ^ 
n MÏref per im prudent artfâce^ de mober le fer 
n qu'il A en horreur } Afin qu'à l'exemple de l'epô- 
» tre I qui dit \ Étant homrM^jê vous m mrpm par 
^ adressa t youa prévenies le tromperie per oe «tre- 
n tAgéme } et que $ oomme un melAde à qui l'Amour 
» du médemn edoudl l'AYemion qu'il a pour Wa re« 
9 mèdeA ^ il re^f e pluA patiemment per les mAiHA 
» d'un AUfcre 1a potion Amère que youi lui Avee prépA* 
n réêf De plus , toui deree AAToir que te» mf(^é% 
f^ dei oitoyeni deToulouief A'étent préienféA de? ent 
ni noui f le lont engegéff à AAtiifeire entièrement sur 
)> lei ATtiolei pour lesquelff iln ont enoouni lei oen« 
n Aurei eocléi^AAtiqueA ^ et qu'ils nous ont remis des 
n hiipm de plusieurs personnes de grende eonsidi^A» 
n tion 9 qui demAndeient pour eux et eveo eux que 
if> nous leur AOoordAssions l'dMolution. G^est poui^ 
^ qud nous vous ordonnons^ Ainsi que nous yous I'a- 
I) Yons nuirqué dAns d'Autres lettres i de révoquer 1a 
}$ sentenoe qui a été portée eontre eux y Après Avoir 
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j> reçu caution de leur part , et leur ayoir enjoint oe 
)> qui sera selon Dieu. Que s'ib négligent d'exécuter 
D oe qui sera ordonné, ils seront non-seulement soih 
)» mis à la première sentence, mais on les punira 
3» encore plus séTèrement par des chatimens tem- 
j> porels I ». 

On voit par cette dernière lettre jusqu'où allmt 
la profonde dissimulation d'Innocent : il est pro~ 
bable qu'il feignit de pardonner à Raymond, par^ 
ce que Simon de Montfort était en ce moment hors 
d'état de résister aux armes du comte de Saint- 
Gilles y si celui-ci , poussé à bout, l'eût attaqué ; et ce 
fiitparla même raison qu'Innocent aùtorisala levée 
de l'interdit qui pesait sur la ville de Toulouse , et 
qu'il donna ordre à ses l^ats de terminer cette ai- 
fiûre. L'abbé de Gîteaux s'en diargea, et se ren- 
dit seul auprès des Toulousains; mais ceux-ci , qui 
l'avaient pour suspect, ne' voulurent pas l'enten- 
dre , et renouvelèrent leur appel au pape ; cepen- 
dant par l'entremise de Foulques , leur évéque , et 
de celui d'Uzès, ils consentirent enfin à ce que 
Arnaud procédât seul à leur absolution , et pro- 

* Lettr. dlnnoc. , Liv. 12, lettr. i53 et 1S6. {— Gaill. Gatel> 
HîBt. des oomt. de Toloie. -^ Hut. gén. de Laogued., Liv. 21. 
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mirent de lui donner mille Uyre» toulouiaine8 pour 
le aoutien delafin. Mei» comme on ne lui en paja d'à* 
bord que Umoitiéi perce qu'il i'éleT» quelque» diffi- 
cultëf entre le» bourgeois au «i^et de la répartition 
de cette aomme , Arnaud excommunia de nouTeau 
le» con»ul» et mit l'interdit »ur la ville* Le» Tou-» 
lou»ain» ofièn»é» voulurent d'abord »e Acber; 
mai», mieux con»eillé» f il» »e rapprochèrent du lé- 
gat 9 et tout »'arrangeat II» remirent à leur éréque 
quelque» 6tage» , pour garan» de leur »erment et 
de leur foi , et Foulque» le» envoya à Panûer» pour 
y re»ter au pouvoir de Montfort 9 qui le» rel&cfaa 
quelque temp» aprè», parce que le» condition» de 
la paix étaient remplie» >• 

Raymond 9 en quittant la cour de Rome 9 »e ren- 
dit à celle d'Othon 9 pui» encore à celle de Plii- 
ttppe* Augu»te 9 pour obtenir de ce» »ouverain» des 
secour» contre l'actif et entreprenant Montfort, qui, 
malgré »es rêver» 9 n'en continuait pa» moin» la 
guerre avec vigueur* Mai» il ne parait pa» que Ray* 
mond ait redré aucun fruit de ce» démarche». Au 
commencement du carême f Simon accourut à Pé- 

> Ghron. oa kaguo d'Oe. ^ GuiU. Cat«l, Hiit. d«foomt. de 
Tolofc* — Hiit. gén. d«LAPgiMd«|Llf. ai. 
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iénusj mi-devàtff d*AUx èe Montmorend , son 
épousé) qfjà vendit le joindre avec un grand nombre 
de Croisés qu'elle lui amenait de iPrance. Le comte 
conduisit sa noble dame à Gircassonne, se mit en- 
smte en campagne et reprit FoflfensiTe. ]&i peu de 
temps, il soumit le Minertois, à la résenre des châ- 
teaux de Minerre et de Ventalon , ordonnant de 
pendre ou de brûler Ti6 tous ceux que le sort 
des armes Màeàt tomber entre ses mains : il revint 
ensuite à GarCassonne après /être emparé du cbâ- 
(eau d'Ala jrac > . 

Quelque teikips après, Montfort se rendit a Pa- 
itaiers, pour une confiirence que ïtà atairt demandée 
le roi d'Aragon , dans le dessein de le réconcîRer 
avec le comte de Poix. Raymond de 'ï'oulouse s'y 
trouva aussi ; mais les démarches du rm^ qui , selon 
toutes les apparences, n'étaient pas sincères , furent 
infructueuses , et on se sépara sans rien côndtrre. 
Ge prince vint ensuite à Toulouse atec le comte 
Raymond. Montfort , de son côté , courut insulter 
la ville de Poix , mais il fut repoussé et forcé de se 

■ Chron. de Pierre de' Tanx-Gemay, cbap. 34 et 35. «^roD. 
en iMigae é^Oe. — QMl Gstel, Hiit. dei ecmitet de Tàloie. 
— Hb^géo. de LaDgned,, Lif . ai . 



GUERRE DVS ALUlf^Olg. *-^ lUlOf IpQ 

retirer. Cependant les aeigneurs 9 qui aTeieiit pris 
les aunes contre ks Croisés , députèrent verts le roi 
d'Aragon 9 pour lui offirir de luî t\sndre faopunage, 
sHl voulait marcher à leur MCOUrs -; knais cette né^ 
godalion éAovm^ parce que ce prince se «toontra 
très- exigeant 9 et voulait qu'outre leur liomnage, 
ces seigneurs lui Uvrassent leuiv ohâteaui ^ 

Cependant Ra3rmond pressait les légats de l'ab^ 
soudre des crimes dont on l'accusait; ils répondi- 
rent qu'ils se rendraient bientât i Touloii|ie pour 
cette affiiire : Us y vinrent en effet quelque temps 
après, et le comte les défraya tant que. dure leur 
fi^our qui fiit ésséK longt Néanmoins ils n^ voulu- 
rent rien conclure ^ sous pi!éte3tte que maître Thé^ 
dise 9 chenoine de Gènes 9 était absent* Mais la véri^ 
iable raison de leur refiks se trouve datas la lettre 
d'ImiocenCè l'abbé deOteaux, qiû est riqppodrtée 
plus hant. .On voulait la perte de RAymond^ ^t 4éjè 
même eUeë^it jurée, finSn Tbédise arrivera Tott^ 
iouse, et fine à traîainoisde>là) à SèintnGiUeay wie 
nouvelle assemblée d^arebevé^uei et de prélats 

' Chf'on. de Pierre ^le VaaxtCernay, c^ap. 3$. et 36. — Qiipn. 
cfï langue d'Oc. -7^ Guill. Çafel, Hiit 4^ cçmtJB$ de Toioie. --t 
Hiit gén. de Lang., Liv, 21. 
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pour purger le comte du crime dliérétte et du 
meurtre de Pierre de Gastelnau» Ils lui ordon- 
nèrent , en attendant , de chasser les hérétiques de 
ses ÉtatSy et de satisfiadre sur tous les autres articles 
qu'il s'était engagé à remplir par serment; dans 
l'espoir, écriyaient les légats au Saint-Père, que, 
^il néglige V exécution dHun seul de ces articles f 
il ne puisse obtenir d^étre absous pour les deux au^ 
treSf c'est-à-dire l'hérésie et la mort du légat. 
Avec quelle profonde adresse , arec quelle noire 
perfidie, on entraioait dans l'abîme l'infortuné 
comte de Toulouse > ! 

Pendant toutes ces lenteurs calculées, au moyen 
desquelles on paralysait la vigilance de Raymond, 
l'actiTité de Montfort ne s'endormait pas. Il Todui 
attaquer l'Agenois , mais les gens du pi^s lui op* 
posèrent assez de résistance pour le forcer de se 
retirer sans aroir rien fidt : Cest ainsi , dit la chro- 
nique écrite en langue d'Oc , que le légat et Mont^ 
fort allaient et venaient^ mangeant et détruisant 
le pawre peuple. Ils revinrent ensuite mettre le 



* Chron. de Pierre de Tanx-Cemay , chap. Sg. •— Ghron. en 
lang. d'Oc. — GmiU. Catd, Hiit. des comt. de Toloie. — Hist. 
gén. de Lang. y Liv. 2i . 



Hiége dtwimi le chfttoftu da Minerve , une den pUce» 
le»mieu]( fortlfléen de l'apden dioeène de Ner- 
bonne. Ce ftit à le prière de» beblten» de eette 
^yille I que le Yoi«tnage de ee cb&teau ineommodeit 
fort , que Simim «e décide à eette expédition ; tou- 
tefoi« il y mit U condition qu' Aymeri , vleomte de 
Nerbonne , et le« bebitan» le «eeonderelent den» 
cette entreprise» lU y consentirent i et Montfort 
parut bientôt sou» les murs du cbAteau de Miner^ 
^ret llle fit attaquer par quatre cÀtés à la fois ; les 
Assiégés cependant se défendaient avec constance , 
filais au bout de sept semaines i manqumt d*eau et 
de vivres f et voyant une brécbe à leurs murailles, 
ils demandèrent à capituler» Guiraud de Minerve , 
qui commandait dans la place , s'aboucba avec le 
ccnnte de Montibrt, et ils avaient dijik arrêté les 
articles de h capitulation, quand Tabbé de Ctteaux 
arriva tout-à-coup dans le camp» Simon déclara 
alors quHl ne pouvait rien conclure sans Tassen* 
timent du bigat, qui était le cb^des Croisés» Ar» 
naud cependant se trouvait fort embarrassé p dit 
Pierre de YauE^Cernay ; U souhaitait ewtréMiMnt 
la mort dfis ennemis de Jésus-^Christ/ mais , étant 
prêtre et religieux ^ il nf osait ordonner le trépas des 
habitans de Minerve, Il usa dmic de ruse pour rora^^ 
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pre cette capitulation qui ne lui conreiiait pas. il 
pria Simon de Montfort et Guiraud de MinerTe de 
lui remettre chacun, séparément et par écrit, les 
conditions dont ils étaient convenus rerbalement. 
L'abbé de Gteaux espérait trouver assez de diâ^ 
rence entre les deux rédactions , pour lui fournir 
un prétexte plausible de rompre le traité* Mais il 
n'eut même pas besoin de recourir à cette perfidie, 
car Guiraud ayant tout d'abord écrit et lu les ccm- 
ventions arrêtées, Simon prétendit qu'elles n'étaient 
pas conformes à la vérité , et retira sa parole. Gui- 
raud dit alors qu'il le laissait le maître des condi- 
tions : ceiui^ en r^&ra l'honneur au légat , qui 
les régla de la manière suivante. Il acoorda la vie 
sauve à Guillaume , aux catholiques et aux fimteurs 
de l'hâ!*ésie qui étaient dans le château, dont Simon 
devait rester le maître. Il consentit en outre â ce 
que les sectaires qui étaient dans la place eussent 
aussi la vie sauve , s'ils voulaient se convertir. Ro- 
b^t de Mauvoisin, qui était présent, se récria sur 
cette demièra condition, disant qu'il était venu pour 
exterminer les Albigeois , et non pour leur ùive 
grâce . L'in&me Arnaud lui répondit alors : Rassurezr 
ifous , bien peu se camertiront. La capitulation fiit 
-donc ainsi arrêtée , et le sa juillet les (boisés pri- 
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rmt poiieiiion d« Minervo. On réunit 1m héréti- 
quei dans deux maiioni ^ lei hommei d'un côté » les 
leimnis de l'autre > et on chercha à leur persuader 
de rentrer dans le sein de TÉgUsej mais le légat 
n'ayaitque trop bien prédit; ils persistèrent dans 
leur croyance f et Montfort fit Jeter dans les flamp 
mes tous ces infortunés ^ au nombre de cent qua- 
rante'. 

Peu de Jours avant la prise du château de Mi*^ 
nenre > le pape en avait confirmé la possession à 
Simon de Montfort. Il écrivait en même temps aux 
abbés et aux prélats des diocèses de Narbonne» 
Béaiers f Garcassonne ^ Toulouse et Albi ^ de re- 
mettre entre les mains du général des Croisés tous 
les effets que les hérétiques , qui refusaient de se 
convertir» leur avaient confiés; et donnait pouvoir 
à ses deux légats dans les métropoles de Besançon » 
Tienne et Bordeaux, et dans les diocèses de Pam- 
pelune, Limoges, Glermont, Le Puy, Mende, 
Gahors et Âhodea, de lever les subsides nécessaires 
pour aUmenter la guerre contre les Albigeois ^. 

' Ghroii. àe P. d« VftttX^rnftyy ehtip. 37. — Chron, «n kfig. 

d'Oo. — Gbrofi. in Mentfert. — QMl C«t«l, Hlit, iêê eomt. dki 

Totow. — Hiil. g^B. d« Ling., LW. ai. 

* Ltltr. dlanoMtili •■• Htit. §àn, dslang., Liv. sii. 
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La prise de Minerre entraîna celle du château 
de Ventalon, que Montfort fit raser, et celle de 
Montréal , dont le seigneur se soumit à ses armes. 
Peu de temps après , il reçut de France un nouTeau 
renfort de Gxnsés , que lui amenait un cbeTatier, 
nommé 6uillaume.de Gaïc, qui lui annonça en 
outre la prochaine arrivée d'un corps de Bretons. 
Ces secours déterminèrent Montfort à entreprendre 
quelque expédition importante , et il se décida pour 
le château de Termes , un des plus forts remparts 
qui fussent au pouvoir des Albigeois. Dans ce des- 
sein j il se rendit à Penautiér avec l'abbé de Qteaux, 
et, ayant mandé la comtesse sa fenmie, il lui confia 
les préparati& du siège , ainsi que la garde de ses 
conquêtes pendant son absence , et nomma Verles 
d'Encontre , gouverneur de Garcassonne , pour y 
commander sous elle. L'évéque de Riez et maître 
Thédise vinrent alors à Saint-Gilles afin d'y présider 
le concile qui devait définitivement absoudre le 
comte de Toulouse. Ge seigneur les avût prévenus, 
et était déjà dans cette ville , où il signait un traité 
d'alliance avec Guillaume de Baux, prince d'Orange, 
par lequel il lui cédait le château de Vacquiéres, 
dans le Comtat Venaissin , avec ses dépendances, 
lui pardonnait le mal qu'il lui avait fait , ainsi qu'à 



^t? AlUéis , H lui ftbmdonnAit m mltr^ \^ Qhht^m 

«milite AU PatU-8fiint*£«pmt A¥ao ^iivéq^^ di» Ri0P; H 
pmttr^ Thiidi«0 1 #t ftt un neoord »f 0a B^roan , iiy^- 
qii« d# Vif i^f 4 1 HQW I011 Aii«^P0« du Ug^î , AU 9^j^t 
d^ qu^^)U^« prétoution^ titijifiausa^ «ur la Ph&tPftu 
da Fnujftu^ ai d'autra« damAluas. Cat AC^aord tar* 
miné , mm m({m\ R^yn^nd na qan«antit ^w pour 
6toP ftui^ préUte tout pi^éta^^la da lui rafut^a»^ l'Absp- 
lutian diidnitiva qu'il «olli^toil an ¥»in dapui^ »i 
lang-tampi9 , n'ftmanA pourtant pa^ la dénuuamant 
qiiHl poursuivait 4 ardammant. En allbt , la aonaila 
^'itmi ai^JiambU & Saint-âriltf^ , f ^r|| i^ fin da «ap^ 
tan»bra, il na put obtanir d*é(ra h^é Au arima 
d'b4f é$ia at du maurtra da Piarra à» Cai^talnau , 
n^IgTii la« Qfdvfi% apparan« du papa 1 ({w las M- 
gats na «urant qua trop bianintarpriitarf Rayn^ondi 
Aéqn dans sas aspfiranaasi santit aoular sas larmass 
mais Tbiidisa y fat insansiblai at, qualqua tamps 
après , il a^c'ommunia ài^ nouvaau aa prinaa infer^ 
tunii ainsi qua »&$ ^\\\é$ , at aatta $mim(m ftit aon- 
^mé^ par Innoaant au mois d'avril suivant, Ga 
mflai|^ tarminii , Raymond sa ratira dans sas l^tatSi 
c^bargé du poids d'un nouval anatbèma, Pandant aa 
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temps, Mdntfbrt s'açfaàmait au siège de Termes , 
qui était défendu par Raymbad de Termes, et muni 
de tout ce qui était nécessaire poisr iaire une longue 
résistance. Montfort avait peu de troupes quand il 
commença à assaillir cette place : mais bientôt il Ait 
joint par les Bretons que lui amenaient les évéques 
de Chartres et de Beauvais^ les ccmites Robert de 
Dreux et de Ponthieu, «t ce secours lui permit de 
pousser ses attaques avec plus de vigueur. Au 
bout de quatre mois, Raymond de Termes, voyant 
qu'il ne pouvait prolonger plus long-temps sa belle 
défense ) s'échappa pendapt une nmt avec sa garni- 
son; mais l'imprudent, étant revenu sur ses pas 
pour enlever de son château quelque chose qu'il y 
avait oublié, tomba entre les mains des &oisés* 
Montfort le fit charger de chaînes et jeter dans un 
cul de basse-fosse à Garcassonne, où il languit plu- 
sieurs années» La chute de Termes fiit suivie de 
celle de plusieiu^s forteresses des environs. L'heu- 
reux Montfort prit ensuite le château de Puyvert 
dans le diocèse de Toulouse , et se porta de là dans 
l'Alb^eois, pour soumettre quelques places qui 
avaient secoué son joug , et il parvint à s'en rendre 
maître. Il eut alors une entrevue avec Raymond, 
qui chercha , dit Pierre de Vaux-Cernay , à le faire 
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ttiiiiii&or : mftii Simon, ayant ëtité m piégo > on fil 
de YÎfi raproohei tu eomta de Toulouie , et ÏU le 
lëpMrèrent fort irritéi V\m oontre Tautre* On peut 
ralâonnablement douter de cette aiierUon d'un 
moine , aveugle partisan de Montfort et de oette 
guerre impitoyable «• 

Cependant une nouvelle oon£jrenoe eut Keu à 
Narbonne entre le eomte de Toulouie, le roi 
d'Aragon , Simon de Monfort , Raymond , ëvéque 
d'Uaèii qui venait d'être nommé légat du Saint-Siège, 
Tabbé de Clteaux et maître Thé^se« On y discuta 
les moyens de réconcilier Raymond à l'Église. 
Arnaud oflHt de lui rendre tous ses châteaux , et 
même de luL céder tous ceux que les hérétiques 
possédaient hors de ses États , s'il voulait les en 
chasser i mais. Raymond rejeta ces propositions ré« 
voltantes, et les choses en restèrent làt Le roi 
d'Aragon chercha aussi à remettre le comte de F oix 
dans les bonnes grâces de la cour de Rome. L'abbé 
de Clleaux consentit à lui rendre tous les châteaux 
que Montibrt lui avait enlevés , sous la condition 



sft teBgtts d*06. -«OhIUi Ckud, Hlit. d«i oomtei do Toloitê. — 
UUt. géti. d« LftttgM l^tv. 9i. 
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fft^ ce sâgaeur ferait stnaent ^chàr en tout aux 
ordres du pape , et de ne plus attaquer à ravenir ni 
^iBioa, ai l'JÉglise. Le comte de Foîx se soumit à 
ces esâgences » et reuat pour gage de ses booned 
intentions le cbftteati de Faix eaire les mains du roi 
d'Aragon. Les légats pressèrent en même temps ce 
prince de recevoir 11»onimage de Montfivt pour la 
ricomté de Garc^sonne ; et , après quelques diffi- 
cultés 9 Pierre finit par y consentir > . 
, A quelque temps de là, les mièiiies seigneurs 
eurent une nouyeUe entrevue à Montpellier; mms 
on ne put rien terminer, et les légats ne roulurent 
point absoudre le comte de Toulouse, malgré toutes 
lei; conqetôioQs qu'il offrait. Sa perte était résolue : 
^ Rajnnond, las de tant de duplicité, partit enfin 
de M<mt|)ellier, sans prendre ooflogé. des légats. 
Quant à Sûnon d0 Moaitfort , comme il routait se 
fiôre un appui du roi d'Aragon , il bnprc^osadHmir 
leurs deux femillea par un mariage entre sa fille et 
Jacques j fils unique de ce prince : Pierre accepta 
cette alliance , et renni soa kéritiw , à peine âgé d!e 

' Ghron. de P. de Yaux^Cernaj, diap*. 4^ et 47 • -^ Cbroa. en 
langue d'Oc. -« GmiU. Gatel , Hiit. desconit. d^Toloie. — lOst. 
gén. de Lang , Liv. ai. 
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trois ans (G) , entre les mains de Montfort , qui, 
charmé d'avoir un tel étage en son pouvoir , l'em- 
mena à Carcassonne 9 où il prit soin de son édu- 
cation. Malgré cette alliance avec le champion de 
la cour de Rome , le roi d'Aragon n'en conserva 
pas moins ses relations avec la maison de Saint- 
Gilles ^ et voulant resserrer encore les fiens qui les 
unissaient, il conclut le mariage de Sancie, sa sœur, 
ayec Raymond , fils du comte de Toulouse , âgé 
alors de quatorze m^is.Il parait que, par ces mariages 
contradictoires, Pierre voulait amener la paix entre 
les deux maisons rivales de Montfort et de Tou^ 
louse; mais il fut trompé dans son attente, et 

• 

l'alliance de sa soeur arec le jeune Raymond ne fit 
qu'aigrir Simon'. 

Quelque temps après , un nouveau concile ayant 
été convoqué à Arles par les légats , le comte de 
Toulouse fut sommé d'y comparaître^ et le roi 
d'Aragoti' prié de s'y rendre. Ces deux princes 
arrivèrent bientôt dans cette ville , et il leur fut 
défimdu d'en sortir sans la permission des membres 



> Cfaron. àe Goill. d^ Paj-Lfturem , chap. 16. — ChroD. de 
PlerM de \^u%4ktmf^ obap. 47- -^ Hist des eomt deTolMs. 
— -Hiit. gén* de Lang.> LIv. 21. 
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du concile et des légats. On imposa les conditions 
siÛTantes à Raymond , et de leur exécution devait 
dépendre sa réconciliation arec TÉi^lise : 

10 Le comte de Toulouse congédiera toutes ses 
troupes. 90 II obéira à l'Église , réparera les dom- 
mages qu'il lui a causés, et lui sera soumis le reste 
de sa yie. 3^ On ne servira dans ses repas que deux 
sortes de viandes (sans doute par esprit de péni- 
tence). 4^ Il chassera les hérétiques e t leurs fiaiuteurs 
de tous ses domaines. 60 II livrera aux légats et à 
Simon de Montfort, dans l'espace d'un an, tous 
ceux qu'ils lui indiqueront, pour en fidre à leur 
volonté. 60 Tous les habitans de ses terres , soit 
nobles , soit vilains , ne porteront plus d'habits de 
prix, mais seulement des capes noires et mauvaises. 
70 II fera raser toutes les fortifications des places 
de défense qui sont dans ses seigneuries. 80 Aucun 
baron, ou^noble de ses vassaux, ne pourra habiter 
dans les villes, mais seulement à la campagne. 9^^ Il 
ne fera lever aucun péage ou usage que ceux qu'on 
levait anciennement. 100 Chaque chef de fiindlle 
paiera tous les ans quatre deniers toulousains au 
légat, ou à son délégué. 110 II restituera tous les 
profits qu'il a retirés des Renoubiers < de ses 

* Ce mot est une énigme. 
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120 Le comte de Montfort et les âens 
TOyageront en toute sûreté dans les pays soumis 
à l'autprité de Raymond, et ils seront défrayés 
partout. i3o Quand le comte de Toulouse aura 
accompli toutes ces choses , iT ira servir en Pales- 
tine parmi les hospitaliers de Saint- Jean de Jéru- 
aalem , et ne pourra revenir dans ses Etats qu'arec 
la permission du légat. i4^ Enfin , toutes ses terres 
et seigneuries lui seront rendues à son retour, si 
cette restitution conyient au lég^t et au comte de 
Montfort I. 

Qui ne serait révolté et ne frémirait d'indignation 
en lisant ces conditions aussi absurdes qu'insolentes? 
En les acceptant, Raymond sé livrait pieds et 
poings liés à la merci de ses implacaUes ennemis. 
Après en avoir pris connaissance , il les commu- 
niqua au roi d'Aragon , qui lui dit : P^aus en (wéz 
pour votre argent. Tous: deux en fiu*ent si outrés , 
qu'ils partirent à l'instant sans même prendre congé 
des évéques. Les légats à leur tour, irrités de ce 
départ, ne gardèrent plus aucun ménagement. Les 

I ils étaient enfin arrivés à leur but , et 



' GhroD. sn langue d'Oc. — Hitt. des comlsi de Tolofe. -^ 
•— > Hiit. gén. de Lang., Liv. ai. 
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jetaient lenatuque. Ils axcommiinièrent Raynoond, 
le déclarèrent pubfiquement apostat k la foi 9 et 
dîspoaàrent de ses domaines en fiiyeur du premier 
occupant. lia députèrent en mém^ temps à Rome 
Arnaud, abbé de Saint*Ruf , depuis érèque de 
NiaseSy pour rendre ocmpteàlnnocentlll de leur 
conduite I et le prévenir en leur fiiTeur; en effets 
le pape confirma la sentence du concile d'Arles , le 
17 avril laii y et eojoigint en même ton^s à ses 
légats de s'easparer du comté de Melgueil, que 
Rome prétendait lui appartenir, et de le &tre 
garder jusqu'à nouvel ordre. Il leur enjoignit en 
Outre d'engagw rarobevéque d'Audi à se démettre 
de son siège , ccname incapable de l'occiqper } d'ac- 
cepter la démission ofierte par Févéque de Rhodes, 
et de recevoir celle de l'évèque de Garoassomie*^ 
Innocent en agit ainsi envers ces prélats, parce 
qu'ils étaient favorables au opmte de Toulouse , et 
se hâta d'en nommer d'autres à leur place qui 
fiissent aveuglément dévoués à Sinion de Montfort 
et&rÉgbse<. 

> Ghron. en lang.d'Oc. — Hift. des oomt. deTolose. — • Lettr. 
d^Innoc., Uv. »4, leur. 34» 35, 36, 3^ et 3^ — Hi«t. gén. à» 
Lang.y Liv. 21* 



Gm était fuit i il m ro»Uit pbw au gouA» d$ 
ToutoiMa d'tttttro parti qy§ c§lui da/i «rman t ot 
il n'f pr^Ara digAAm«»tt LHoippudMit t il AurAit 
millA fm« miaula fait da n'y rénoudrA i de» 1« oom^ 
mwe^vMul dA wttA |UArrf d^AxtArmUiAtiiw } WAin 
il font 1a piiiAdpAy At non 1« l^ltoiAX'i DAVAit4) 
A'AttAndfA m fOlit i tant d^Af»tiU)A| dA pArâdi« At 
d'AudA«A? MAtntAnAnt Tin^tuné aomtA va grandir 
k nai9 yAuHi ^ §'il fi'étAit isQuinin Jui^p*îci à toutAn 1a« 
humiliAiionn , i toutais U» a^mm > à toutAt Iaip pAf^ 
A^autionif A^étAit dam Tintérât dA «a» pauplA»; 
AUAAi luiftirArit4l9 AdilA» dAna wntnAlbAur « At HAori» 
6^Ant"iU ppMr lui Iawk fortviPA^ At Uwa» ym* Vq/9 
M» àéQïàé Aui^ cwibAt/99 RAywond 0t toMt «a qn'o» 
pouTAit AttAndeA d^un hmnmA d^tormM à A*opp9«9r 

À 1a pluA révpttAnlA iJiJuiiliAA i il «'ahi Rro 4'4)an} 
dAA bAbitAnn dA TaulowA , ^ui lui pr«mtrflPt t«utaf 
â»9PtAi dA 6A«9ur/i At un»i»ébfAnlA^Ui Ad^Uté* (^^ux 
dA MentAubAR f dA CANtAl'^dArrpin At 4a% auIta» 
villAA du §AA domAiflA» imitéPAnU AAt AftAUiplA $ ^Ar 
Raymond étmi adoi^é dA m^ ya^aauk* Il AontrAOt# 
dAA. A)liAnaA/9 ayaa Qanton « vifiomtA dA Ms^n i 8a* 
vAfi dA MAuléo»! lénéob^l d'AtpiitAiuA pour 1a 

rai d'AnglatAiTA } At plui»iAur« i^bAyaHAris du Cap- 
<^A«aASt ^i lui promirAnt lAur AiiiiitAm^A. Ayant 
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fût tous ses préparatifs et pris toutes ses mesures , 
au commencement du carême , il attendit toutefois 
pour se déclarer ouvertement que Simon de Mont- 
fort Tbt l'attaquer >. 

Pendant ce temps , l'abbé de Qteaux , cet im- 
placable ennemi du comte de Toulouse , et le fou- 
gueux instigateur de tous ses désastres y ftisait prê- 
cher la croisade contre lui dans toute la dirétienté 
par les reli^euz de son ordre: il eoToyait en 
France Foulques , éréque de Toulouse , pour j sol- 
liciter de puissans secours contre les hérétiques , et 
surtout contre l'infortuné comte de Saint-Gilles, 
qu'il fidsait passer pour le plus grand des. scélérats. 
Foulques ne remplit que trop bien sa mission y et 
le 10 mars on Tit arriver à Garcassonne l'éréque 
de Paris y Robert de Gourtena y y Enguerrand de 
Gouci y Juël de Mayenne y et un grand nombre de 
seigneurs et de croisés. On assure que Léopold, 
duc d'Autriche ; Adolphe, comte de Mons ; et Guil- 
laume y comte de Juliers y se rendirent aussi à Gar- 
cassonne. Fort de ces nombreux alliés y Simon en- 
tra en campagne et se porta sur le château de Ca- 
baret: Pierre-Roger 9 qui en était seigneur, n'at- 

* Ghron. en langue d'Oc. — Hitt. gén. de Latig., Liv. IK 



GUERRB DES ALBIGEOIS* —* 1911. 195 

tendit pas même d'être attaqué pour se rendre , 
et ouvrit ses portes aux Croisés , qui se trouvè- 
rent ainsi y sans coup firir^, maîtres de la plus 
formidable place du diocèse de Garcassonne* En- 
flé de ce succès , Simon yint mettre le siège de- 
vant Lavaur. Cette ville appartenait à une veuve ^ 
nommée Guiraude : et le frère de cette dame j 
A.ymeri , seigneur de Montréal , s'y était renfermé 
avec elle* La garnison se composait de quatre-vingts 
chevaliers, déterminés à se défendre Jusqu'à la der- 
nière extrémité ^ desbabitans et d'un grand nombre 
d'Albigeois qui avaient pris cette place pour re- 
fiige , et en avaient feit un des principaux sièges 
de l'hérésie ; d'ailleurs elle était bien fortifiée , bien 
munie, capable d'une longue résistance , et le comte 
de Toulouse y avait envoyé secrètement quelques- 
uns de ses chevaliers pour renforcer la garni- 
son. Quand Montfort commença ce siège, il n'a- 
vait pas assez de troupes pour cerner la ville , et 
ses attaques se ressentaient de la feiblesse de son 
armée ; mais ayant été joint par de nouveaux Croi- 
sés que lui amenèrent les évèques de Lisieux et 
de BayeuXy Pierre de Courtenay et pluneurs au-^ 
très seigneurs , il poussa le siège avec plus de vi- 
gueur. Le comte Raymond voulant encore conser* 
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Ter quelques ménagemeiisaiTec Mondbrt y qui jus- 
qu'à présent avait req^eeté ses pr of^e s domaines, 
permit aux habitans de Toulouse de porter des vi- 
▼res dans le camp des Gx>isés. L'étréque Foulques 
enroya de son cAté à Montfort un corps de Tou- 
lousains , qui , à sa Toix , s'étaient engagés dans une 
espèce d'associatioD pour Pextermination des hé- 
rétiques et l'abolition de l'usure. On l'appelait con- 
frérie blanche. L'ardent prélat était parvenu à 
commumquer son fanatisme à une partie de ses 
ouailles : il donna la croix à tous ceux qui entrè- 
rent dans son association , soi-disant pieuse y et les 
fit participer aux indulgences de la croisade. H 
suffisait pour cela de prêter serment de fidélité au 
Saint-Siège. Foulques donna à ces soldats de l'É- 
glise d'une nouvelle espèce quatre chefs ,. deux 
bourgeois et deux chevaliers , Ajoneri de Gas^ 
telnau et Arnaud , son firère. Ces quatre officiers se 
constituèrent en un tribunal si redoutable , qu'ils 
forçaient les usuriers à comparaître devant eux 9 à 
s'arranger avec leurs débiteurs, et punissaient , par 
le pillage et la destruction de leurs maisons ^ ceux 

ê 

qui refusaient de se soumettre à cette étrange ju- 
ridiction. Ces violences jetèrent le trouble danala 
ville 9 et, pour paralyser l'influence de ces ixDstàr 
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furent pas moiiis exigeais qu'au condle d'Arles; 
car Raymond quitta l'armée indigné et le cœur ul- 
céré contre Simon de Montfort* De retour à Tou^ 
louse , il défendit sévèrement aux habitaos de por- 
ter des vivres aux Croisés, fit occuper tous les pas- 
sages qui conduisaient à leur camp , et bientôt la 
fiunine exerça ses ravages parmi eux <• 

De ce moment , Raymond jeta le masque et fit 
une guerre ouverte aux Français et à Montfort^ 
poussé à cet acte énergique par Bernard^ comte de 
G>inininges9 qui lui fit conqprendre enfin qu'on vou- 
lait le dépouiller de 8e$ domaines. Instruit sur ces 
entrefaites qu'un corps de six mille Grcnsés aile* 
mands passait à deux lieues et demie de Toulouse^ 
pour se rendre au siège de Lavaur, il envoya une 
partie de ses troupes , sous les ordres de Raymond- 
Roger, comte de Foix , de Roger-Bernard , fils de 
ce seigneur, et de Gtiiraud de Pépieux , pour atta- 
quer cette colonne. Le comte de Foix , après avoir 
grossi 8e$ troupes de quelques sdgneurs du pays 
qui se joignirent à lui , se mit en embuscade dans 
un bois , où les ennemis devaient 



« Chron. de P. de Yaux-Cernay, chtp, 49* — Hift. defcomt* 
de Tokne* — Hiit. s^^r* de Langoedoc, Lif. ai. 



c^adn 9 ^rant. ^HV^^>ppé$ at UiiUi» a» piÀPa^* If ont- 
fort 9 qui »¥Ait été prévmu de ce qui ne prép^mi 
contre can éivmi^rn 9 éf^ït »ccaura à leur becours i 
mm il »m¥» trap tord 1 at iia r^cuaillit q«i0 das 
rno^U at da« bU^^és ^ * 

Raymond 9 ({ui vay lât dAA« Fuulqua^ 9 événu$ à$ 
Toubu^9 un »^nt dai9g#riu^9 fanatique et brauil- 
lau 9 ¥Putut »tor« le icbe9«er de aan «iilge* l^piâ 
comiueut 1# chpbe ^mya. Faulqueb, di&^ii'apt fmre 
rurdiuatiou du samedi ^ymt h diwaupbe de la V^- 
mn 9 «e trouva fwt empMiii » parce que le epmte» 
qw riif9id»it elu»« d»vi<^ Toulouse, liteit eKconmunié» 
et que les Ugats avaient jeté l'interdit sur tous lea 
li#u^ oh il bebitei^eit. Poui^ se tirer d'embarras , 
Foulques l'envoya pvier da s'éloigner, pendant qu'il 
fierait l'ordination 9 et de sortir de la viile 60us prii- 
tes^ta à'uw promeneda- Reymond 9 ^boquii de eette 
iinpertinertce , envoya 9 p^r un de i^et» chevaliers , 
urdre è l'âiv^que d^ quitter à Tinsteut ses domaines» 
fv'insolent préUt répondit : a O» n'ebt pes le comte 

4'Oc. — fiif^. j^n. fl« L4ng. , Mv. 9 ^ . 
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» qui m'a fait évéque , et ce n'est ni pour lui y ni pat* 
y> lui f que j'ai été colloque en cette ville ; l'humilité 
» catholique m'a élu , et je ne sortirai pas à cause 
)) de lui. Qu'il vienne , ce tyran , s'il l'ose , avec ses 
y> satellites , il me trouver^* seul et sans armes : je 
» Fattends , et je ne crains pas ce que les hommes 
» peuvent me faire. » L'audace du pontife intimida 
Raymond : toutefois , quelques jours après , Foul- 
ques s'éloigna de Toulouse et gagna le camp des 
Croisés , qui étaient toujours sous les murs de La- 
vaur. Ce siège se prolongeait , et , si l'attaque était 
vive, la défense était opiniâtre : à la fin pourtant les 
asâégeans , étant parvenus à faire brèche aux mu- 
railles y donnèrent l'assaut , pénétrèrent dans La- 
vaur le 3 mai 1211 , et massacrèrent impitoyable- 
ment tout ce qui tomba sous leurs coups , sans dis- 
tinction ni d'âge ni de sexe. Au milieu de cet affreux 
carnage , un chevaher de France , dont l'histoire a 
négligé de nous apprendre le nom , instruit qu'un 
grand nombre de femmes et d'enfans s'étaient réfu- 
giés dans une maison , courut demander leur grâce 
à Montfort , qui la lui accorda. Ce trait d'humanité 
console et repose Fesprit révolté des atroces et san- 
guinaires fureurs des Croisés. Aymeri de Montréal 
et les quatre - vingts chevaliers qui étaient avec lui 
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dans Lavaur furent faits prisonniers , et conduits 
devant Montfort, qui les fit pendre ou passer au fil 
de l'épée. Quant à Guiraude, dame de Lavaur, il 
ordonna qu'elle fôt jetée toute vivante dans un puits 
que l'on combla ensuite avec de grosses pierres. 
Quatre cents hérétiques, qui se trouvaient dans la 
place, furent brûlés vifs par les vainqueurs, wec 
une joie extrême^ dit Pierre de Vaux-Cernay, C'é- 
tait par cps horribles exécutions que Montfort se 
rendait digne des faveurs de la cour de Rome ' . 

* Gbroo. da Pierre de Vaux-Cernay, cbap. Si et 62, — Chroo. 
eu laogufi d'Oc. — Guill. C«tel| Hî»t. dM comtes de Tulu»e. -*- 
Hiit. gén. deiADg.^ Liv. 21. 
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LIVRE III. 



Maiire de Lavaur , et enhardi par ce succès, 
quoiqu'une partie des seigneurs de France ftissenl 
retournés dans leurs donjons , Montfort se décida 
enfin à faire une guerre ouverte au comte de Tou- 
louse , et il entra sur ses terres. Raymond enroya 
offrir aux chefs des Croisés de remettre sa personne 
et ses fiefs, excepté la ville de Toulouse, à la discré- 
tion des légats, avec promesse d'exécuter fidèlement 
tous les ordres qu'ils lui donneraient, tant au sujet 
de la foi , que des dommages qui avaient été faits 
aux églises; à condition qu'on lui accorderait la vie 
sauve , et que ses domaines seraient conservés à lui 
ou à son fils. Voilà le premier germe de l'abdication 
que le comte de Toulouse mit plus tard à exécu- 
tion. Plusieurs barons de l'armée de la foi étaient 
d'avis d'accepter les propositions de Raymond ^ 
mais les autres en plus grand nombre et les légats 



U^ ayaat r^aîé»^^ la guirre commua, et Simon de 
Mantfort vint mattra la «iéga davanl la château de 
Cassai'i situé dans la Lauraguais. Le comte de Tou- 
louse y qui ne sa sentait pas assaa fort pour secourir 
cette place avec succès, se contenta de hrftler Cas- 
telnaudari, pour empêcher les Croisés de s'y for* 
tiiier » Casser ne ftt cju'une pourte résistance , la gar- 
nison obtint pourtant la vie sauve et la permission 
de se retirer où elle voudrait, en livrant les héréti- 
ques qui étaient dans la place, et Montfort les fit 
briller vifs, toujours wec un^joie eûpiréne delà part 
des Croisés. Après celte conquête, il vint attaquer 
le pbâlaau de Montferrand oè s'était renfermé Bau- 
di^in I frère du comte de Toulouse. La place n'éCait 
pas très-forte par elle-même, mais le comte Bau- 
doin était brave et habile guerrier : il se défendit 
pendant plusieurs jours avec quatorze chevaliers 
seulement , qui condensaient toute sa garnison , et 
repous^n vs^m» un assaut des Croisés. Simon, 
énmrvaillé d'une telle résistance , chercha à gagner 
jlaudpin à tout ipn\ , et lui fit demander ime entre- 
vue. Celui-ci , sur la parole de Montfort , se rend 
avec un seul chevalier au ^mp des Croisés •' Simon 
ei^alte sa valeur, l'engage à se rendre , et parvient à 
faire niltre des soupçons dans son esprit poutre le 
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comte de Toulouse , qui l'exposait dans une place 
aussi £iible et qui ne pouvait manquer d'être prise ; 
enfin Fadroit Montfort lui promet la vie sauve , s'il 
veut lui remettre son château, et ne plus porter les 
armes contre les Croisés , si mieux il n'aime toute- 
fois s'engager à son service , et accepter de sa main 
des domaines suffisans pour tenir convenablement 
son rang. Baudoin , qui n'avait reçu de Raymond 
qu'un mince apanage , ébloui des ofiires de Simon , 
lui remit Montferrand , et se rendit auprès de son 
fi:ère pour essayer de justifier sa conduite : mais 
Raymond , indigné , le reçut comme il le méritait, 
le chassa de sa présence, et lui défendit de jamais 
paraître devant lui. Baudoin , blessé à son tour, re- 
tourna auprès de Montfort , lui offrit ses services , 
et lui jura une fidélité inviolable* Il se montra , de 
ce moment , partisan zélé de l'ennemi capital de sa 
maison , et en reçut en fief plusieurs domaines dans 
le Querci , où il alla fixer sa demeure , et fit , par la 
suite, une guerre implacable au comte de Tou- 
louse. Après avoir soumis Montferrand et relevé 
les murs de Castelnaudari , Simon se porta sur le 
Tarn , qu'il passa à Rabastens^ après s'être emparé 
de cette ville. Il subjugua aussi les châteaux de 
Montaigu, Gahusac , Gaillac , La;^Garde, Puioebi, 
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SaÎQt^Marcel, La Guépia et Saintr-Anloiim* Ayant 
alors raçu la nouvalla quW corps conêïdérabla da 
Croisés allraiands , conduit par Thibaut » comta 
da Bar, par Hanri son fils , par la comta da C!bâ- 
lons I at par plusiaurs autras saignaurs da marqua , 
était arrivé à Carcassonna , Kontfort résolut , da 
concart avac cas nouvaaux auxiliairas , da marchar 
sur Toulousa at d^an fi>rmar la siéga ^ 

Las bourgaois de catta villa i instruits da ca das- 
aain » anvoyèrant das députés au camp das Croisés 
pour sa plaindre da cas démonstrations hostiles 
contra leur cité , quand on n'avait rien à leur re- 
procher depuis le dernier serment qu'ils avaient 
prêté y leur réconciliation avec l'Église et la rraiisa 
da leurs Atagas. Les légats et l'évéque de Toulousa 
ri^ndirant qu'on allait leur fiiire la guerre , parce 
qu'ils reconnaissaient pour bur seigneur un ei^com-- 
munie , et qu'ils soufitaient qu'il demeurât parmi 
eux : que cependant s'ils voulaient le chasser , re- 
noncer à son ob^sance , à leur serment de fidé- 



' Cbroo, da Pierre de Vam-Ceriuyi cbep. 63el64« — fbroD» 
eo langue d'Oc. ---Cbron. de Guill. de Puy-Laoreni, chip. iS, — 
Cbroo, de Mootfort. — GaiU. Gatel , HUt. des comtes de ToVofe. 
•«^ Uwt. gén. de Laag.| Liv. 2a. 
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fité envers lui , et recevoir le seigneur que l'Église 
leur donnerait , il ne leur serait fait aucun mal ; a- 
non qu'on allait les attaquer vivement et les traiter 
comme des hérétiques et des fauteurs de Fhérésie. 
Ainsi on ffdsait un crime aux malheureux Toulou- 
sains de leur noble et généreuse conduite. Ils reje- 
tèrent ces propositions avec mépris et indignation : 
alors Foulques y pour se venger, envoya ordre au 
prévôt de la cathédrale et à tout le dergé de Tou- 
louse de sortir à l'instant même de la ville. Ils obéi- 
rent en effet , et s'éloignèrent , mardiant nu-pieds 
et emportant avec eux le Saint-Sacrement , espèce 
d'insulte qui blessa vivement les Toulousains < . 

Mais le comte Raymond se montrait disposé a 
faire tète à l'orage : il s'était assuré l'appui des comtes 
de Foix et de G>mininges , qui l'avaient joint avec 
leurs vassaux ; de plus il était parvenu, après beau- 
coup de peines , et grâce à l'absence de Foulques , à 
ramener lesToulousains vers un sentiment commun, 
celui de défendre leurs foyers jusqu'à la dernière 
extrémité, ce qu'ils jurèrent tous de faire, malgré 



> ChroD. de Pierre de Yaux-Cernay, chap. 54* — Chron. 
en langue d'Oc. — Guill. Catel , Hist. des comtes de Tolose. — 
Hist. génér. de Lang. , Liv. 22. 



1» nauvalle noommunmûon qa^ Arnaud vmfM de 
Umoêr oonlre 0w^^ Dè« qw H^yiviond apprit 
rapprocha de Simon de If oiitfi>rt pt du comta de 
Bar 9 il s'avança wevê eun^ jascju'è Montgi^card» 
auiyi das oomtes da Foii^ et de Commingas , da ainq 
cimto aka?aUar« at d'un gro$ aorps d'infentaria, 
pour laur disputar la passaga du Lara. Ausftit^&t $on 
arrivéa , il fit rompra la port de Montauforan , at la« 
daui^ arméas sa trouvirant an présanaa , séparéas 
aaulamant par la riviàra. La landamain, las Croisés 
cbart^bèrant un passaga, at ayant découvart un 
autra pont, ils la (Vancbirant at marchèrant au 
aomta da Toubusa, qui, na voulant pas sa eommattra 
en rasa campagna , aflbatua sa ratraita , non sans 
&ira éprouvar qualquas partaa au» Groisés at ra* 
auaillb plusiaurs prisonniarstaotra autrti Bamard» 
saaond ftls du aomta da Wontibrt '. 

La landamain, las annamisparurant sous las murs 
da Toulousa. L'antrapranant Simon , ïfiÀ n'avait pas 
una arméa assaat nombrausa pour camar aatta vasta 
cité , dirigaa sas forças contra un de$ &ubourgs , at 

» CkfQn- de Piene A» V»WJt-Cer»»y, cb»p. 65. — Chro»- «» 
Uwgufid'Oc. — GmîU. Catel , Hiu. ie» cami- 4eT«lo»e. — HUt. 
gén. ie lUogaed. y hïv. %%. 
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en attaqua deux portes. Les Toulousains , pour le 
brarer, les laissèrent ouvertes jour et nuit , et en 
percèrent même quatre autres.Cependant Montfort, 
après avoir pris l'avis du l^at et des princes 
croisés, tenta un assaut , mais il fiit reçu avec tant 
de bravoure par les habitans y dont le nombre sur- 
passait celui des Croisés , qu'il fiit contraint de se 
retirer. Le comte de Toulouse et le comte de Foix, 
voyant l'occasion fiivorable, tombèrent alors si 
vivement sur les troupes de Montfort, qu'ils en 
tuèrent plus de deux cents et en blessèrent im 
pareil nombre. Raymond-Roger eut un cheval tué 
sous lui dans cette brillante aiSaîre qui dura jusqu'à 
la nuit y et dans laquelle succomba Raymond de 
Gastelbon, un de ses plu# braves chevaliers. Les 
jours stnvans^ les asàég^ firent de fréquentes 
sorties , qm tournèrent toujours à leur avantage ; 
ils perdirent toute£9is un parent du comte de G>m- 
nûnges, et Gtdllaume de Rochefort, frère de 
l'évéque de Carcassonne , dans une de ces attaques 
qu'ils exécutaient sur le midi , alors que les Groisés^ 
accablés par la chaleur du jour y faisaient la méri- 
dienne après leur dîner, selon Fusage, Us donnèrent 
aussi sur un convoi escorté par Eustache de Quen 
et par le châtelain de SIelfe, le mirent en désordre,. 
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et laissèrent mort sur la place le premier de ces 
deuil chevaliers ^ • 

Le siège de Toulouse durait déjà depuis long- 
temps f quand Simon , s'apercevant enfin que ses 
efforts étaient infructueux , que les vivres deve« 
naient rares dans son camp et que son armée s'afbi-* 
blissait tous les jours , se décida à renoncer à son 
entreprise. Mais, avant d'exécuter sa retraite, il 
résolut de ravager les environs de Toulouse ; dans 
ce dessein , il forma plusieurs détacbemens de ses 
troupes 9 le lundi 97 juin , et les envoya sur divers 
points détruire tout ce qu'elles ne pouvaient pas 
emporter. Les Toulousains » qui , du haut de leurs 
murs 9 observaient les mouvemens de l'ennemi, pro* 
fitent de l'éloignement de Mont£3rt, attaquent le 
camp des Croisés, leur tuent. beaucoup de monde , 
renversent leurs tentes, les mettent au pillage et 
délivrent leurs prisonniers. Pendant ce temps, le 
comte de Foix attaquait de son côté les troupes du 

* 

comte de Bar , les poussait vivemmit , les forçait de 
prendre la fuite et en tuait un grand nombre. 
Montfort accourt bientôt au secours de ses alliés , 



' ChroD. d0 P. de Ymx%4iêvnàj, eh» S5. «- Chron. tu laDgua 
d'Oc* -«- HUt génér. de Lang., Liv. 22, 
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mais Raymond-Roger et les Toukmsams se red- 
rent alors en bon ordre et rentrent dans leurs murs 
sans ayoir perdu un seul homme» Deux jours après 
cet échec , Simon levait le siège de Toulouse et s'é* 
loignait pendant la nuit , abandonnant ees blessés et 
SM équipages. Les Croisés , qui avaient fini leurs 
fuarante jours de service, retournèrent alors dans 
leurs foyers. Le seul comte de Bar resta encore 
quelque temps avec lui ^ 

Voulant réparer la honte de sa dé&ite , Montfort 
se dirigea rers le comté de Foix , afin d'en punir le 
seigneur pour l'appui qu'il avait donné aux Tou« 
lousains ; mais tous ses efforts se bornèrent à dé- 
soler et à ravager le pays plat , «t il ne fit nulle 
conquête importante* Il revint au bout de huit jomrs 
à Pamiers , et résolût de passer dans le Querci , 
dont l'évéque et une partie de la noblesse le deman- 
daient pour seigneur à la place du comte de Tou* 
louse. Simon partit pour cette expédition avec les 
croisés allemands et le comte de Bar ; mais akiivé 
à Gastelnaudari , ce seigneur ne voulut pas aller 

> Chron. en kngae d'Oc. — Cbron. de Pierre de Yaux-Cern., 
cb. 5$. — GuiU. Gatel» Hbt. des comt. de Toloie. -^ Bût. gén. 
de Lang , Liv. 22, 
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plus loin et reprit le chemin de see terres. Montfort 
n'en continua pas moins sa route sur Cabors; il 
prit en passant le château de CayluSt et le brftla* 
Le légat Arnaud pénétrait en même temps dans le 
Querci par U UuraguaU; ayant apprU, cbemin 
faisant, que quatre-vingts hérétiques s'étaient for- 
tifiés dans le château de Casser , il y donna l'assaut, 
et, après avoir pris ces malheureux , il les fit brûler 
vifs et rasa la place i • 

Arrivé à Cahors, Montfort y fut reçu avec 
grande liesse par les habitans qui le reconnurent 
pour leur seigneur. Les Allemands le quittèrent 
alors et regagnèrent leur pays. Lui'inâme s'éloigna 
bientôt du Querci , parce qu^il apprit que le comte 
de Fqîx venait de faire prisonniers deux de ses che^ 
vali^rs qu'il avait laissés à la garde de ses conquètesr 
Il part donc , passe à GaiDae , à Laveur, et arrive 
à Cavcassonne, où il attend l'abbé de Clte^uxi qui 
revenait par AU)i. et Saissai;* Il avait résolii de se 
porter f if Provence > mai^ ses enneoyis ne lui e^ 
laissèrent pas le loisir^ ^t IMontfort fut forcé de 



' Ghron. 4e P. de Ynox^Gernay i eh. 55. — Chron. en lang. 
d'Oc. ^GulU« Cftiel, Htit. ém comt. de T6loM. — Hiit. §tn, ètr 
Leng, , Liv, aa. 
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marcher contre le comte de Foix ; il s'empara d'un 
petit château, voisin de Pamiers , et borna là ses 
conquêtes, car le départ des Croisés le laissait livré 
à ses propres forces contre des ennenûs unis et 
puissans : et pendant qu'il consumait son temps 
dans le comté de Foix, il perdait le château de Puy- 
Laurens. Simon, sentant sa faiblesse, revint alors 
sur ses pas , mit une bonne garnison dans Gastel- 
naudari, renforça aussi celle de Montferrand, et 
rentra avec le reste de ses troupes dans Garcas- 
sonne , où il se tint sur la défensive. Ces précautions 
avaient pour but de s'opposer aux attaques du 
comte de Toulouse, qui poussait la 'guerre avec 
vigueur et cherchait à ressaisir les places que les 
Croisés lui avaient enlevées; en effet, avec les 
renforts qu'il reçut de ses alliés , il assiégea et prit 
d'abord les châteaux de Belvèze et de Montgiscard. 
Parmi'ceux qui s'empressèrent de marcher à son 
secours, il faut nommer Savari de Mauléon, 
sénéchal d'Aquitaine , au nom de Henri III , roi 
d'Angleterre , lequel lui amena deux mille Basques. 
Voulant mettre à profit sa supériorité momentanée, 
le comte de Toulouse fit des préparati& pour aller 
assiéger Carcassonne. Montfort, instruit de son 
dessein , résolut de ne pas l'attendre dans cette ville 
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et se jeta dans Gastelnaudari avec le peu de troupes 
qu'il avait sous la main. 

Raymond , menant avec lui une nombreuse ar* 
mée j et ayant pour auxiliaires les comtes de Foix 
et de Comminges y Gaston , vicomte de Béam , et 
Savari de Mauléon , parut sous les murs de Gastel* 
naudari vers la fin de septembre. Les habitans , qui 
lui étaient dévoués j lui livrèrent aussitôt la ville et 
les faubourgs ; ce qui força Montfort de se renfer- 
mer dans le château. Raymond , après avoir fait 
dresser ses machines , le fit battre en brèche, et 
fortifia son camp de manière à' ne pas craindre une 
attaque. Simon , qui se voyait pressé de plus en 
plus , envoya Gui de Lévis , son maréchal , à Car* 
caasonne et au château de Tanjaux pour lui^en ame* 
ner des vivres dont il commençait i avoir besoin, 
ainsi que les milices des diocèiea d^ iBéziers et de 
Carcassonne, Gui partit peur cette mission infruc* 
tueuse et revint seul , personne n'ayant voulu se 
ronger sous sa bannière. Montfort s'adressa alors 
aux habitans de Narbonne , qui consentaient à le 
secourir , si Aymeri , leur vicomte , voulait se met- 
tre à leur tète; mais celui-ci s'y reAisa. Simon 
manda alors à Bouchard de Marli et à Martin d'AU 
gais , chevalier espagnol , qui était à Lavaur avec la 
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comtesse de M(»itfi>rt , de marcher à son secours : 
ils parvinrent à rassembler huit cents hommes qui 
se débandèrent soudain en ap|Hmiant que c'était 
pour se porter sur Castelnaudari. Simon envoya 
derechef à Fanjaux Guillaume Gat , chevalier du 
pays , qu^il avait comblé de bienfaits y pour ramasser 
des troupes et les lui amener ^ mab Guillaume dé- 
serta sa cause » et chercha même à s'emparer de Gui 
de !Lévis 9 qui ccmduisait un léger secours à Castel- 
naudari « Le maréchal sut pourtant éviter ses em- 
buches'^ et s'étant rallié à Bouchard de Marti et a 
Martin d'Algab , qui étaient enfin parvenus à lever 
deux cents hommes bien armés et avaient reçu un 
renfort considérable des évéques de Cahors et de 
Castres , il se mit en route pour Castelnaudari* 

Le comte de Foix , instruit de Papproche de cette 
troupe t résolut de la surprendre , et lui tendît une' 
embuscade k une lieue de Castelnaudari. Les éclai- 
reurs ei^nemis l'ayant découverte , Raymond-Roger 
se porta bravement en avant et commença le combat* 
L'attaque fiit vive 9 les Croisés eurent d'abord quel- 
que succès; n^ais, contenus bientôt par la valeur 
toute chevaleresque du comte de Foix, ils furent 
peu après forcés de prendre la fuite» Montfort^ qui 
observait ce* combat d'une porte de Castelnaudari , 
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l^ésolut de marcher au secours des siens, et sortît du 
château avec ses chevaliers* Mais déjà Gui de Lévis, 
Bouchard de Marli, revenaient à la charge; Ray- 
mond'Rogerlesmet en fuite une seconde fois et les 
force de se sauver au château de Fanjaux. Les vain- 
qiieurs se livrent alors au pillage , au lieu d^assure^ 
leur victoire ,. et se débandent de tous côtés. Bou- 
chard de Marli saisit ce moment favorable , rallie 
les siens, tombe de nouveau sur les troupes en dé- 
sordre du comte de Foix ei en fait uii grand caraage J 
celui-ci , furieux de se voir arracher la victoire , fit 
des prodiges de valeur pour rétablir le combat ; à la 
fin cependant il fallut céder et prendre la fuite; 

m 

Montfort , qui arriva alors , poursuivit les fUyards 
et rentra vainqueur dans Càstelnaudari. 

Pendant ce temps , Savari de Mauléon , qui avait 
livré un assaut au château , était aussi repoussé et 
forcé de rentier dans son camp. Malgré cet échec , 
le siège continua. Montfort Jugeant que les secours 
quHl avait reçus n'étaient pas suflisans pour empé* 
dier la chute de Castelnaudari , prit le parti d'aller 
lui-même rassembler de nouvelles troupes. Il est 
difficile de donner un tableau satisfaisant de la ma- 
nière dont se faisait alorà l^àltàque des places, quand 
on voit les assiégés sortir de leurs remparts et y 
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retirer k leur gré. Il est probable qu'on se coiilen- 
iait d'assaillir la pUce assiégée sur un seul point ayec 
toutes ses trpupes y quand on voulait la prendre de 
y'îwe force, sans s'inquiéter même de lui couper 
toute communication avec l'extérieur* C'était l'en- 
fance de l'art. Cependant on Toit d'autres places 
obligées de se rendre par famine ; ce qui prouve une 
circonvallation complète. Mais peut-être que dans 
ce cas les e^brts des assiégeans se limaient à un 
blocus. Quoi qu'il en soit , les détails des cbroni* 
ques sont si obscurs , qu'il est fprt difficile de com- 
prendre et de débrouiller Içurs récits sur ce sujet. 
Le lecteur me pardonnera cette digression : je re- 
prends mon récit. 

Montfort se mit en route pour Narbonne , d'où 
il ramena un corps de Croisés français , commande 
par Alain de Rouci , qui arrivait alors fort h pro* 
pôs pour Montjfiirt. Raymond | instruit de Fap* 
proche de ce pouvel ennepii, et désespérant de 
se rendre maître du château de Cas^elnaudari , 
leva le siège et se retira sur Fuy-Laur^ns. Il se 
porta ensuite dans l'Albigeois, et reprit Cr^lac, 
Rabastens, la Gurpie^ la Garde , fuicelsi, Cebusac 
et Saint- Antonin. Montaigu lui ouvrit aussi ses ppr- 
tes ; bref, il soupait toute la province, à l'exception 



de 4«uii^ eh&tiAux de peu d^impor tA»m. F end^fU le 
^iége de Cft^telneudAri « plii4euri9 d^Uebemenu de 
^e^ troupes ^*âule»t en putre emp»r4i» de^ ehftteeu)i 
de Ge^§ep« ^Aint^^F^Ui^, Ment&n'Affid« A¥igiimet, 
Cui^ , Stiira Michel et ^^yerdmif dAim le Tputou/tai». 
MmtÎQvt I qui 4toi(^ hw^ d'état de tenir 1 a Piimpegne , 
^e rendit à PAmierii eAn de ponryair à Ia nAretii de 
i^Aite ville I eyfint voulu révéler len terre/i du eomte 
de Fok • ^ef$ trgupe^ éprouvèrent un^ebeeet (Urent 
bftiiue^ pfir le fiU de r^e Aeigneur ' t 

CependftuUWbrftgeuït PbiUppe=Augu^ie, qui 
ne vuyeit qu^evee d4pit le dessein fiivmé per leeour 
de Rome de dépouiller le pomte de Touloune de 
t^&f^ dom»ine§ i mm même deigner le eoni^uUer i lui 
<»eiMneur §u^er»in i Ae plaignit eu pepe Innoeent lll 
de ee que Simon de Montfort ne permettait de 
feire le guerre à Raymond i mm m&m^ avoir de» 
mmùé mn agrément. I^e pape r^ondit au roi que 
le eomte de Toulouse ne a'étant pa^ purgil du 
o¥Ïfm d'bM^ie dont il était ^mmè , il avait âd 
&ire naii^ir m» domaine» et le^ garder pour oeui^ aui^-r 

- fihwn. 4p Mp»w»p. -rrCJwiH, (3*fpl| Ui«r. Aw mut- Afi T(A(m* 
— HiH.. aiif>^»'.. 4p l#»naM l^ivr »«• 
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quels ils appartenaient légitimement, ce Nous avott» 
y> donc, à vos instantes prières , ajoutait-il , envoyer 
y> à nos légats des lettres par lesquelles nous avons 
» sufiUanunent pourvu à votre avantage et à votre 
» honneur. r> Les efforts de Plûlippe-Auguste en 
faveur du comte de Toulouse se bornèrent à ces 
démonstrations peu efficaces , qui n'empêchèrent 
pas Innocent de s'emparer du comté de Melgueil , 
iscnàks que Raymond était tout entier occupé à se 
défendre contre le comte de Montfort > . 

Mais, pendant ce temps, Pévéque d'Uzès , légat 
du Saint-Siège, faisait prêcher de nouveau la croisa 
de par toute la France , et bientôt une nombreuse 
armée de fanatiques s'avança contre les Albigeois. 
Montfort reprit aussitôt l'offensive , et se répandit 
dans le comté de Foix , où il s'empara de quatre 
châteaux ; il attaqua ensuite celui de Pommarède 
dans le Toulousain , et s'en rendit maître , ainsi 
que de celui d'Albedun dans le diocèse de Nar- 
bonne. De là il se porta dans le pays d'Albi, força 
le château de Tudelle , et entreprit le siège de Ca- 
husac. On voit, d'après toutes ces vicissitudes de 
bonne et de mauvaiseibr tune, que, si l'armée de 

■ 

* Lettr. dlnDOcent III, Ltv. t4, leur, i63. 
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Mootfort n'avait pas sans cesse été alimanlée par 
de nombreuses bandes de Croisés , il n'aurait pas 
pu se maintenir dans ses conquêtes ; car les popu^ 
lations étaient contre lui : et^ pendant toute cette 
horrible guerre , nous verrons sans cesse se renou- 
veler les mêmes alternatives de bonne et de mau- 
vaise fortune > . 

Les comtes de Toulouse , de Foix et de Com- 
minges , ayant de leur côté réuni leurs forces j se 
portèrent sur Gabusac ; mais Monfort n'en conti*- 
nua pas moins le siège de cette place y et s'en em- 
para vers rÉpipbanie. Il marcha ensuite contre ses 
ennemis , qui , n'osant l'attendre y se renfermèrent 
dans Toulouse. Montfort s'enfonça alors dans l'AU 

al 

bigeoby et assiégea le château de Saint-Marcel , qui 
était défendu par Géraud de Pépieux. Les comtes 
de Toulouse et de Foix s'avancèrent en toute hâte 
à son secours, et ce dernier s'étant jeté dans la 
place y sa présence donna un tel courage aux assié- 
gés y qu'au bout d'un mois Montfort n'était pas 
plus avancé que le premier jour : bientôt même U 
disette se mit dans son camp , parce que le comte 

> Ghr. d6 p. de Yaux-Cern. , cbap. Sg. — Ghroo. un Unif » 
d'Oc, — Hiit. gén. de Lmg. , Livre 22. 
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de Toulouse , qui tenait la campagne , em] 
tous les convois d'anÎTer ; et, le d4 mars, Simon se 
tit contraint de lerer le Aége de Saint-Marcel , 
d'où il se dirigea sur Albi. Raymond , de son côté , 
s'était retiré à Gaillac : U Montforl Tenvôya défier 
au combat ; mais son prudent ennemi ne répondit 
pas à cet appel , quoiqu'il fût toul-à-6it dans les 
mœurs de ce siècle. Il parait que le plan de cam- 
pagne du comte de Toulouse était toujours d'éri- 
ter une action générale et décisive ' • 

Simon , de retour à Albi , y trouva Gui deVaux- 
Gemay , son ami, et l'un des plus chauds partisans 
de la Croisade , qui venait d'être promu à l'évéché 
de Garcassonne. Arnaud, abbé de Giteaux, qui 
avait aussi obtenu l'atrcfaetèclié de Nài^onne , te 
fit reconnaître en même temps duc de cette riche 
baronnie , et reçut l'hommage du vicomte Aymeri. 
Mais celte démarche du nouvel ardhevêque ne fut 
pas du goût de Monifort , qui se prétendait aussi 
des droits siu* ce duché; bientôt la discorde éclata 
'entre ces deui ambitieux , et l'on né fîit pas long- 

I Chron. de Pierre de Vaax-Cemay, ch. 60. — Ghron. en lan«> 
goe d'Oc. — Ghron. de Montfbrt. — Hitt. gén. de Langued., 
Liv. 22. 
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ietnps ensuite sans roir les deux plus terribleti M- 
nemiâ du comte de Toulouse se brouiller et se 
battre pour le partage de ses dépouilles. Vêts cette 
époque , le pape Innocent III écritit à ses légats en 
Languedoc la lettre suivante : & Quoique Ray- 
7> mond, comté dé Toutousë, ait été trouvé cou-" 
jf pablé en plusieurs chobes contre Dieu et contt*é 
y> rÉgUsé, et qtte nos légat», pour Tobliger à ée re- 
y> connaître criminel , aiexit excommunié ûa per- 
ib sonné et abandonné ses domaines eu premier 
y> Occupant, cependant il n'a pas encore été con- 
y> damné comme béfétique et comme complice de 
D la mbrt dé Pierre de Gàsteinau de saiiite mé-* 
yi moire , quoiqu'il en feoit t^è&*suspect. Cest pour- 
» quoi nous ations ordoiiné que , s'il se présentait 
» contre lui un accusateur légitime dans un certain 
D temps y on lui assignât un jour pour se pUrgèr, 
y> suivant la forme marquée dans iiOs lettrés , nous 
f> réservant âe i'ëndi'e là -dessus une sentetice défi- 
j> nltivë ; eh qUdi on n'a pas procédé suivant UOs 
y> oi'drèà. P^Ous né comprenons pas poui* quelle 
y> raison iious pdUi^rionS accorder It d'autres èes 
yi États , quand ils n'ont été ôtés , ni à lui , ni à ses 
» héritiers, et surtout quand nous ne voulons pas 
» paraître lui avoir extorqué frauduleusement les. 
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y> châteaux qu'il nou$ a rpmis; l'apôtre e^ûgeant 

y> qu'on s'abstienne de l'fipp^rence vïéaie du m^l : 

D^ et si on avait rendu contre lui quelque sentence, 

D sur ces deux articles , sans égard ^ la forme que 

D nous avions prescrite, elle serait nulle suns i^ucun 

j> doute. Pî'y ayant donc pas encore lieu de vous ac- 

D corder la demande que vous nous avez faite ^ de 

7) dispoifer de ses JÉtats en faveur d'un autre , nou^ 

y> YQus ordonnons d^ travailler de toutes vos forces 

D à conduifre cette araire d'iine pianière qui soit 

y> ferme et stable, Nousmandons à Tévéque de Riez et 

y> h maître Tbédise , chanoine ^e Gènes, é^y procé- 

y> der , s^ivant la forme que nous leur {^esçrivons , 

» et si c'est par la faute du comte que li^ procédure 

y> ne se continue pfis , qu'ils ftient 4 ^V^ signifier , 

» ainsi qu'aux fiutres coupables , que nous agi|X)ns 

» coqime le bien de la paix et de la foi le deman- 

» dera : mais q^'ils ne. manquepl p^s de nous ips- 

y> truire de la vérité > , y> ^insi voilà Innocent II| 

qui, pour se justifier d'avoir extorqué . quelques 

châteaux au comte dp Toulouse, ordoni^e qu'on 

le juge et qu'on le condamne à ^tre privé de tous 

ses domaines. Toute cette pqlitique pontificale 

fait frémir. 

< Lettr. dlnnoc. ) Liv. iS^lettr. loi. 
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pendant que c^ê événemena se panaient en Lan<- 
gueijoç, Pierre d'Aragon se rendaiC en Eapagne poiu^ 
combattre lea infidèles. Il fut suivi dans cette expé* 
ditîoi^ par le noify^l archeTéque de Narbonne^ 
Ama^dy qui lui amena cent cbeyaliars français* Ce 
prélat ay«it passé par la Nararre ^ e( déterminé le 
roi da ce pays » quoique epneipi de celui de Castille, 
a marcher aussi au secours de ce dem^r , et tout 
ensepible s'avancèrent contre les Sarrasins* Une 
bataille décisive eut lieu à las Navas de Tolède , les 
Mores y furent vaincus, et le roi d'Aragon, mais 
surtopt Af naud 9 contribuèrent pour beaucoup à 
cette victoire. Toutefois le /séjpur 4e Pierre en Cas* 
tille fut des plus préjudiciables aux intérêts de son 
beau-frère le comte de Toulouse; car A^pntfort 
profita de spn éloigpement pour pousfer la guerre 
avec une nouvelle vigueur. Après avoir qp\Hé Albi, 
où nous Pavons lM#«é, il vint assiéger \e château 
d'Hautpoul dans le Toiiloiifiain, s'ep empera, le Qt 
raser , et passa la garnison au fil de Tépée* 9ur ces 
entre£utes , il reçut mie iiouvelle armée de Croisés, 
composée df Allemands , de Lombards et d'Auver^ 
gnats. L'arrivée de ces féroces étrangers jeta V^ 
pouvante dans tout le Languedoc : on vit les babir 
tapf dfs villes et des campagnes se réfugier ^^9 
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Montauban et dans Toulouse , les deux plus fdries 
places du comte Raymond , qui s^était renfermé de 
sa personne dans la dernière , ayec les comtes de 
Foix et de Gomminges, tes inébranlables alliés. 

Pendant ce temps Montft>M , maître delà câmpû- 
gne , recouvrait tous les châteaux qull arait per^ 
dus ; Gic , Montmaur , Gisser , Saifat-^Féllx , MoMt- 
ferrand, Atignonet^ Saint-Midkel et plusieurs 
autres tombèrent en son pouvoir. Il prit aussi Puj- 
Laui^ens, et là son armée se grossit de nourelles 
bandes de Croisés français , conduits par l'arche-- 
Yéque^ de Rouen ^ l'étêque élu de Laon , et Guil- 
laume , ai*chidiacre de Paris. Simon se crut alors 
assez fort pour détacher de sOù armée un corpâ. 
consldéi^able , dont il confia le commandement à 
Gui, son firère, qui se porta datls l'Albigeois, et 
s'empara de RabastènS, de Montaigu et de Gaillac. 
Gui assaillit ensuite Sàiiit-Antonin , qui était dé- 
fiindu par Adémar Jourdain , pour le comte de 
Toulouse. Simon rejoignit soh frère sou^ lés itiurs 
de cette plàce , et lé lendemain Saint-Antoniti éisàt 
prfe. 

Les Croisés marchèretit ensuite sur PAgefiois ^ 
Vempdrèreiit , Chemin faisant, de divei^s châteaux , 
et tinrent enfin attaquei^ celui de Pëhhe. Il était 



«oui ta garda lia Htigu6$ d'Atfar, diavatiar aspa- 
f nol , braya at UitalUgant , à qqi Raymond aralt 
donné Gnlllalmatta i $a Alla natnralla , en mariagar 
Pandant ae «iéga » M ontfort «a randit à Agan al re- 
çut l'hommaga de$ habitant» L^ambition, la soif du 
|)iUaga et le heMÎn d'argant dirigèrant sauU Mont- 
fort dans eatta axpédition spoliatrioa ; car PAganois 
n'était pas In&cté par l^bérésia ; mais nuUa considé- 
ration n'était sacréa pour lui , at d'aillaurs ce pays 
appartanait au aomta da Toulousa , ¥i<ilima aban- 
donnéa à sas coups* Il détacba alors da son arméa 
Robart da M auvoisin , qui corn ut s'ampai^ar du 
Marmandar Ifontfert attaqua aussi da son oàté le 
cbàtaau da Biron , la prit i at fit pandra la gouvm'- 
Mur, Martin d'Algais » qui arait abandonné son 
parti pour suivra calui du comta da Toulousa* 
Après avoir soumis l'Aganois , Montfort vint dans 
la Quaraii at arriva, le 94 ^'^^ davant Moissac. Là 
il ftit jmnt par Baudoin , fi'èra du comte da Tou- 
lousa, quitui amanaitquin^^a milb bommas* l^mon» 
avant da battra catta plaça , voulut tanlar un assaut, 
mais il Ait rapoussé t il fallut alors procéder avac 
plus da ciraonspaction : la ^iéga davint long at maur*- 
triar i Montfort même y Ait blassé at Aiillit tombar 
au pouvoir das assiégés : à la fin cependant sas ma- 
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chinoB ayant fait brèche aux murailles , les habitana 
traitèrent secrètement avec lui, et lui ouvrirent leurs 
portes f à l'insu de la garnison , qui fut massacrée. 

Moissac rendu, Montfort se porta sur Mon- 
tauban , mais il ne tarda pas a renoncer à son 
entreprise , instruit que Raymond y avait envoyé 
un puissant secours sous la conduite de Roger^ 
Bernard , fils du comte de Foix ; et il courut atta* 
quer les domaines de ce dernier, qui, aidé des 
comtes de Toulouse et de Gomminges , avait recon^ 
quis presque toutes les places qu'il avait précédem^ 
ment perdues, et passé les garnisons au fil de Fépée. 
Avertis de la marche de Montfort , les comtes , ses 
ennemis , se retirèrent dans le château de Foix , 
parce quHls se sentirent hors d'état de tenir la camr 
pagne , et que l'armée des Croisés était sans cesse 
alimentée par de nouvelles hordes de furieux , qui 
se succédaient sans interruption. Sur ces entre^ 
fiâtes , Simon envoyait Enguerrand de. Boves à 
Garcassonne au devant d'un corps d'Allemands , 
avec ordre de les lui amener à Pamiers. Enguer- 
rand , pendant sa route pour rejoindre Montfort , 
prit Laverdun sans coup férir. Celui-ci se porta 
alors sur Foix, dans l'intention d'en former le siégea 
mais , voyant la force de la place , il changea de 
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dessein et marcha sur Muret ^ dont il se rendit 
maître , ainsi que de Saint-Oaudens. Il revint en- 
suite dans la première de ces deux Villes , d'où il 
étendit ses courses jusqu'aux portes de Toulouse, 
brûlant et saccageant tout le pays < . 

Le comte Raymond, voyant ses meiltôutes places 
tomber tour à tour au poutoir de son infatigable 
ennemi y et pressentant déjà sa ruine prochaine , sû 
rendit en Aragon , pour implorer l'appui et le sd-* 
cours du roi de ce pays : Pierre le prit sous sa pro-< 
iection y embrassa hautement sa défense et celle dd 
son fils , puis envoya à Rome une ambassade , afin 
d'adoucir l'esprit du pape, que les légats avaient 
excessivement aigri contre le comte de Toulouse. 
Ce dernier, pendant son voyage en Aragon , avait 
conâé la défense des châteaux qui lui restaient aux 
comtes de Foix , père et fils : ils poussèrent A^ê 
partis sur Carcassonne et Narbonne ^ prirent quel-' 
ques Croisés que , par représailles , ils firent périi^ 
dans les supplices ; mais ils ne purent empêcher Si-< 
mon de Mont£brt de s'emparer de tous les chftteau» 



* ChroQ. de Pierre de Vaux-Cei'Aay, chap. 6i, 63, 63 et 64. 
-^Chron. en langue d'Oc# — Chron. de McfaitorU -^ Hiat. fén'. 
deLaDg., Liv. aa. 
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qui traient epoore pour la oiaison de Saint-GillM , 
a laquelle il ^e restait plus à la fin de cette campagne 
que Toulouse et Montauban i. 

Usurpateur de ces belles provinces, Simon songea 
à y rétablir Tordre et la paix; il convoqua, vers la fin 
de septembre, à Famiers, un parlement, où il ap- 
pela les nobles , les évéques et les bourgeois ; ainsi 
le Tiers^État était déjà représenté dans ces ccm- 
trées , quand le reste de la France se courbait Pi- 
core sous 1^ plus absurde esdaTage. On nomma des 
commissaires pris dans les trois ordres , que l'on 
chargea de dre^er des statuts pour l'administration 
du pays. Ces qomnûssaires proposèrent quarante* 
si:i^ articles , qui fiu*ent adoptés par l'assemblée , et 
q^e Simon de Montfort et les chevaliers jurèrent 
d'obsery^r* Ce^ articles traitaient en général du ré* 
tabli^semçnt de l'ordre et de la justice dans le pays; 
de l'^xtirpiition de l'hérésie , de la liberté eoclésiaa^ 
tique , de la police , de la levée des tailles et des 
importions ; du service militaire , de la perception 
àw droits dûs k Simon et aux autres barons ; des 

• Çhrpn, 4^ Pierre de Ya^s^-Cernay, duip. 64. — Chron. eo 
langue d'Oc, -r- Mtres dlpnoçent, liv- i5, li|ttr. 21 a. — 
Hiii. gén. de Ijangaed. , Lîv. 22. 
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devoirs * des yassaux envers leurs seigneurs et des 
seigneurs enrers leurs yassaux. Un article exempte 
de tailles les pauyres et les clercs , à moins qu9 
ceux-ci ne soient mariés , ou qu'ils n'exercent le 
cpmmerce# Un autre article confirme Fimposition 
du cens annuel de trois deniers melgoriens en &-^ 
veur de l'Église romaine , sur chaque maison habi- 
tée du pays conquis. Un autre astreint les cheya^ 
liers français qui doivent le service militaire au 
comte Simon , à le rwdre pendant vipgt an^ avec 
des Français , et non avec de^ gens du pays ; ce qui 
prQpve ^u'à cette époque lit supériorité dans U» 
combats des Fra^çai^ du nord sur ceux du midi 
était ineontefttahle. Par le irente-quatriéme article 
le« chevaliers et les sergneiirs catholiques du Lan- 
guedoc font tenus envers 6unon de Montfort , ou 
leurs autres nouveaux seigneurs , au même service 
auquel ils étaient obligés avant la Croisade. Le 
trentC'-sixième défend , sous peine de confisoation 
des. biens 9 de porter des vivres aux Toulousains 
sans le permission du comte Simon. Le quarante* 
troisième règle.les succesnonstant entre les barons 
et les chevaliers , qu'entre les bourgeois et les pay- 
sans, d'après 1^ Coutume des environs de Paris. 
Le quarante-cinquième ordonne à toutes les fem- 
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tnes 9 même catholiques , dont les maris étaient en-^ 
nemis de Montfort , de sortir incfessamment des 
terres de sa dominatidn. Enfin le quarante-sixième 
défend à toutes les Teinres et héritières nobles ^ 
ayant des forteresses ou des châteaux dans les payé 
conquis , de se marier, pendant l'espace de dix ans y 
k d'autres qu'à des Français , sans là peiinission dû 
comte de Montfort(H). Ce c(emiér article, quoique 
d'un despotisme rétoltant , n'en ](>rouTe pas moinâ 
la politique adroite de son àtiteur i. 

Après l'assemblée de Pamiei^s , Simoni se rendit 
à Carcassonne , où il passa l'hiver ; car, quoique lé 
pays fût à lui, il n'était en état d'entreprendre ni le 
siège de Toulouse, ni celui de Montauban. Dans les 
premiers j6ùrs de janvier, les ambassadeuris du roi 
d'Aragon arrivèrent à Rome , et obtinrent une aii^ 
dience du pape Innocent IIL Ils se plaignirent 
des horribles vexations que les légats et le comte 
de Montfort exerçaient dans le Languedoc , et 
prirent chaudement les intérêts du comte de ToU'<- 
louse. Innocent les écouta fitvorablement, et écrivit 
à Tardievôque de Narbonne , à l'évéqué de Riez , eC 

'Ghron. Je Pierre de Vâux-Cernay, cbap. 65. -^ Goill. Cfttelf, 
Httt. des comtes de Tolofe. — Hitt. génér. de Lang. , Liv/ 22V 
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à maître Tbédise y ses légats , la lettre que l'on va 
lire : a Notre cher fils Pierre , roi d'Aragon , nous 
» a &it savoir qu'il avait refusé de secourir le vi- 
)> comte de Béziers , son vassal , qui implorait son 
» assistance , après la publication de la croisade 
» contre les hérétiques provençaux , lorsque les 
» Croisés entrèrent sur les terres de ce vicomte ; et 
» que 9 pour ne pas retarder l'exécution des des- 
» seins de l'Église , il avait mieux aimé manquer 
» aux catholiques que de protéger les hérétiques 
» mêlés avec eux ; en sorte que le vicomte, se trou- 
» vant sans protection , a perdu tous ses domaines 
» et a été enfin tué misérablement. Vous , archevé- 
)> que de Narbonne et Simon de Montfort , ayant 
1» ensuite conduit l'armée des Croisés dans les terres 
» du comte de Toulouse, vous ne vous êtes pas 
» contentés d'envahir tous les lieux où il y avait 
)) des hérétiques ; mais vous vous êtes encore em- 
)) parés de ceux dans lesquels il n'y avait aucun 
y> soupçon d'hérésie : car , ayant exigé le serment 
)) des peuples du pays , et leur ayant permis d'y 
)) demeurer, il n'est nullement vraisemblable qu'ils 
D soient hérétiques. Les mêmes ambassadeurs nous 
» ont remontré que vous avec usurpé le bien d'au- 

» trui avec tant d'avidité et si peu de ménagement, 

1 1 
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y> qu'à peine de tous les domaines du comte de Tou- 
7> louse, lui reste-t-il la TiUe de ce nom, avec le chà- 
y> teau de Montauban. Entre ces domaÎBes usurpés, 
7> le roi d'Aragon marque le pays que Ridiard ^ roi 
D d'Angleterre , avait donné à sa sœur en la ma- 
7> riant avec ce comte ( (fêtait le Çuerci) , les terres 
D des comtes de Foix et de Gomnûnges ^ et celle 
7> de Gaston de Béam. Ce prince se plaint, de plus, 
7> de ce que vous , archevêque de Narbonne et 8i«- 
y> mon , avez obligé les sujets de ces trois comtes , 
j> quoiqu'ils soient ses vassaux , à prêter serment de 
» fidélité à un autre , dans les domaines que vous 
7> avez envahis. Il ajoute qu'àsonretour delà guerre 
y> contre les Sarrasins , le comtp de Toulouse l'ayant 
j> été trouver, et lui ayant exposé ce qu'il avait souf- 
» fert de la part des Croisés , celui-ci avait attribué 
X) à ses péchés le refus que l'Église faisait de re- 
» cevoir la satisfaction qu'il offrait , étant disposé 
» à exécuter tous nos ordres , autant qu'il serait 
)!> possible ; que ce comte lui avait dit ensuite que, 
y> pour ne pas souffrir plus long-temps une telle 
y> confusion , il lui remettait ses domaines , son fils 
y> et sa femme , sœur de ce prince , afin qu'il prit 
y> leur défense , ou qu'il l'abandonnât, comme il ju- 
y> gérait à propos. Le roi marque ensuite qu'étant 
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» sur le point d'asfuyer un a0ront pour ce sujet , 
)» et qu<9 n'étant pas juste que la peine soit plus 
» grande que le délit , il nous supplie humblement 
» de conserver le comté de Toulouse pour le fils 
» de ce comte , qui n'a jamais été imbu de l'erreur, 
» et qui ne le sera jamais , avec la grâce de Dieu* 
» Il a prorois de garder en son pouvoir tant le fils 
)) du comte de Toulouse que le comte lui^-méme , 
n tout le temps quHl nous plaira , afin de &ire ins- 
» (ruire le premier dans la toi j el avoir soin de son 
» éducation , et d'apporter toute son attention pour 
» extirper l'hérésie du royaume d'Aragon , et pour 
D y faire fleurir la foi catholique , avec o^fre de 
» donner, pour l'observation de toutes ces choses , 
)) telle caution que le Saint-Siège demandera. En- 
)) fin , il a déclaré que le comte de Toulouse est prêt 
D à faire pour le passé la pénitence que nous vou- 
D drons lui imposer, et d'aller servir contre les in- 
» fidUes, soit dans les pays d'outre*mer, soit en 
» Espagne , sur les fi^ontières des Sarrasins. Au 
» reste , comme l'affaire est difficile , et qu'elle a été 
» conduite à une fin assez heureuse , on doit y pro- 
)) céder avec beaucoup d'attention , pour ne pas 
)) détruire légèrement ce qui a été exécuté avec tant 
» de peines. C'est pourquoi nous vous ordonnons 

M* 
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9 d'assembler un oondle dans un lieu convenable 
» el assuré, d'y convoquer tous les archevêques, érè- 
» quesy abbés , comtes , barons, consuls et recteurs 
D que vous jugerez à propos , et après leur avoir 
9 proposé les demandes et les désirs du roi d'Ara- 
» gon y sans aucune considération humaine, de nous 
D envoyer leur avis , afin de statuer ensuite tout ce 
9 qui sera CQnvenable > • 

Innocent écrivit en même temps à Simon de 
Montfort la lettre suivante : (K L'illustre roi d^ Aragon 
y> nous a fait remontrer, par ses ambassadeurs , que 
y> non content de vous être élevé contre les héré- 
y> tiques, vous avez tourné les armes des G:x)isés 
» contre les populations catholiques ; que vous 
y> avez répandu le sang des innocens , et envahi à 
» son préjudice les terres des comtes de Foix et de 
» Gomminges, et de Gaston de Béam, ses vassaux, 
y) quoique les peuples de ces terres ne fussent nul- 
jf lement suspects d'hérésie. Ces ambassadeurs nous 
i> ont assuré que, puisque vous avez exigé le serment 
y) de fidélité des mêmes peuples , et que vous per- 
3» mettez qu'ils habitent dans le pays , vous faites 
y> un aveu, tacite qu'ils sont calhoKques ; à moins 

' Lcfttr. dlonoG. III, Liv. i5, kttr. ai2. 
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i>que vous ne TouUez passer Tous-méme pour 
D fauteur des hérétiques. Ils se plaignent surtout 
D de ce que , tandis que le roi leur maître faisait la 
ï> guerre contre les Sarrasins y vous ayez usurpé les 
» biens de ses vassaux j et que c'était alors que vous 
3^ agissies plus fortement contre eux ^ parce que 
y> vous saviez qu'il était hors d'état de les secourir ; 
y) et comme le roi est dans la nécessité de continuer 
» cette guerre , il. demande , pour être plus en état 
y> de s'y donner tout entier , que ses vassaux soient 
y> rétablis dans leurs domaines. Ne voulant donc 
y> pas le priver de ses droits , ni le détourner de ses 
y> louables desseins , nous vous ordonnons de res* 
ï> tituer à lui et à ses vassaux toutes les seigneuries 
n que vous avez envahies sur eux, de crainte qu'en 
D les retenant injustement ^ on ne dise que vous avez 
y> travaillé pour votre propre avantage , et non pour 
n la cause de la foi i. if> 

Malgré ces lettres favorables en apparence au 
comte de Toulouse , on a de la peine à se persuader 
que le pape £ûit de bonne foi dans cette afiasre , et 
voulût sincèrement remettre Raymond en pos- 
session de ses domaines ; en effet, s'il était , comme 

• Lettr, «llnDoe. III^ Liv. i5, leur. sti3. 
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il le semble au premier coup«d'œil , si irrité contre 
aes l^atSy pom'quoi ne les remplaçait-il pas par 
d'autres plus condlians et plus justes ? Il leur 
ordonna de convoquer un concile ; mais en leur 
laissant la fiiculté de le composer à leur choix , 
Innocent ne pouvait ignorer que les légats n'y 
appelleraient que leurs créatures et leurs partisans. 
Quant à Montfort y le pape , puisqu'il était si mé* 
content de sa conduite , n'avait qu'à agir avec lui 
comme avec le comte de Toulouse, c'est-à-dire 
qu'à l'excommunier, ou seulement lui retirer son 
appui ; et à l'instant même toutes ses conquêtes lui 
seraient échappées. La suite de cette guerre et son 
dénouement prouvent d'ailleurs que la ruine de 
Bajmond inquiétait peu le pontife, et proba- 
blement les lettres que nous venons de citer 
n'étaient fiâtes que pour apaiser le roi d'Aragon , 
avec qui le pape avait des ménagemens à garder. 
Oiû f toute cette horrible guerre lut un noir tissu 
de perfidies et d'atrocités, et rien ne peut laver 
Innocent de tout le sang qu'elle a fiiit répandre. 
Cependant il faut avouer que sonl>ut était moins de 
détruire le comte de Toulouse que d'étouffer l'hé- 
résie j mais Raymond était un obstacle; il voyait 
en lui le plus puissant appui des Albigeois , et il 



ttiwtttit le ttiettfe twr» d'éftit tle ieuf *tr« ttlil« «t 
setiouf ttbie. Aussi i «tie fiiis qu« l'hét-^sle ftit w«fl= 
|tiim^« pl le t<fimte «ItwUu, IflHoeetitne wtiswtu^Wl 
mtmm Mm mttir» ttuyuMintl, Mpi» «lilt^feiil en 
relu (le ses Wftttts et «lu cleff^é île Pioyettiie e» de twi-- 
($ue»l»ti, t|i«i, s'àttiit etifUihië «les (WpouiUes de ee 
se)|(neiH' , et rendus ittd^etid»tis dens leurs dlo^ 
(lèses ett usurpHut ses diolls seinueuiieu*, ne vU'ewt 
jH«n«is ttu'tttee foreur et ttte« é\M le wjtute de 
Toulouse essuyer de ressaisir son hid^petidenee et 
ses d(JtflttiHes. Aussi , leurs perséfiUti(jHs contre lui 
furent-elles impltteables i nittlgré 1» Justice de s» 
Cëuse, malgré ses droits, ils poursuivirent, «tee un 
ttehërnement sens exemple, l'infortuné tteymond, et 
même son lils , quuitpj'innoeent et lion ewtltolltpte, 
et ne lâelièrent leurs proies qu^Hpt es les «voir mises 
hors d'état de leur ntiire k Tstenir. (lonlinuons k 
dérouler ee dreme aussi terrible tpt'inléresswnt. 

En vertu des ordres du pupe, un eonoile fot 
donc eonto(p»é h tmtrnf pour le » ft jantier. te 
roi d' Aragon s'y trouva, et pria les évéjpies de 
restituer au* comtes de Toulouse, de Poix, de 
Comtiiinges et au ticotnle de Bearn , les domaines 
♦pi'tm leur avait enlevés. Les évécpies lui répon- 
dirent de piésenter ses demandes par é(!rit et 



i68 GVEERE DES ALBIGEOIS. — • iai3. 

qu'on y aurait ^;ard. Le roi d'Aragon, étant alors 

retourné à Toulouse, envoya trois jours après au 

concile le mémoire suivant, daté du 16 janvier i ai 3. 

a Gomme l'Église, notre sainte mère, a non-seu- 

]D lement des vcgrges pour firapper, mais encore des 

» mamelles pour allaiter , moi , Pierre , par la grâce 

y> de Dieu , roi d'Aragon , demande humblement et 

» avec instance à Votre Sainteté , pour le comte de 

9 Toulouse , qui désire ardemment rentrer dans le 

j> sein de l'Église , en fidsant la satisfaction person- 

y> nelle que vous jugeres à propos de lui prescrire 

7> pour les excès qu'il a commis , et pour les dom- 

» mages qu'il a causés , soit aux églises , soit aux 

j> prélats , d'en agir a son égard avec clémence et 

y> miséricorde , et de lui rendre les domaines qu'il 

y> a perdus.Quesi l'Eglise ne croit pas devoir écouter 

V la prière que je lui fais pour la personne de ce 

D comte , je demande qu'on accorde du moins grâce 

)» à son fils , à condition que le père satisfera per- 

» sonneliement pour ses excès, en allant servir 

y> avec ses chevaliers , soit en Espagne sur les firon- 

» tières des Sarrasins, soit dans les pays d'outre-mer, 

» selon qu'on le jugera plus convenable. On observera 

» soigneusement les démarches du fils , afin qu'il se 

» comporte comme il &ut , tant pour l'honneur de 
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y^ Diau que pour celui de l'Église , et on ne lui lais- 
)) sera Tadministration de ses États que lorsqu'il 
)» aura donné des preuves manifestes de sa bonne 
)i conduite» y> 

M aUieureui^ Raymond I II est impossible de dei* 
cendre plus bas : il abdique, il se livre à ses ennemis, 
et leur implacable baine n'est pas encore assouvie I 

Le roi d'Aragon ajoutait ensuite ;a Parce que le 
» comte de Gomminges n'a Jamais été ni hérétique , 
» ni feuteur des hérétiques , qu'il s'est au contraire 
» élevé contre eux , et qu'il assure qu'on ne lui a 
)» été ses domaines que pour avoir secouru le comte 
» de Toulouse , son cousin et son seigneur , le roi 
)) pie pour lui, comme pour son vassal, et demande 
fi qu'on lui restitue ses domaines , à condition qu'il 
)» satisfera aussi à l'Église de la manière qu'on or- 
» donnera, s'il paraît qu'il ait fiiilli en quelque chose. ^ 
Le roi d'Aragon présenta la même requête en iaveui* 
du comte de Foij( et du vicomte de Béarn ' * 

L'évèque de Rie» et mattre Tbédise , ayant lu 
les demandes du roi d'Aragon, consultèrent les 



' Chnm* dis Piarre da \mx4jefMYf cbap, 66, — GuMi, Catel , 
Uiflairo iIm comtai ds ToUmm, «• HUt, génér. do Lwgii#doc , 
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membres du concile ^ qui répondirent à ce prince 
par Fentremise de FardieTèque de Narbonne, et des 
érèques d'AIbi , de Toulouse et de Garcassonne , 
<f est-à-dire par les ennemis les plus acharnés du 
comte Raymond,qu'on ne pouvait admettre ce der- 
nier à se purger du crime d'hérésie, ni de la mort de 
Pierre de Gistelnau ; non plus que pardonner à ses 
alliés le comte de Foix , le comte de G>mminges et 
le iricomte de Béam. Le roi d'Aragon , ayant reçu 
cette réponse , essaya d'arracher au concile une sus- 
pension d'armes jusqu'à la Pentecôte , ou au moins 
jusqu'à Pâques : il espérait^ dans cet intervalle y re- 
cevoir une réponse favorable de la cour de Rome , 
et que la nouvelle d'une trêve arrêterait les Fran- 
çais prêts à se croiser et à se ruer de plus belle dans 
les plaines désolées du Languedoc ; mais le concile 
rejeta aussi cette ouverture du roi d'Aragon , qui ^ 
ne pouvant rien obtenir de ces £atnatiques prélats , 
se déclara alors ouvertement en faveur du comte de 
Toulouse et de ses alliés, et en appela au Sùnt-Siége 
du refus que le concile de Lavaur avait fait d'écou- 
ter ses propositions. Les légats ne tinrent compte 
de cet appel et passèrent outre. L'archevêque de 
Narbonne alla même jusqu'à écrire au roi d'Ara- 
gon que , s'il ne retirait pas sa protection à Ray» 



Vmru inépma (^e» ifjf^niictii» , ni a» \\^ plus litrai* 

h h di^crétiu») do a» imiwo 1 ni jui4 do M ^M o 
sQumU ^n (put iiii ^u'il lui prdpHner^it* 4u(4ut m 
i\rmi b« ppn^uU d@ TpuIpu^o ni \n^ mh\n^ ^Wïé^ 

AvAni de ^n «ép^uor, l^i) évé^iif^s du ppncilo 
émYÏrml m ptip^ ppwr lui hïrn ftpprpwvor Imr 
Qondmin , ni M vnnàvn pumpto An w ijui b'éui^ 
p4S«<i } \» pnnpipal mptif quHU f»lMguaim( ppur ^ 
iwix&nr d'nvpir reppM^^i Mt» prppp«iMpp^ d» rpi d*A- 
ragprif éUi( (|miî lo wmln do Tp^1pm«o avilit d4&udu 
Murs ti^iii çQnivn \n Ph^mpipu dn VÉ^^lm } w qui 

ni iU (iui^^HioMi pnr iiuppli^r Imwiinni dn inmmnv 
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rent de présenter cette lettre au souverain pontife 
Févêque de Gomminges , l'abbé de Glairac , Guil- 
laume , archidiacre de Paris , maître Thédise et 
Pierre-Marc, correcteur des lettres apostoliques. 
En outre , presque tous les prélats du concile de 
Layaur écrivirent en particulier au pape , pour le 
presser de consommer la perte du comte Raymond 
et des Toulousains ; et rien n'égale la rage et le 
fiel qui respirent dans ces lettres, qu'ils chargè- 
rent aussi les envoyés du concile de remettre à In- 
nocent. Avant leur départ , Raymond fit une der- 
nière tentative auprès des légats, et offrit de se sou* 
mettre à tout ce qu'ils ordonneraient; mais ils ré- 
pondirent par écrit qu'ils ne pouvaient plus traiter 
avec lui à cause de ses crimes i. 

Pierre d'Aragon , ayant appris dans l'intervalle 
que le pape , cédant aux représentations de ses am^ 
bassadeurs , avait écrit à Simon de Montfort pour 
lui ordonner de restituer aux comtes de Foix et de 
Gonominges , ainsi qu'au vicomte de Béam , toutes 
les terres qu'il avait usurpées sur eux , et à l'ar- 
chevêque de Narbonne de révoquer la croisade 

> Ghron. de Pierre de Yaux-Gemay, cbap. 66. •— Gaill. Gateli 
Hist. des comtes de Tolose. — Hist. gén. de Langued., LW. S2. 
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contre les Albigeois ; Pierre , dis-je , se flatta de 
l'espoir de ramener tout-*à-fait Innocent à des idées 
de justice et de paix. Pour le prémunir contre les 
actes du concile de Layaur , et lui faire ouvrir les 
yeux sur la violence dés évAques qui y avaient par- 
ticipé 9 il lui envoya les déclarations par lesquelles 
Raymond et son fils , les consuls et les habilans de 
Toulouse , les comtes de Foix , de G>piminges , et 
leurs fils , ainsi que le vicomte de Béarn , remet- 
taient leurs personnes et leurs baronnies entre ses 
mains , avec promesse d'exécuter a la lettre tout ce 
que le Saint-Siège exigerait d'eux K 

Pierre chercha aussi à mettre le roi Philippe- 
Auguste dans ses intérêts* Il n'ignorait pas que ce 
prince > quoique peu fiivorable au comte de Tou-» 
lûuse, qui 9 par sa position était l'allié naturel de 
ses ennemis 9 le roi d'Angleterre et l'empereur 
Othon 9 n'avait pourtant consenti qu'avec pcAne & 
ce que son fils Ixiuis prtt la croix, au mois 4^ fé^ 
vrier, pour aller combattre les Albigeois ; démarche 
qui avait engagé une grande partie de la noblesse 
de France à imiter l'exemple de ce jeune prince. 
Le roi d'Aragon envoya donc des ambassadeurs à 

* Hift. géoér. da Langofid., hïv, sa. 
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la cour de Philippe* Auguste, afin de communiquer 
à ce monarque la lettre du pape qui défendait à l'ar- 
chevâque de Narboime de faire prêcher la croisade 
contre les hérétiques. Il voulait par là priver le 
comte de Montfort des puissans secours qui de- 
vaient lui arriver de France. Cette démardie 
réussit en effet complètement. Philippe- Auguste , 
qui avait déjà fixé le départ de son fils pour l'oc- 
tave de Pâques , changea de sentimens , quand il 
connut les intentions du Saint--Siége , et obligea 
Louis , aiasi que les chevaliers qui s'étaient croisés 
avec lui , à remettre leur expédition à ime autre 
année , et à le suivre dans la campagne qu^il allait 
ouviir contre le roi d'Angleterre et le comte de 
Flandre. D'un autre côté,lepape, qui était persuadé, 
d'après les ordres qu'il avait donnés et le rapport 
des ambassadeurs du roi d'Aragon, que l'afiàire 
des Albigeois était entièrement terminée, avait en- 
voyé à la cour de Philippe- Auguste , le cardinal 
Robert de Courçon , Anglais de nation , avec le 
titre de légat , afin d'exhorter les Français à secou- 
rir la Terre-Sainte ; de sorte que les évèques de 
Garcassonne et de Toulouse qui s'étaient aussi ren-« 
dus en France après le concile de Lavaur , tant 
pour y prêcher la croisade contre les Albigeois 9 
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que pour contrecarrer les démarches du roi d'A- 
ragon y ne purent entraîner que peu de monde à 
marcher en Languedoc < • 

Pierre y afin de mettre à profit Pheureux succès 
de ses habiles combinaisons diplomatiques , se hâta 
de quitter Toulouse , dans le dessein de se préparer 
à la guerre et de la pousser ayec vigueur. Il envoya 

4 

défier Simon dans les formes , et mit en campagne 
un corps de Catalans , chargé de ravager les terres 
de ce seigneur. Celui-ci, de son côté , fit partir pour 
la cour d'Aragon Lambert de Turei , chevalier sage 
et hardi , avec la mission de s'informer si le défi de 
Simon était véritable, et de lui exposer, dans ce cas, 
que Montfort ne croyait pas avoir forfitit en rien 
contre lui , qu'il était prêt à s'acquitter de ses devoirs 
de vassal , et que si le Roi se plaignait de ce qu'il avait 
attaqué les hérétiques et s'était emparé de leurs ter- 
res, d'après les ordres du Saint-Siège , il consentait à 
se soumettre au jugement de la cour de Rome ou de 
l'ardbevèque de Narbonne, son légat. Simon chargea 
en outre Lambert de Turei, si le roi d'Aragon per- 
sistait dans ses projets hostiles , de lui remettre une 

• Guill. Catel, Uist, deicomt. dcToloM?. -^Hiit. géa. doUn- 
gued.^Lîv, 22, 
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lettre de sa part ^ dans laquelle il le défiait à son tour, 
et lui déclarait qu'à FaTemr il se regardait comme 
quitte de tout service envers lui , et qu'il était déter- 
miné à se défendre ) tant contre ce prince que contre 
les autres ennemis de l'Église. Lambert de Turei se 
présenta devant le Roi , exécuta fidèlement sa nûs- 
sion , et lut à haute voix , en présence de toute la 
cour , l'insolente ^ître de Simon de Montfort. 
Pierre était fiu*ieux : il ordonna à Lambert de se 
retirer , fit veiller sûr lui y et assembla son conseil. 
Quelques-runs fiirent d'avis de sommer Montfort de 
rendre le service dont il était tenu envers le Roi, 
son seigneur suaerain , et y s'il s'y refiisait y de fiedre 
mourir Lambert de Turei. Le lendemain y celui'-ci y 
malgré le daiiger d'une telle démardbe ^ se présenta 
de noureau devant le Roi, répéta hautement ce qu'il 
avait dit'la veille y et défia au combat quiconque oser 
rait soutenir que fe cônlte Simon avait offensé le 
Roi , el lui avai^ mai^qué de fidélité ; personne ne 
s'étani présenté pour rt^ever son gag& y on laissa ce 
fier envoyé retounàér vers Montfort. De ce noio*^ 
ment y Pierre se piréparl sérîeusenient à la guerre ■ . 

• Ghron. de P. de Vaux^Gernay, chap. 67. — Gnitt. Catel^ 
Hist. des comt. de Tolose. — Hist.'gén. de Lang., Liv. 2a. 
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de Montfort y à Pardievéque de Narbonne et à Té- 
Yéqoe de Toulouse , qu'ils eussent à se conformer 
à la lettre écrite au roi d'Aragon > • 

Cependant les évéques de Gu*cas90iine et de 
Toulouse , ces deux ennemis acharnés de la mai- 
son de Saint-Gilles , étaient parvenus à entramer 
Manassès^ évéque d'Orléans , et son frère Guil- 
laume , évéque d'Auxerre i à se croiser et à mar- 
cher contre les AlbigecMS. Ils réunirent quelques 
chevaliers et se rendirent à Garcassonne d'où Mont- 
fort les dirigea sur Muret. Il fit alors le dégât dans 
les environs de Toulouse , brûla les moissons* et 
prit dix^sept petits chat,eauxy qu'arasa; Bâijrmo&d 
pendant ce temps rentrait dans celui de Pujol , à 
deux lieues de Toulouse , et en fià$ait, dit-oa, 
pendre la garnison , après avoir ordonné d'en pro- 
mener les che& dans les rues de Toulouse, attachés 
à la queue de leurs chevaux 3. 

Le. comte Simon se préparait à vengep la manière 

■ Ghron. de P. de Vaax*Cernay, chap. 70. — GuiU. Gatei, 
Hist, des comtes de Tolose. — Hist. géo. de Laag., Liv. 2?.. 

■ Ghron. de Pierre de Vaux-Gernay, chap. 69 et 70. — Ghron. 
eblang. d'Oc. — Ghron. de GuiU. de Pay-Laureiis, cH. ao. — 
GkiiU. Gatel , Hist. des comt. de Tolose. *- Hist. génér. de Lan* 
giwd. , jÀv. 22. 



tu'ualb donl on avait traité la garnison ih Pujol , 
lorsquHI apprit qua le roi d'Aragon ra«si^mblait hùh 
troupfSH pour marcher au ti&iumvtî Au comte da Tou- 
Umtifi, Il donna ordre HUmt6i h «on Hln Amaury, 
(pii nmé^mii Roehefort , danti le comté de Coin- 
minges, de venir te Joindre 1 fit rentrer tou$ nen 
dét{ichemen«, et concentra Htm forcer, Kn même 
tempH il tlépula ver» Pierre deunt abbés pour lui 
9i((ni(ier la défeneie que lui faiciait le pa[)e de secou- 
rir les liéréllques, et le sommer d'y obéir, Le roi 
le promit I mais ne se mit pas moins en roule peu 
de temps après , h la télé de mille chevarM^rs rata-* 
lans et arugonaiiK'Ayant franchi les Pyrénées , il re- 
prit plusieurs drs châteaux dont Montfort s'était 
emparé , et (il sa Jonction & Toulouse avec Raymond 
et les comtes de Foix et de Commin((es , rpii l'y al- 
tendaientr Leurs forces réunies pouvuiunl former 
environ deux: mille chevaliers et (juaranle mille fan- 
tassins , avec lescpiels Pierre et ses alliés vinrent 
asseoir leur carnp devant Muret, dont la (garnison 
faisait des courses jut^qu'aui^ portes de Toidouse* 
Ce siège isommenca le 10 septembre, et les machi- 
nes Aèrent dressées k l'instant méme« Le lendemain, 
Pirrre ordonna l'assaut, et déjà l'un i\oi> faubourgs 
était emporté, quitrul on vint avertir b^b ust^iégeans 
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que les bannières de Montfort paraissaient dans la 
plaine. Aussitôt le roi fit sonner la retraite et se mit 
en sûreté dans son camp '. 

Outre les milices du pays et les chevaliers qui 
s'étaient liés à sa fortune et ne le quittaient pas , 
Montfort Tenait de recevoir de France une vaillante 
troupe de Croisés, parmi lesquels brillait Guil- 
laume des Barres , son frère utérin , le plus fameux 
chevalier de cette époque , et le seul qui eût jamais 
lutté corps à corps ayec succès confre le terrible 
roi Richard d'Angleterre, surnommé Cœur-de- 
Lion. Étant arriyésur le soir à Saverdun, Mont- 
fort , qui craignait que Muret ne tombât au pouvoir 
de son ennemi , Toul.ait continuer sa marche et en- 
trer dans ses murs cette nuit même. Mais son con- 
seil l'en dissuada, et on attendit au lendemain. 
Foulques, évêque de Toulouse, fit, sans perdre 
un instant , demander un sauf-conduit au roi d'Ara- 
gon, pour lui et les auti^es prélats qui se trouvaient 



' Chron. de Pierre de Vaux-Cern. , cliap. ^o, — Gliron. en 
langae d*Oc. ^* Ghroo. de GaiU. de Pay-Laareus, chap; 21. — 
Chron. de MoDtfott. --- Guill.-le-Breton , Philipp. ^ Matth« 
Paris, Hist. d'Ângl. — -Gaill. Catel, Hisl. des comt. de Toloac.— 
Hist. gén. de Lang., Liv. 22. 
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dans l'armée des Croisés , afin de pouvoir se rendre 
auprès de ce prince, et lui soumettre des proposi- 
tions de paix. Le lendemain , Simon de Montfort 
fit son testament et entendit une messe , pendant la- 
quelle on excommunia les coditesdeFoix, de Tou- 
louse et leurs fils , leyicomte de Gomminges et tous 
leurs partisans; Pierre seul fut excepté de cet ana- 
théme général. Simon se mit ensuite en marche y 
et s'arrêta à moitié chemin de Saverdun et de Mu- 
ret. Le moine que Foulques avait envoyé au camp 
du roi d'Aragon y pour en obtenir un sauf-conduit, 
revint avec un refus de ce prince, qui repoussa cette 
ouverture, parce que les évéques s'avançaient vers 
lui les armes à la main. Simon continua alors sa 
route , fi^aucbit un défilé dangereux où on aui'ait pu 
l'arrêter, et arriva bientôt en vue de Muret, situé 
sur la rive gauche de la Garonne. Les Croisés, qui 
biglaient d'envie de combattre, pressaient leur chef 
de les conduire à l'ennemi ; mais il s'y refusa , par- 
ce qu'il voulait ùàve une dernière tentative auprès 
du roi d'Aragon , pour le décider à abandonner ses 
alliés. En conséquence Montfort entra dans la ville 
par le pont de bois qui se trouvait sur la Garonne, 
et que ses ennemis avaient négligé de détruire, 
sans rencontrer le moindre obstacle de leur part. 
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Foulques et les pi'élats de l'armée des Croisés re- 
nouvelèrent alors leurs instances auprès de Pierre, 
pour l'amener à faire la paix , ou au moins à con- 
clure une' trêve. Le roi répondit : Pour quatre Ri- 
BAUDS^a^ ces é^éques ont amenés a{fec eusj ce ri est 
pas trop la peine de leur accorder une conférence^ 
Mais. 1^$ .Toulousains ayant dit qu'ils ne feraient ré- 
ppnse, que le lendemain , les hostilités cessèrent 
jusque-là, et on entra en pourparlers, le la sep- 
tembre I. 
* » • 

Montfort ofirit au roi d'Aragon de lui livrer Mu«- 
ret et tous les pays environnans;.mais Pierre , dont 
les. forces étaient doubles des siennes, exigeait 
qu'il se rendît à discrétion lui et son armée; et* ce 
dernier se décida à vaincre ou à périr. Les Toulou- 
sains, de leur côté, avaient répondu à leur évéque, 
qu'étant alliés du roi d'Aragon , ils ne feraient rien 
sans sa participation. Les abbés et les prélats pri-^ 
rent alors la résolution d'aller nu-pieds trouver 
ce. prince, afin de le supplier de ne plus persécuter 

' Ghron. de P. de Vaax-Cernay, chap. "^ i et "^2. — Ghroo.' de 
Gmill. de Pay-Laur. , ch. 21. — Chron. de Monfort. — Matth. 
Paris, Hist. d'Angl. — Guill. Gatel, Hist. des comt. de Tolose, 
-7 Hist. gén. de Lang , Liv. 22. 
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l'Église y et ils lui envoyèrent un religieux chargé de • 
le prévenir de leur arrivée. Montfort, qui avait feit 
ouvrir une porte de Muret poiu* laisser sortir ce 
messager de paix, fut assaiUi par une troupe d'en- 
nemis, qvCîl repoussa cependant; mais les assiégeans, 
ayantmanœuvré leur» machines, fîrentpleuvoir une 
grêle de pierres et de traits sur la^ maison où les 
évéques étaient assemblés. Montfort leur dit alors : 
P^ous "voyez que nous ria^mnçons rien^ et quiUlya 
déjà un grand tumulte / il est temps que vous nous 
permettiez de cofnbattre. Ayant obtenu sadiemande, 
il fit prendre les armes à ses guerriers*. En passant 
devant l'église du château, il voit l'évéque d'Uzès 
qui disait la messe; il entre , interrompt le sacrifice , 
se met à genoux les mains jointes , et dit tout haut : 
Mon Dieu y je vous offre et vous dorme mon ame et 
mon co;p5/ Voulant alors monter sur son cheval de 
bataille , qu'on lui avait amené devant la porte de 
Téglise, cet animal se cabra et le fit reculer. Les 
assiégeans , qui virent ce mouvement de leur camp, 
se mirent aussitôt à pousser de grands cris. Simon, 
reprenant son cheval , monta dessus , et adressa ces 
mots à ses ennemis : Vous vous moquez maintenant 
(ie moi par vos clameurs ^ mais je me confie dans 
le Seigneur ,' et f espère crier bientôt après vous 
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jusq^aux portes de Toulouse. Il descendit alors 
dans le boiu^ , où il trouva ses troupes sous les ar-^ 
mes : elles n'étaient que de mille chevaliers , mais 
tous aguerris et éprouvés dans maints combats. Les 
principaux étaient Gui, son firère, Guillaume des 
Barres , le comte Baudoin, Alain de Rouci , le vi- 
comte de Corbeil, et Bouchard de Marli, de la 
maison de Montmorenci. Il sortit enfin de Muret , 
laissant son in&nterie peu nombreuse à la garde de 
la place >. 

Dans ce moment, Foulques, évéque de Toulouse, 
qui faisait dans Farmée des Croisés les fonctions de 
vice-l^at , en l'absence de l'archevêque de Nar- 
bonne « parait la mitre en tète , revêtu de ses habits 
pontificaux, et portant dans ses mains un morceau 
de la vraie croix. A cette vue, chacun descend de 
cheval, et s'empresse de venir adorer cet objet vé- 
néré. Mais l'évéque de Gomminges, craignant que 
la longueur de cette cérémonie ne refiroidisse le 
courage des Croisés , prend la relique des mains de 
l'évéque de Toulouse, monte sur un tertre, et bénit 



* GhiOD. de P. «le Yanx^jeroaj, ch. ^2. — ChroD. de MoiflBac. 
— Matth. Paris , Hist. d'Angl. — Hist. génér. de Langaedoc , 
Liv. 23. 
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MoM((oi 1 1 HprÀ(» 4 voir dit>i>oA»é i^ori luW^ ^n Iroii» 
<^H'pA(,r^ri(i0 1^00 t^^m^l'Umà» kC'UÏWmm» A^iùn^ 
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contre, donn^ le commandement du centre, ou 
étaient Alain de Rouci et Florent de Ville , cheva- 
liers français , à Bouchard de Marti , et se réserva 
la conduite de l'arrière-garde. Le comte de Tou- 
lôùse voulait qu'on attendit les Croisés derrière les 
retranchemens du camp, dont l'approche difficile 
aurait afiaibti l'ennemi, et qu'alors on fît une attaque 
vigoureuse de tous les chevatiers, à la faveur de 
laquelle on l'aurait facilement défait. Ce conseil 
était sage; mais le présomptueux roi d'Aragon , qui 
se croyait sûr de la victoire , n'y eut point d'égard , 
et, laissant son in&nterie a la garde du camp , îl 
marcha ausâ en trois corps à ta rencontre- des 
Croisés. Le comte de Foix commandait son avant- 
garde ; lui-même , après ' avoir changé d'annm*e 
avec un chevatier , pour ne pas être reconnu dans 
la mêlée , s'était nûs au centre ; et le comte de Tou- 
louse menait l'arrière-garde. Montfort fit un détour 
sur sa gauche pour éviter le camp ennemi , dont 
les traits auraient pu mettre le désordre dans ses 
rangs , et son avant-garde attaqua le comte dé Foix 
avec tant de vigueur , qu'il ne put résister à ce choc, 
et ses troupes se dispersèrent. La seconde bataille, 
où était' le roi d'Aragon , se vit alors exposée aux 
coups de ses ennemis, qui, reconnaissant la ban- 



niève royale ^ fondant iur c@ corps avec furtur 9 et 
le pressent de toutes parts. Ici b choc fut terrible ; 
la seconde ligne des Croisés étant arrivée en ce 
Rioment ^ Alain de Ruuci et Florent de Ville ^ qui 
avaient résolu la mort du roi d'Aragon , se préci- 
pitent sur le chevalier qui était couvert de ses armes • 
Alain lui porte un coup de lance ^ et le renverse ; & 
cette victoire aussi facile qu'inespérée ^ Alain s'écrie s 
(Ja n^ffstpas là k wi tfÀmgon , il 09 1 nwilUur t7i^« 
çalier. Ce prince ^ qui était assex proche 9 entendant 
cerf aroles ^ fait bondir son cheval en avant ^ et se 
montrant à découvert ^ dit à haute voix : f^raimmt 
noHf ce H^estpajn lui^ mais le voici I En même temps 
il â*Appe un chevalier français ^ le renverse ^ et se 
précipite dans le plus fort de la mêlée ^ où il fait des 
prodiges de valeur. Mais Alain et Florent s'atla- 
ohent alors à ses pas ^ le Joignent , et lui portent de 
si rudes coups , qu'enfm il est abattu , et reste mort 
sur la place, avec les principaux (chevaliers qui 
cdmbatlaient à ses côtés (I). Les Croisés , animés 
par ce succès, redoublent alors d^efforts. Cepen- 
dant Simon, voyant que son avant-garde et ion 
corps de bataille étaient tellement mêlés avec les 
Aragonais, qu'on ne distinguait plus les uns d'avec 
\w autres, tourna l'ennemi avec sa réserve, afin de 
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Fattaquer en flanc , et d'achever sa dé£adie. Il trouva 
d'abord une vigoureuse résistance , et reçut lui- 
même un si rude coup d'épée , qu'en voulant le 
parer , il brisa son étrier gauche, resta accroché par 
son étrier dans le caparaçon de son cheval, etfiûllit 
être désarçonné : il commençait à se remettre , 
quand il fut encore atteint d'un second coup sur la 
tète ; mais il n'en est point ébranlé , pique à son 
adversaire, le renverse de cheval d'un coup de 
poing sous le menton, et jette la terreur parmi les 
ennemis, qui se débandent et fiiientde toutes p^rts. 
Les comtes de Toulouse, de Foixetde Gomminges,. 
ayant appris eh ce moment la mort du roi d'Aragon, 
ordonnent la retraite ; les Croisés se mettent sans 
tarder à leur poursuite, et tuent tous ceux qui 
tombent sous leurs coups. Mon tfort , en général 
habile , le^ suivait avec son arrière«garde en bon ordre 
pour soutenir les siens , si par hasard l'ennemi avait 
essayé de se rallier. Mais la déroute fut complète , 
et les malheureux confédérés ne s'arrêtèrent qu'à 
Toulouse. Pendit cette fatale action, les Tou- 
lousains et l'infanterie, qui étaient à la garde du 
caodp « tentèrent de donner un assaut à la ville et 
de s'en emparer, mai3ils furent reçus avec vigueur 
et forcés de se replier. . Ils s'aperçurent alors que 



\e» Groiflë« étuietit tftinqunurM^ et lu torrmr ^ mit 
«oudflin parmi eux ; qiielquifâHUiiêt gAgnéretit Uuvé 
htkrqnenei »e Anurèrent dati» Toulouse} I0» nutreg 
(uretit fioy(^M9 priA ou tué»^ et Toti porte k qttiiiKe 
ou titigt mille homme» Ia perte que le» prince» 
alli^» éproutéretit dân» cette »»ngl»nte journée) 
mai» cette perte tomba pre»que tout entière »ur 
leur infanterie ^ qui »e trouta abandonnée dan» le 
camp* dimon|flprè» la tictoire^ »^occupa de décou* 
irrir le corp» du roi d* Aragon 2 Payant reconnu 1 il 
d[e»cendit de cheral ^ le fit enleter 1 et irer»a de» 
larme» »ur ce» rette» inanimé». Il quitta ensuite »a 
cbau»»ure^ »e rendit nu-pied» dan» régli»e de 
Muret I et offrit à Dieu de» action» de grâce» pour la 
rictoire qu^il tenait de remporter ; pui» il fit tendre 
»on chetal et »e» arme»^ et en di»tribua Targent au% 
pautre» ^ (J)« 

Motttfort/ — Mtttili. Pàr\êf il'iêit d'AtigK — Chrmi. en Imigtie 
à*Oei ^Chrotii d« Pierre, de Sâm-Ciernàyf éikp, j%, — Outil • 
Uh-BtëUm f PhWipp, — Oul«rtf Britoulie de§ royaux lignugefti — 
Ottilli Gtttelf Hiit« Anêconti. de TttUm, «- Hitt. g^Ui de Làha^f 
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LIVRE IV. 



La consternation fut profonde dans Toulouse, 
quand on apprit le désastre de Muret. Il n'y avait 
pas un citoyen qui n'eût à pleurer la mort d'un pa- 
rent ou d'un ami. Les comtes de Toulouse , de Foix 
et de Commiiiges, qui s'y étaient réfugiés, tinrent 
conseil, et ayant reconnu qu'ils ne pouvaient ré- 
sister aux armes victorieuses de Montfort , ils réso- 
lurent de s'éloigner et de céder au temps. Le comte 
Ray mond déclara aux Toulousains, en partant, qu'il 
était déterminé à se rendre à Rome une seconde fois 

* 

pour s'y plaindre des longues et sanglantes persé- 
cutions , dont lui et ses fidèles alliés étaient victi- 
mes , et qu'il leur laissait le soin de pourvoii^ à leur 
propre sûreté , et de se défendre en cas d'attaque* 
La Chronique d'Albéric prétend que Raymond, se 
retira pour quelque temps à la cour du roi d'Angle- 
terre , son beau - frère. II semble qu'une fatalité 



crHêlle ti^MûcMt au malheur#ui^ Hâymond^ Toui 
Mej» uppuin lui manquèrent âlor» & la fm^ ; la mort 
de Pierre Initiait le royaume d'Aragon entre le» 
«laiui d'un enfant ; Othon apprêtait d^à §m armei 
pour aller combattre Philippe -Augunte 9 et ne pou* 
v»ait aider en rien le comte de Toulouie^ Jean^Sa»»- 
Terre 9 eliancelant iur ion trône ^ avait bien àêêe» 
de ie défendre de» coup» o»len»ible» ou caché» que 
le roi de France lui portail chaque jour ^ »an» »^effl* 
barquer encore dan» une guerre contre la cour de 
Rome, dont il »'était lait le ¥a»»al« Au»»i aUon»-nou» 
voir Raymond errant^ fugitif et dépouillé de »ei 
domaine». Mai» »i le »ort l'abandonne f »on courage. 
»era plu» grand que »a fortune > # 

Cependant le» prélat» et le» abbé» 9 qui »e trou- 
vaient à Muret , députèrent ver» le» Toulou»ain» 
pour le» eligager à »e »oumettre entièrement au papu 
et & »e» légal» ; le» bourgeoi» ayant prêté l'oreille à 
ce» propo»ilion» 9 on entra en pourparler»t Le» évê-. 
que» demandaient qu'on leur livr&t comme otage» 
deux cent» de» principauit de la ville i f ceux-ci ^^ 
wfvèê ftvoît^bien di»puté »ur le nombre ^ en «irrirent 
Moiximte. On \m accepta ; mai»^ quand il fallut k» 
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jour maStn éà DfeiupUné y doiK Béalvix élAit la seule 
hàn«iài1».. Getta négéciaÛQa wtiài Sitnôn au^-ddà 
du Kkdnà jtis^'à la fin de Vtsùnée iai9. Petidatit 
seÉà*^loi^eiiieiit:uli:4;dTp6'd'Aragotialsët àb tùik^ 
tkrs atUM{Uait m6 possessfcous et lea rayageait jus^ 

■ 

qu'aBétiers, dana le d^lsein de le forcer à rendre 
à aea sujets le jeune Jacques , fils 4Uiii[ue et héritier 
de Pierre d'Aragon , qu'ils lui avaient (ait redeman- 
der après la bataille^de Muret, mai6 que celui-ci, on 
le oônCoit , ne se pressait pas de leur rendre^ Ayant 
aflpria en même ten^ que plusieiire seigneurs 
ayaûsnt abandonné son parti , Sîmon revitit du côté 
dé Tôidouse , fit raser quelques dikeaux des éti- 
YÎitKas I, ei désola 1» pajs pendant qcÉciM jours >. 
: Gejiendant les Gstlalans ne s'étaient pas- bornés à 
la vwNbé d^ ankiès pfMùr obtenir la liberté éé leur 
prinqe^ L'évêi^ue de S^orbe , ambâëaadetu* de là 
cour d'Aragon auprès du Sainl-^-Siége ^ 'pressa le 
p^pe / d'enjoint -m Shiion de Monl^br t de rendre 
Jacques: à^ açs sujetsii Innocent , qui ^ cbnforâftémeiit- 
àia jNN>iliesseqii^il;en ;sr¥iBiië faite siul roi Pierre, se 
di^pJBnait à euTO^ euIimguiedDcim^légatà/a/^;^, 



éoivit k Simon , |K)ur lui ordoimw cki remMUt lu 
JdUQii prin66 mire len maini du légat , Auisîtôt non 
ërrivéê t iiuuii peine d'anoourir b oolère du Saint* 
Siégâf en qm à» rtiu». Montibrt «e bAta d'obéir ^ 
^ommê nom h varroni plui tardf at le fit aye<M|pt 
de %èU I qu'il pourvut de «e« propre» deniers à 
toute la dépende qu'entraîna eette aflfkira '. 

Le nouveau légat ^ envoyé par le Saint->Siéga j 
était Pierre de Bénévent, cardinal du titre de Sainte- 
Marie-en- Aequire* Ce prince de l'Églide 9 outre m 
miiiiiion de faire remettre en liberté le roi •Tacquen , 
était encore obargé par le pape de terminer l'aflTaire 
deM Albigeois. Innocent le fit partir ver«f la fin de 
Janvier nài^^ et le recommanda aun archevêques et 
évéquei dei métropolcM d'Embrun ^ d'Aiit, d'Arien 
et de Narbonne ^ avec ordre de lui obéir* Il lui i 
était er^oint d^aecorder leur pordon au comte de 
Gomminge» et au vicomte de Béarn 1 qui , aprà» la 
défaite de Muret, n'étaient empreiiéê d'envoyer leur 
aoumiiiion à la cour de Rome 9 de dinponer de 
leur pernonne comme U le jugerait à propoa, et de 
1ère rantrey dann la voie du lalut lei Toulounaini, 

' Gttill. (]At«l I lliiLi doN mniatt 4^ T^Iqio. -« liitit. . (t^néf. ck 
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qui d^uîs long-temps le demanclaîent avec ins- 
tance, ce Lorsque la ville de Toulouse, disaitle pape 
y> dans sa lettre au légat, sera réconciliée à l'Église, 
r> elle restera sous la protecticm du Saint-Si^e , 
D sans qu'elle puisse être inquiétée à l'ayenir par 
D Simon de Montiort* Mais si les Toulousains per- 
D sistent dans leurs erreurs, tous prêcherez de nou- 
7> veau contre eux la croisade., en renouvelant les 
B indulgences qui y sont attachées , afin de détruire 
y^ cette peste d'hérésie , soit parmi eux , soit parmi 
y> les auteurs et les receleurs des hérétiques , qui 
y> sont plus dangereux encore que les hérétiques 
y> même ^ • » 

Cependant Baudoin, £rère du comte de Tou- 
louse , après avoir visité les fie& que Montfort lui 
fafait donnés dans l'Agenoi$ , pour prix de sa fé- 
lonie et des honteux services qu'il lui avait rendus, 
vint dans le Querci dont Simon lui avait aussi fait 
la cession, après la victoire de Mnret , et s'arrêta 
au château del'Olme* Xe seigneur et les chevaliers 
qui s'y trouvaient résolurent de s'emparer de sa 
personne et de le livrer eu comte de Toulouse. Ils 



> GaUl. Gatel , Hitt. des comtes de Tototfe. — Hist. gén. de 
Ltng.^Liv. 22. 
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mirent dans leur complot Ratier, chfttebin de 
Caitelnau j ainsi que les chevaliers et les routiers 
que Raymond tenait en garnison dans le château 
de Montlevard , situé non loin de là. Baudoin se 
croyait d'autant plus en sûreté dans le ch&teau de 
rOlme 9 que le seigneur était son ami particulier , 
et avait prêté comme lui serment de fidélité à Mont- 
fort. Plein de sécurité , Baudoin se coucha tran- 
quillement j et tous ceux qui l'accompagnaient en 
firent autant dans des maisons séparées. Pendaptla 
nuit 9 le seigneur de FOlme prit la clef de la cham- 
bre où reposait Baudoin ^ courut joindre iRatiei: 
de Gastelnau j. qui l'attendait avec les routiers dans 
un endroit convenu • et leur Bit , en leur i|u>ntrant 
la clef : Que tardez^vous? Votr^ ennemi est entns 
vos mains / il est sans armes a^insi que les siens , ef 
dort d'un profond sommeil, Hdtez-vous s je vous le 
livre* Aussitôt ils placent des sentinelles à la porte 
de toutes les maisons où reposaient les chevaliers 
de la suite de Baudoin , et guidés par le seigneur 
de l'Olme y qui les introduit dans le château y ils 
surprennent Baudoin dans son lit et s'emparent de 
sa personne. Au bruit que fit l'arrestation de ce 
prince 9 ses compagnons «'éveillèrent et voulurent 
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accourir i son fléeoilrsyniais tous furent pris ou 
tué$ àTinsUot I. 
Les routiers coa4iliÂreiit d'abord Baudcib «a 

« 

château de Moutoiç » fui lui appartenait » n&A quil 
ordonnai à la garnison ^ançaise qui l'pçqipait de 
leur en ouvrir les por Ij^ 9 ^mais p loin de remplir h^i^jc 
désir 9 Baudoin Veaçj^^ea. à se défendre .3^ quand bien 
même eUe le verrait près d'être attaehé au gibet* 
Malgré cette exhortation généreuse, les Français 
se rendirent au bout dé deux JQurs , sous la seule 
condition qu'ils auraient la vie sauve ; mais aussitôt 
qu ils eurent mis bas l'es armes ^ les rôutiçrs leç 
firent tous pendre. Pendant les deux jou^s que dura 
le siège , on laissa Baudoin sans nourriture ^ et on 
le conduisit ensuite à Montauban , où on le retint 
dans une étroite prison jusqu'à l'arrivée de Ray- 
mond , qui était alors absent. ït revint bientôt ac- 
compagné des deux comtes de Foix, dé fièmard de 
Portetle, chevalier aragônais^ et de phisîeurs autres 
seigneurs. Il les assehibla aussitôt hors dé 'la ville; 
et y d'un avis unanime^, Baudoin fiit condamné à 



' Chron. de Pierre de Vaux-Cernay, chap. 76. — GhroU. de 
Gain. duPaj-Laur.y ch.23. — GuilL Catel, Uist. des comtes de 
Toloiei -«n Hkl. génér. de ii»g. , idv. 2^ 



1 



I (ami il^i if%\m idef ^ fj^lomu que 1^ w Dè^réMâUes 

QflU:9ce9ctiféQ»%é f B»udwa4€iix|«ii4a i^ ae «oolffism, 
e» qui riQ toi &t 9a<)prdé)4iii'ftTeOipMSNi« Sn^uite ie 

* 

^40Fpr(eU09 l0,{fmâî]^) ^nSrmttfOM^ m bojtvi 
8img dau(9 } VMM! BAymondr i9^l «rniH lopilnéiphts 

iiéwii iS9$iKtil^fti ua carps dftiCi^idiuft AttioMy 



.' ; î ; ' • î .'I"! ;i : MMUir^r**» 1<{ 



■ Ghron. de Pierre de Vaui-Cemay, chap. 76. — Chron. 
de Gttil), de P^y-U^rens^ çb^ft ;î3./ -t. ^i/ff- .g^P- ..4fii^»a-> 
Liv. aa. .•■•!. ■.. i .F 
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enfin ooptrt^tje 'totale ^ <jfm était 'campé soûs les 
' niuFS wâme îde^Nairbonxie. MontftiM divise alors ses 

trouf^s en Irois 4(SW(>s ,' se iSMt à la tête de l^tanl- 
'f;arde, et tftlAqti^nà'Pinstantson Mnemi« L'aimée 

« 

de celui-^ei /qui était ayantagëUseMent postée , reçut 

aTëebfliVtfuî^-lèikdiôe âeêi'Oolté^> les repciussa 

UMÎtÔt^ èt'lé^' Jiolit*^Mt^^yètt«^ €»i ce 

nupiieikt que ^moii iooùnif <ùn iîtumttient danger; les 

{«angles ^e ioiï dïei^All^fctisèt'^l^ët^tttîtfba'à't^jh^e. 

Là, se livra un furiëaiic6inb)at'pènc^^¥oiri ^ IjUi 

Teâie»aitGii per«moie;-inais^<knlhitiËne ^èes Be^res 

^ àownrijit À jSon secmir» y dégàg^Mi mn â*èi%'i et !4y- 

inéfi ^ehtra trîcMnpliàtkt; dtàis If à]4>dâné < i 

'^ :/Lo nottv^tt légal/ Pierre '<lé Séiiév^t, étdnt 

(âf^é'-^ni Ilanguedoe $ur ces itiM^Mt)^^, eh^^ùpi 

•ordvcr'atix Nùrboibiay el-i^u domtë 'deiMoiit&rt 

'demiqpendr04edbd$<Élité$/On okëitv et Simon' -$6 

kkir d^allw éii*devân«^^u légaux A^cè$ ^6ir î0U 

^SÈV^G iài unfe'^oitti^relbcle idô^t- ieâ; résiSti^ts ignbi*és 

itokisao^ dbilC les^ hâl^tatas^'0'é^ût wmlevésv Qt 
pressaient depuis trois semaines le château de cette 

' »^Chn)ii. de Pi'erti de Vâux-Ceriiay , chap. 76 — ' Hist. génér, 
çteiiang., Liv. 21. 
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Tilie , éè ctmcért atéc le tôiate dé Tôukyuse , ifbi 
décampa à Rapproche de son heureux aotàgomste. 
Celui^, après avoii^ repris Moissac, eirtra dans 
TAgenois, dont tes habitaiîs s'étaient aussi soustraits 
à son joug ) sur la promesse que leur avait fiiite le roi 
d'Angletèrrédé les soutenir , et parut biehVftt sur les 
bords derlà Garonne , dans te'âèéseih d'àsâëgérle 
MasnS^Agénoiis , situé' sur la ' rire gaudie ^è cette 
rivière , et une des plus fiifHes places du pays. Là , ii 
trouva tÉQ gratid nond^ire dé bar^ii^ ar jààiéîj^ -et jpi^ 
tes à lui disputer le passage : ilpàttint pourtant à 
franchir cet obstacle, et le^i^fe conmieAçal« Mâi^ le 
légat Pay^t rappelé , fl se ïH^atrodffioferïrfiràpfi^'ii'et 
revint à Narbonhé. Aussîtâ; soâ ffi^rivéé^, ilt'i^édiitlk 
jeune roi Jacques entre lés ^màins' dû ^égat, qui* le 
rendit à son tour aux députés dé la nôbl^ë d^ Ara^ 
gon et deCdtalogtae y qui'^laaeûCyMjyis pditÂ^-le i^étië^ 

Durant le séjour dèf'Pîérire deB^évëîit'à Narr- 
bonne, 1% èobt^s dé Fdix'ët d^ Gomiiângeâ^t tk ^- 
f^t dés'tlutkRS sëig'i^éui^ qui^taiéiit été d^p^illé» 
dé leurs MftMààiilà^^^p^^ €^ë^è; be i^éifaH^'èiti. 

Hlst. des comtL dcï^ost; <^jHUt! |fà*l de Lsiiig*^ Lw; 2J2i. 1 ' 



> 

pprès de ],iÂ pour iasfiww Uur purdcm^^ obtenir bi 
rastitutipn d^ leurs $eignemie3. Vmft^fmpu pro^ 
fi)Dde qH'ayait lai9S(ie dans leur esprit U dé&ite <le 
Muret les détermina à cette démarche» Pi^re/di^ 
Sénévent les reçut £B^yorableiAeiitfiiq>p^6ii€ef 0t 
les r^oQcilia avec l'élise 9 après eu^TW Qbmiti^ 
au préalable et po«r cautioa de lêuff^jmfi foî y le^ 
neUlears de leurs châteaux, Les iinpruda^ ! Us 
ne comuôssaient dxftic pas encore la coiir 4^ fiiome.! 
Ils. s'engagèrent en outrf à ne plvs*£|TQriiif r les Air 
jbigeois 9 et même a les cembe^re j a ne pas seopunr 
U tille de Toulouse 9 et k 4ubir la pémtanae qwlei*^ 
eereit imposée., soit par le pape, sçii>p4r Iq l^t- 
ils livrèrent j comme gige de Um wti<W s(qcè<r^ k 
rJÉgUse 9 le comte de Foi^ M çk^t^mA^.foi^r ^t 
le Ticomte de Commii^ges çeV^ â» ^i^f^iM cm- 
sentirent à ce que ces deiu cbâteaiix ^ftiaae^jt ppd^s- 
qués au profit du Saint-Siège. Aymeri , vicointA' de 

rïvbonpeg et Iffs b^tems d« cette viU^ ^w^.epssi 

» 

)0ur.9omms8i(m entna tesmçMW dl4 lég»i^,lmr^^^w»r 
pk fyx bientôt imitèpw le^bw^g^ois^^Xwlpvw? 
qm promvr^atde cbAm»? tou^^i^Jb^iMVB^iA^'^^^ 

▼ille 9 de ne donner aucun secours au comte Ray- 
mond et à son fils pontrç l'jÊgli^ rpmaine 9 .nonobs- 
tant le serment de fidélité* qu'ils leto" devaient , et 
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Enfin y Icf qqmte 4e Toulouse }uif^a[|èm# $9 ijebdit 
exprès à N^bonnfi, e|,fut ]:^nciUé à l'I^lise^ La 
soumififiion 4^. Rf^ympnd eptv'^fttée dii:,fiioia d'anhril 
de l'ao ifi)k^i,etTeufl^rvo» deù^ actes ; par Ib pneoiter, 
RajnvMi^ rç94Qt aa perâQQp/4>à 1^ difK^éticiQ dû pafie 
f I du légatjtjure d'ex^Mter ^Qn^ }^ ordres qu^il eî^ 
recevra , et d'obligar ^on âL$ à miieV soie e^ewple; 
par le seoond , il se' réside j^ IWhaAdm de V^s ses 
domaines , ^ se retirw paSHoiii di le 16^1. coudra, 
et à y demeurer jusqu'à cks; . qu'il pvÀ9se ssf t^wdte; à 
Bome p0i^ y d^m^der^gira^^^t mî%érti}ord4^ Il b'iiA- 
gagée e^ Outra à QontPaiQdmsQto fila i^ fawe oe^ioii 
aux. ebtoyés'duSfwt'fSftége de toutesos^sJtein^ 
de tous seir doibaînes* i^^p^e^^is^^oiî^ imtoeijieej^ 
cette ahdîçatioB eeftiptète!, letioeiiit^'RajdaQttd <6t 
son fils se retirèrent à TouJouse ^ où'ilt^ ivéQweni îte 
swplest i^AcuUens^ : . ! ' /'...: i. : 

TqUjbs : Aii^iAt les tristes eonséquctooes ; de ' Af ^éf- 
Uille de .MunefU Qui ne erto^it Cependant! qiie 
cette pev4éeutîoii. iixipit<i!{^ebie p« lilill..eoSA :iie^r 
nméeTZies liéné(M|ues eyewiH pm, le fcotete;^ 
TauJi^ùae ^itj^poaô^t aM(u; Attl prétaKte.M 
restait pow eontûMi^r de feireip^s^r tmU^s Ips barr 
i^urs de. 9/^^^ sv^^VK^ d'e^teiminaim > de perfidîie 
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et de Tengeance , sot' le malheureux Languedoc ; 
ék bien ! c'est de là que , sans motif et sans obs- 
tacle, FinsatiBble Simon de Montfort part pour 
achever impunément la conquête de toute cette pro- 
yinoe et des pays voisins. On frémit d'indignation 
quandonvoitPodieux abus quece Pierre de Bénévent 
&it de son pouvoir ; et qu'on me dise si Innocent III 
ne mérite pas l'exécration de la postérité pour avoir 
autorisé et sanctionné de pareilles hcni^eurs et de si 
noires perfidies ! Il semble même que la justice du 
ciel voulût se jouer jusqu'au bout des malheureux 
Albigeois; Robert de Ciourçon , légat du Saint-Siège 
en France , venait de permettre enfin à Gui de Vaux-* 
Gemay , évéque de Gercassonne , d'y prêcher la 
croisade. Malgré l'extermination des - hérétiques , 
l'abdication des comtes de Toulouse, la guerre- ter* 
rible que Philippe-Auguste soutenait <}ette année 
contre le roi d'Angleterre, le comte de-Flandt^eet 
l'empereur Othon , et qui se termina par là bataille 
de Bovines , les arddns et fanatiques moines de 
Saint^Bemard se répaiidirent par toute la France , 
appelant tous seshabitansau séCotâ^dei'É|grise; et, 
réveillant le zèle aveugle et fanatique àers ^gneurs 
et des peuples, ilsp^rtinrent enfin à rassembler une 
formidable armée de Croisés , qui ôrrivà à Montpel-» 
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lier quinze jours après Pâques. Montfort s'en servit 
pour conquérir le Rouergue et le Qùerd, et char- 
gea de la ccHiduite de cette guerre Gui, sou fi^e, 
et l'évéque de Carôassonn^. Quant à lui , il se rendit 
à y alénee pour assurer le mariage de son fils ayec 
Béatrix , fille tlu dauphin de Viennois. Il ramena la 
fiancée avec lui à Garcassonne , où le mariage fiit 
célébré, mais non consommé, parce que Béatrix 
n'était pas encore nubile > • 

L'évéque de Garcassonne et Gui de Montfort , 
arrivés en Rouergue, mirent d'abord le siège devant 
Maurillac , où ils furent joints par le légat Robert 
de Gouf'çon , qui voulait aussi se rougir du sang des 
Albigeois. La place fiit assaillie avec une telle vigueur 
qu'elle capitula le jour même; le château fut rasé, et 
on brûla sept hérétiques qui s'y trouvèrent : c'était 
bien peu pour la rage de ces furieux. Gui se rendit 
ensuite dans le Querci qu'il ravagea , et où il fiit 
i^ejoint par Montfort , qui attaqua , prit et rasa le 
château d^ Montep^at , et soumit toute la province. 
Il passa ensuite dans l'Ageqois, Subjugua tous les 
châteaux qui tenaient encore pour le comte de Tou- 
louse; assiégea Marmande , où le roi d'Angleterre 

'' Ghron. de Pierre de Vatix-Cemay, chap. 7^. — Hiftt. gén. 
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ftTait mis gamisoii , s'en «empara e$ ravint ensuite 
à Agen, pour de là marcher sm* Gassenetdl, dont le 
seigneur,. Hugues de Ravignan, avait abandonné 
son parti et était déterminé à s'ensevelir sous les 
ruines de son château y plutôt que de se rendre. Ce 
siège commença le d8 juin, et la garnison le soutint 
avec d'autant plus de courage et de constance, qu'elle 
comptait sur les secours de Jean^ans-Terre ; mais 
ce prince lâche et pusillanime, qui était passé en 
France cette année avec une puissante armée , ne 
sut pourtant , durant cette campagne , ni s'opposer 
aux faibles efforts du prince Louis , fils de Phi- 
lippe* Auguste , ni k ceux de Mcmtfort ; et, après 
s'être avancé Jusqu'à Périgueux, il se retira sans 
oser rien entreprendre. Le cardinal Robert de 
Courçon fit don et confirma à Montfort la pos- 
session de tous les domaines qu'il venait de con- 
quérir, ou avait conquis les années précédentes dans 
TAUngeoiS) l'Agefiois, le Querd et le Rouergùe, 
ainsi que dans les pays de sa légation, et aussi de 
tous ceux qu'A subjuguerait par la suite. 

Pendant ce temps, Montfort poussait le àége de 
Cûssenenil. Il Ibllait , pour attaquer le corps de là 
place, franchir un fossé profond et remph d'eau. Afin 
d'y parvenir, Simon fit construire un pont avec d^ 
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tonneaux liés emèmble elMcourertâ de planches et 
dé claies ^ mais cet ouvragé était si lourd quHl en- 
fonça dans Pëan quand on voulut s'en servir. Mont- 
fort en fit faire un second qui ne réussit pas mieux 
que I0 premier. On éleva alors une tour en bois de 
cinq étages , et on la traîna jusqu'au bord du fossé, 
malgré les efforts des assiégés, qui disaient pleuvoir 
sur elle une nuée de pierres et de traits , afin de Ta 
détruire : à Faide de cette machine, les Croisés 
pai«vinrent à combler le fossé avec des fascines , et , 
à mesure qu'il s'emplissait , la tour s'âpprôdiait de 
la mni^aillè. Etkfin, se voyant en état de donner 
l'assaut, MontfiMft fait avancer ses troupes , tandis 

que l'évéque de Carca^sonne et le clergé de l'armée 

> « 
se metténftenprièjr$ssuruh'ë'4^inence;les Croisés 

sortent en^mèmie temps de la machine, parviennent 

. . , . . • 

à emporter les ouvrages- extétietu*s , e( forcent les 
assiégésiisereïrfibrmer dàhi^ la place. Les raiiiqueurs, 
qui maiiquttÎ!eilit'â'échelle^,bomèr«bt leurs efforts à 
-ce m&a^^i et se^edntetttèrèM; de raser les fortifi- 
cations «domt Us v^enaienf dti se i^endre maîtres. La 
journée dtt lebdemâ&n se passa à "pré^^arer tout ce 

qu'il fallait pour un assaut général. Les routiers qui 
formaientilaigorniaondela^ivilley }U([feant qu'ils ne 
pourraient résister à l'attaqué qmlësîfnenaçait, quit-^ 
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tèrent Gasseneuil, sous prétexté d'une sortie, et s'é* 
chappèrent à la faveur delà nuit. Simon, instruit àe 
leur retraite, envoya à lew poursuite, et fit en: 
même temps assaillir la ville ; ses troiq>es rançon— 
trèrent peu de résistance^ pénétrèrent dans la place 
et y mirent le feu. G^est ^si qu'après six semaines 
d'un siégé meurtrier , Montfort devint maître du 
château de Casseneuil , dont il fit raser les mu- 
railles ». 

Il conduisit alors son armée d^ns le Périgord , 
ejL s'empara de plusieurs forts, sous prétexte qu'ils 
étaient occupés par les ennemis de lapaix et de la 
foi. Après cela, il vint au château de Penne en 
Agenois , où il reçut l'hommage de plusieurs sei- 
gneurs du pays , effrayés de la prise de Cass^euiL 
Là y vinrent aussi le trouver l'évéque de Rhodezet 
l'abbé de Sarlat, qui lui firent leur soumission. Il 
envoya ensuite en Périgord l'évéque dé Garcas- 
sonne, avec une partie de l'armée , prendre posses- 
sion du château de Mont^rt , dont le seijgneur , 
Bepiard.'de Çasepac^ ayait fiât un repaire d'où 
il exerçait toutes sortes de brigandages sur les 

. » Ghront^de P. de Yaax-^Cenuiy, ch. 79. -^ Ghron. de Mont- 
fon» .-r Hî«^ .«éa, de La^g. , Lî^. jw» . . 
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environs, A l'approche des Clroisés , ce Bernard 
abandonna son château, qui fut pris et rasé. Simon, 
pdussàiït ses avantages , s'empara alors de Gastel- 
nau en Périgord, et y mit garnison, a^fin de tenir 
tout; le pays en respect. Il se rendit ensuite maître 
de Bainac et eil fit abattre les toutes et les murailles > . 
Geé expéditions terminées, Moiitfort revint dans 
FAgenôis , dont il fit démanteler toutes les places ; 
îl passa de là à Figeac, dans le (Juerci, et y reçut 
l'hommage de plusieurs seigneurs. Traversant alors 
le Roûergue, il se rendit à Rhodez , dont le comte 
lui fit aussi sa soumission. Montfort entreprit en- 
suite ïe siégé du château de Sévérac, situé sur les 
firbntiéres du Rouergué et du Gévaudàn , et la gar- 
nison , àii bout de peu de temps , fut obligée démet- 
tre bas les armes , faute de vivres. Ce fut par ce 
dernier exploit que Montfort termina cette fruc- 
tueuse campagne, durant laquelle il avait conquis 
siii: la maison de Saint -Gilles- une partie dé FAge- 
rioîs , du Périgord , du Quercî et du Roùergue , 
qu*il s'appropria , malgré l'absolution que Ray- 
mond avait reçue de Pierre de Bénévent et l'abdi- 



»' Chr. de P. de Yadx-Cern. , éliap. 80. — Cliron. de Mont-' 
Ibrt. — Hist. gén. de Lang. , Livre 22. 
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calîoii plane ei entière ^e cet infortuné seigneur 
Tenait de &ire à Narbonne. Quelque temps après , 
malgré les (undres contraires et précis du pi^> qui 
ooounencût à tronrer que ses l^ts ayaient été trop 
loin, Robert de Gourçon di^iosa de nouveau, en 
&TeQr de Montfixrt , de FAgenois , du Quero , du 
Roiiei^e, et dupaysd'Albi, et convoqua, de Reims 
où il s'était rendu, un nouveau concile à Mon^ellier i 
mais il n'y parut pas : ce fut Pierre de Bénévent, qui 
revtfiait alors d'Aragon, quilepréâda et en fit l'ou- 
verture , avec les ardbevèques de Boui^es , de Nar- 
bonne , d'Audi et de Bordeaux. U s'y trouva, en 
outre Fardievéque d'Embrun, vingt-buit prélats ^ 
un grand nombre d'abbés et plusieurs barons du 
pays. On y dressa trente canons dans le but de ré- 
former la discipline ecclésiastique, de réprimer 
l'exaction des péages , et de favoriser la dénoncia- 
tion des bérétiques et de leurs fauteurs >• 

Outre ces canons, le concile de Montpeltier ren- 
dit un décret mémorable au sujet du comté de Tou- 
louse, dont il disposa , par un empiétement insolent 



■ Chron. de Pierre de Vaax-Ceniay ^ ch. 80 et 8i. — Ghron. 
de Mootfort — Guill. Catel , Hist. des comt. de Tolosç. — Hût. 
gén. de Langaed. y Liv. 22. 
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sur l'autorité suzeraine des rois de France , en faveur 
de Simon deMontfort. Ce général , toujours atten- 
tif à ses intérêts , s'approcha alors de Montpellier : 
mais les habitans, craignant que sa présence parmi 
eux ne devînt fimeste à leurs libertés , lui refusè- 
rent l'entrée de leurs murs ; de sorte qu'il se vit 
obligé d'habiter un château voisin tout le temps 
que dura le. concile. Il n'en avait pas moins chaque 
jour des conférences avec Pierre de Bénévent et 
les prélats qui s'y trouvaient , et de toutes ces intri- 
gues il en sortit une proposition faite par le lé- 
gat de reconnaître le comte Simon de Montfort 
pour prince et seigneur de tous les pays conquis par 
les Croisés. Chaque évéque, chaque abbé donna son 
avis par écrit sur cette proportion aussi audacieuse 
qu'inouïe , et tous y accédèrent d'un commun ac-- 
cord* Alors ils prièrent Pierre de Bénévent de don- 
ner à Montfort l'investiture de tous ces domaines ; 
mais le légat n'avait pas de pouvoirs assez étendus 
pour consommer cette iniquitié ; en conséquence 
le concile prit le parti d'envoyer à Rome l'ar- 
chevêque d'Embrun et quelques ecclésiastiques , 
afin d'engager le pape à investir Simon du titre et 
des domaines qu'il convoitait. Tous ces fougueux 
prélats étaient ainsi acharnés après le comte de 
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Toulouse » et bien disposés en faveur de son rival j 
par avarice et par ambition ; chacun d'eux vou- 
lait se rendre indépendant dans son diocèse, ce qu'ils 
ne pouvaient se flatter d'obtenir du seigneur légi- 
time dont les droits étaient clairs et reconnus ; et 
ils coo^taâent arradier à Mont£9rt9 leur créature, 
des concessions qui devaient prodigieusement ac- 
croiti^e leur pouvoir temporel. Défà nous avons 
vu Finsolent abbé de Citeaux, devenu archevêque , 
s'adju^r impunément le duché de N.arbonne, quoi- 
qu'il appartint au comte de Toulouse > . 

Le concile terminé , le légat envoya Foulques , 
évèque de Toulouse , prendre possession de cette 
ville, au nom du Saint-Siège. Les habitans se sou- 
mirent à cette mesure , et livrèrent au prélat leurs 
miJU's ainsi que le Ghâteau-Narbonnais, qui en était 
la citadelle , et de plus la demeure des comtes de 
Toulouse. Raymond fut obligé de se retirer dans la 
maison d'un simple particulier, nommé David de 
Roaix , avec sa femme , son fils et toute sa famille. 
Foulques mit garnison dans le château , se fit livrer 



' Ctiron. de tterre de Vaux-Cemay, chap. 8i. — Ghron. de 

Montfort. — Guill. Catel, Hist. des comtes de Tolose. — Hist. 
gén. de Lang , Liv. 2a. 
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par les Toulousains douze de leurs consuls comm& 
otages 5 et les envoya à Arles , avec ordre d'y rester 
tout le temps qu'il jugerait nécessaire. Cette mesure 
fut prise, le 26 février I2i5, dans une assemblée 
générale de la bourgeoisie, où l'on décida en outre 
que les douze consuls restant dans Toulouse auraient 
l'administration de la ville , quoique , d'après les 
cotistitutions , ils ne pussent rien statuer qu'étant 
au moins seize réunis pour délibérer. L'acte qui 
contenait cette détermination porte ce : Philippe 
» étant roi de France , et Raymond comte de Tou- 
}-> louse. y> Quelle outrageante dérision ! J^e légat 
Pierre envoya aussi prendre possession du château 
de FoisL , au nom de PÉglise romaine ; mais cette 
remise ne s'effectua que plus tard. L'occupation 
de toutes les places fortes des pays conquis ne 
tranquillisant pas encore le clergé , il fat défendu 
aux chevaliers dont les biens avaient été confisqués 
pendant la guerre , d'entrer dans les villes murées 
et de porter des armes j on les astreignit en outre 
à ne monter que de simples roussinSy et à ne chaus« 
ser qu'un éperon. Que de haines , que de vengean- 
ces y ces fougueux fanatiques assumaient sur leurs^ 
têtes ï ! 

» Ghron. de Pierre de \aux-Cernay, cliap. 82. — n Chron. de 
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Le comte de Montfort , après le condle de Mont- 
pellier, se rendit à BeaucaEÎre , el reçut de l'arche- 
vique d'Arles l'investiture de cette liQe et de la terre 
d'Argence , qaà relevaient auparavant du comte de 
Toulouse. Il donna pour cette concession quatorze 
cents marcs d'ai^nt du poids de Montpelfier à l'ar- 
chevêque , et s'engagea à lui payer un cens annuel 
de cent marcs. L'insatiable Simon n'atten£t pas que 
le Sûnt-Sîége eût ratifié les actes du dernier concile 
pour disposer des domaines de Raymond ^ il agit 
comme s'il en eût été le légitime maître. Il donna 
à l'évèqae d'Uzès , pour le dédommager des pertes 
^pe son église avait essuyées, tous les domaines, 
dîmes, péages, etc. , que le ci -devant comte de 
Toulouse possédait dans ce diocèse. Il céda aussi à 
l'évéque de Nknes la ville de Milhaud, dont il était 
et devait être le maître comme substitué aux droits 
de la maison de Saint- Gilles. Qu'on s'étonne après 
eela des motifs intéressés qui poussaient un clergé 
avide et tout-puissant à fevoriser Pambition effrénée 
deMonlforti. 



Guill. de Pay-Laurens, chap. 24» — Hist des comt. deTolose. 
— Hist. gén. de Lang.^ Liv. 22. 
' Hi«t gén. deLang», liW. 23. 
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On pofirrait penser cependant que cette révol- 
tante spoliation aura un terme , et que les peuples 
de ces malheureuses contrées Vont enfin^ respirer 
sous lettf s nmiveaux maîtres , et se reittéttref ders 
maux sans nombre dont lés atait accablés^ Cette 
guerre d'exterminatioii aussi absurde qu^efiroyatblé. 
Mais non : Tîûilà que le prince Louis , fils de Phi- 
lippe- Augoste, dans sa dévotion étroite et stupïde, 
qdand persdntref ïté Pappellé è^ ùe le désif e , s^ima- 
ginè de marcher contte les Albifgeois' et de réveiller 
la croisade^ Simoi^' de MontfilMrt , le légat et te clergé 
du Languedoc , qui n'aspiraient plus qt/à jocrir en 
paix du firml de leurs injustes usurpation^ , furent 
fort alarmés de cette expédition intempestive du 
princi^v Dans cette câ'C6<is€ance critique, Skâoït ré- 
solue d^aller à sa rencontre , afin êé pénétrer ses 
intentions 6C ses projets. Cependant Louis étiait ar- 
rivé à Lyôâf lé jour de P&ques , 19 avril , à Bat tête 
d'une nombreuse armée' et èe la p^tincipale noblesse 
du royiàwttàïé de Fraiice : é'était Philippe, éwèqvte de 
Bettuv^s, prélat (fjà préférait la cuirasse à là* tuni- 
que épiscopale ; le comte de Saint-Paul , Gauthier;^ 
eomtede Fonthieu; Bx>bert, comte d'Alençou^ Guis- 
esiidde Beauje»,.Ma^6u de Monimer^ci ^ le vi- 
comte de Melun , et plusieurs autres^ ch»^^iérsf de 
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distinction. Gui de Yaux^emaj, évèque de Carcas- 
sonne-, qui s'était ren<)u quelque temps auparavant 
dans les États de Philippe- Auguste, servait de guide 
à cette nouvelle armée d'aveugles fanatiques , qui 
partit de Lyon le ao avril , et continua sa route , en 
côtoyant les bords du Rhône. Montfort rencontra 
Louis à Tienne , et ses soupçons s'évanouirent sou- 
dain , quand il eut reconnu qu'un njiotif de dévotion 
avait seul poussé le prince à faire ce ridicule pèle- 
rinage ; toutefois , pour être plus sûr de ses inten- 
tions , Simon ne le quitta plus tout le temps de sa 
pieuse carayane , afin d'épier sa conduite et de pré- 
venir ses 4^siseins s'il ^n avait eu dp pei:7iicieu^ ou 
d^hostiles I. 

Le lég^t , Pierre de Bénévent , qui n'était pas non 
plus sans inquiéti^de sur les prétentions qye Louis 
pourrait fe^ire valoîi):', ^u nom de son père , seigneur 
3uzeraip du Languedoc, Tint aussi au-devant de lui 
jusqu^^ Yalence. Il craignait que ce jeune prince ne 
trouvât mauvais qu'on eût disposé des domaines de 
la maison de Saint-Gilles, au mépris djes droits de Ifi 

' GhroQ. de Pierre de Vaux-Cernay, chap. 82. — Chron. de 
Montfort. — Gaill. Gatel , Hist. des comtes de Tolose. — Hist 
gén. de Lang.^ Liv. 22. 
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couronne de France : et comme Pierre de Bénévent 
tenait sous le séquestre les villes de Toulouse , de 
Narbonne , et d'autres , ii ne voyait qu'avec défiance 
l'arrivée procbaine[*de Louis en Languedoc ; mais , 
nous l'avons déjà dit , le fils de Philippe* Auguste 
n'était mu que par un sentiment de dévotion mal- 
entendue , et il ne spngeait pas plus à fiiire des 
conquêtes qu'à troubler le légat dans ses desseins ; 
ce dernier fut entièrement rasjsuré quand le prince 
lui eut déclaré qu'il n'agirait que d'aprjès ses ordres 
et selon sa volonté '• 

Louis s'arrêta à Saint-Gilles avec son armée. Il y 
reçut les députés que le concile de Montpellier lavait 
envoyés à Rome, et qui rapportaient la réponse du 
pape , datée du 2 avril. Par cette lettre , qui était 
adressée au légat , aux évêques et à Simon de Mont- 
fart, Innocent III commettait à ce dernier la garde 
de tous les douzaines que le comte de Toulouse avait 
possédés , et de toutes les terres conquises par les 
Croisés, que le légat retenait en otage, jusqu'à ce 
qu'il en eût été décidé autrement dans le concile 
qu'il venait de convoquer à Rome pour le 1*' no- 

* Gnill. Catel, Hist. des comt. de Tolose. — Hist. gén. de 
Lang., Liv. 12. 
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vembre suivant. Il abandonnait en outre à Simon 
les reyenns de tous ces domaines , avec Pexercîce 
de la justice et de radmimstratioïi jusqu'à cette 
époque.* Il finissait par lui enjoindre de se con- 
former à ces ordres^ représentation bien inudie , 
puisque nous arons vu Montfort aDer âu-^evdnt 
même de ses volontés. Louis et Simon s'empres- 
sèrent de communiquer la lettre du pape au légat , 
qui s'était arrêté à Arles avec les évêques. Toute- 
fois 9 dans Pabandon que fit le pape à son lieutenant 
des domaines du comte de Toulouse , il en e:icepta 
le comté de Melgueil dont il disposa y par une usur- 
pation des drofts du seigneur suzerain , en faveur 
de Guittatmie d'Antignac, évéque de Maguelonne ^ 
moyennaRt une redevance annuelle de vingt marcs 
d'argent , mais sous la condition qu'il ne pourrait 
rien aliéner de ce comté i . Il faut rendre une justice 
à Innocent. Il est très-'probable que ce fut malgré 
lui qu'il consentit à ratifier les actes du concile dt 
MontpetEer ; mais aidrs Tautorité dés conciles prî- 

maîf celle des* papes y et Innocent ne pouvait qtr'ae- 

> 

' Ghron. de Montfort. »• Chron. de Pierre de Yaux-Cernay , 
ch. 9^\ — Lettr. cTIkinoceiit IIT. — Hist. des comtes de Tolose. 
— Hist. gén. de Langaed., Liv. 22. 
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« 

céder aux rœux des prélats : ce qui me fait porter 
ce jugement , c'est que nous allons voir ce pontife 
chercher à réparer le mal qu'U a^ait fait à Ray- 
0Kmd VI 9 en favorisant son fils» 

Les comtes de Toulouse , instruits de la cession 
temporaire que le pape venait de Êiire de leurs do-^ 
mainea à Simon de Montfort ^ convaincus qu'on en 
voulait bien menus à leur eroy ance qu'à leurs Elats , 
ei que leurs ennemis ne cherchaient qu^à s'agrancbr 
à leurs dépens , prirent enfin le parti de s'éloigner 
de Toulouse y où ik ne pouvaient plus rester sans 
honte ni sans danger, il pareot que ces princes se 
retirèrent à la cour de JeaU'âans-Terre , roi d'An* 
gleterre, et lui firent hommage du conoité de Toor 
louse j que Jean accepta moyennant dix mille maires 
df aident qu'il leur donna pour se soutenir* Quant 
aux deux princesses d'Aragt)o , leurs femmes , eUes 
se retirèrent dans le marquisat de Provence j seul 
débris des domaines des comtes de Toulouse qui 
n^eût pas été confisqué par leurs avides emieaiis ».. 

Gependanli le prince Lains élnit parti det Saini'^ 
GiUes avec le légat et le comte de Mentlort^ qui ne 

'GmmM^ Cateiy Hist. des eomte» de Tblose. — fiist. gé^r. de 
LaagiyUv. as. 
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le perdaient pas de vue , et s'était rendu avec son 
armée à Montpellier, dont les habitans firent ser«» 
ment de catholicité entre ses mains , et lui donnè-^ 
rent caution qu'ils garderaient la pureté de la foi. 
Louis vint ensuite à Béziers , où il reçut une dépu- 
tation des habitans de Narbonne. Nous avons vu 
déjà qu'Arnaud , abbé de Qteaux, n'avait pas été 
plus tôt promu à l'archevêché de cette ville, qu'il en 
usurpa le duché , quoiqu'il eût toujours appartenu 
à la maison de Saint - Gilles. Le comte Simon, 
qui était substitué aux droits des comtes de Tou- 
louse , voulut s'opposer aux prétentions du prélat ; 
de là grande division entre ces deux ambitieux , si 
unis jusqu'alors par le génie du mal. Triste et iné^ 
vitable résultat de l'injustice et de l'usurpation! 
Montfort avait ordonné la démolition des murs de 
Narbonne , colorant cette violence du prétexte que 
ses habitans avaient favorisé l'hérésie. Arnaud s'é- 
tait opposé à cet ordre , et , craignant que Simon 
n'indisposât le prince Louis contre lui , il était ac- 
couru à sa rencontre jusqu'à Tienne. Mais il ne put 
rien gagner sur l'esprit de ce prince déjà prévenu, 
et , en arrivant à Béziers , Louis ordonna , de l'avis 
du légat , de Montfort et des évéques présens , que 
\es murs de Narbonne , de Toulouse , et de quel^ 
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quès autres places seraient détruits incessalûment , 
en défendant toutefois à Simon d'en inquiéter les 
habitans. Louis leur donna trois semaines pour l'ac- 
complissement de ces ordres, et commit deux che- 
valiers pour en surveiller l'exécutK>n .; la députation 
de Narbonne , qui était venue à Béziers ,• n'avait 
pour but qiie d'assurer Louis de la soumission de 
leurs concitoyens. Cependant Montfort, qui pré- 
voyait qu'Arnaud se plaindrait à Rome de sa con- 
duite, en appela lui-même au pape et au futur 
concile ; mit sa persoïine , ses vassaux , et spécia- 
lement Aymeri , vicomte de Narbonne, ainsi que 
les habitans de cette ville,. sous la protection du 
Saint-Siège , afin d'empêcher l'archevêque de les 
excommunier ; et assigna à celui-ci la fête de tous 
les saints pour la poursuite de soii appel. Ge que 
Montfort avait deviné arriva : L'archevêque de 
Narbonne, de son côté, eh appela au pape , des pré^ 
tentions de son» compétiteur. Innocent III écouta 
favorablement les plaintes. d'A)rnaud,Qrd<mna au 
cc»nte de laisser ce préiat en paix , menaçant Si- 
mon , dans le cas contraire*, de tout le ressentiment 
du Saint-Siège ; et il chargea Pierre de Bénévent 
de veiller à l'exécution de ces ordres > . 

* Ghron. de Pierre de Vaux-Cernay , chap. 82. — Chron. de 
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Pendant ces démêlés , Louis étaii arrité à Car> 
cassonne. M ontfort envoya de là à Toulouse Gui , 
son frère , avec quelques chevaliers, pour prendre, 
en son nom , possession de cette ville , et recevoir 
le serment de fidélité des habitans. Ceu^i-ci allèrent 
même jusqu^à obéir, quoique avec répugnance , à 
Tordre , que Gui leur donna , d^abattre leurs mu- 
railles. De Carcassonne Louis se porta sur Fan- 
jaux , où il séjourna quelques jours , pendant les- 
quels le légat et Montfort se rendirent à Pamiers. 
Le comte de Foix vint à leur rencontre , mais Si- 
mon refusa de le voir, tant la haine qu'il avait con- 
çue contre lui était profonde. Raymond-Roger re- 
nouvela ses soumissions entre les mains de Pierre 
de Bénévent , qui lui ordonna de livrer à TÉglise 
le château de Foix : ce comte obéit , et Montfort 
envoya des troupes pour en prendre possession et 
y tenir garnison. Gelui-d et le légat rejoignirent 
ensuite le prince Louis, et tous ensemble firent leur 
entrée dans Toulouse, dont les principaux habitans 
vinrent à leur rencontre et rendirent hontmiage à 
leur nouveau seigneur. On tint conseil pour décider 

MoDtfort. — Gaill. Got^l , Ekt. des oomtas de Tolose. «^ Hist. 
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du sort de cette ville et de ses habitans. L'exécrable 
Foulques i leur éTéque , voulfiit qu'on mit le feu 
aux quatre coins de cette noble cité ; mais Simon se 
contenta d'en faire démanteler les murailles , et ne 
conserva que celles du Ghateau-Nàrbonnais, qui 
commandait la ville , y pût une bonne garnison et y 
établit sa demeure- I,<ouiSy ayant terminé les qua- 
rante jours «de pèlerinage imposés aux G^oisés, par* 
tit enfin de Toulouse > et rentra en France , empor^ 
tant pour tout fruit de sa ridicule expédition la 
mâchoire diç $aint Yincent , qui était à Castres , et 
qu'il obtint par le crédit de Simon de Montfort ; et 
après avoir, pour tout exploit , fait abattre un pan 
deç murailles de Narbonne et de Toulouse* On dit 
que , quand il rendit ocHnpte de son voyage au roi 
son père , ce prince , ainsi que les hauts barons de 
la cour , furent indignés de la conduite de Simpp 
de Montfort et de Gui , son frère , envers le mal-^ 
heureux comte de Toulouse, dont presque tous 
étaient parens ; et que le roi , pour les calmer, leur 
dit : a Seigneurs , j'ai encore espérance qu'urant 
» qu'il tarde guère , le comte de Montfort et son 
)) frère le comte Gui mourront à la peine \ car 
)) Dieu est juste, et il permettra que ces comtes y 
» soient tués et y périssent , parce que leur querelle 
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j> n'e^t ni bonne ni juste. y> Mais , nialgré ces pa- 
roles du roi , les barons n'en élaieut pas moins cour- 
roucés contre le prince Louis , et mécontens de ce 
qu'il s'était mêlé dé cette affaire ; et peut-être que 
leur ressentiment , accru encore par sa seconde' ex- 
pédition , fut la cause de sa fin prématurée ^ 

Cependant le concile de Latran Tenait de s'ou- 
Trir. Douze cents pï'élats , tant archevêques qu'é- 
vêques et abbés , s'y trbuTèrent. La plupart de 
CewL des pays qui avaient été le théâtre de là 
guerre cobti'e les Albîgeois'n^eurent garde d'y man- 
quer ; entre autres , Arnaud , archevêque de Nar- 
bonne , Robert , évêque du Puy ; Foulques , évéque 
de Toulouse , et maître Thédise , qui avait été 
promu à l'évêché d'Agde. On dressa plusieurs ca- 
nons. Le premier contient l'expo'sition de la foi 
catholique contre les erreurs des Albigeois et Jes 
Yaudois. Le troisième prononce anathême' contre 
eux , et ordonne qu'après leur condamnation ik 
soient livrés au bras sécuUer pour être punis ; qu^ 
les biens' des laïques soient confisqués et ceux des 

» GuUl. Catel, Hist. descomt. de Toloee. -« ChroD. deMoflt 
fort. — Chron. en langue d*Oc. — Chron. de Pierre de Vaoï' 
Ccrnajr, éhapl 82. -^ Hisl'. gén. de Langued. , Liv. 22. 
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dercs appKqués aux églises dont ils recevaient leur 
rétribution ; qii'bn excommunie ceux qui seront 
seulement suspects , s'ils ne se purgent canonique- 
mant , et qu'ils soient traités comme hérétiques , 
s'ils demeurent un an dans Cet état. Un cation or- 
donne de plus que les puissances séculières seront 
tenues ^ et qu'on les obligera même , s'il est néces- 
saire, par leB censurés ecclésiastiques, à promet- 
tre par swmept d'exterminer , auta!nt qu'il sera en 
leur pouvoir , tous les hérétiques dénoncés , avec 
OA'dre aux ëvèques d'excotomunier lès princes qui 
négligeront l'exèoQtion de cet article, et de dénon- 
cer au pape ceux qui demeureront un an sans j obéir ; 
afiri^y e^^ldit, que le souTerain pontife déclare leurs 

■ 

vâsssutx déliés du serment de fidélité , et qu'il aban- 
donne leurs terres au premier catholique qui voudra 
s-'èti saisir, lequel les possédera sans contradiction , 

après^iivèir purgé le pays d'hérétiques , sauf le droit 

* 

du seignemr prindpal. Enfin , ce canon accorde , à 
ceux qui se croiseront contre les hérétiques, les mé- 
IDBS indulgeniôes que gagnent les guerriers qui se ren- 
dent à la T^rre^ainte , et excommunie ceux qui 
croient les hérétiques , lents receleurs et leurs fau- 
teurs ; il les déclare toua excommuniés, infâmes , et 

incapables de pleîfa droit de tous les effets civils, s'ils 

i5 



236 GUERHE DBS ALBIGEOIS, — 131 5. 

ne s'aoïendent dans, un an, après qu'ils auront été 
avertis par leur diocésain , etc. On prescrit en- 
suite aux évéques la manière dont ils doivent agir 
pour externnner les hérétiqujes qui se trouveraient 
dans leurs diocèses , avec menace de déposer ceux 
qui seraient négligen s dans l'exécution de cet ordre. 
On pressent déjà la condamnation du comte de 
Toulouse à la seule lecture de ces canons ^. 

Mais ce seigneur et son fils , ainsi que les comtes 
de Foix et de Gomminges , s'étaient rendus à Rome 
peu de temps avant l'ouverture du concile. Quant à 
Simon de Montfort , jugeant sa présence plus utile 
en Languedoc , il se contenta d'envoyer à Rome le 
comte Gui , son frère , et quelques*- uns de ses ciie* 
valiers, pour y défendre ses intérêts. Il avait là 
d'ailleurs de puissans appuis; c'était, entre autres , 
Tévéque de Toulouse, et tous les prélats qui s'é- 
taient agrandis aux dépens de la maison de Saint- 
Gilles. Le jeune Raymond, qui avait apporté avec 
lui des lettres de recommandation, pour le pape, de 
la part du roi d'Angleterre, reçut d'Innocent un 
accueil amical. Lui et son père , ainsi que les comtes 
de Foix et de Béarn , ayant été introduits devant les 

» Chron. de Pierre de Yaux-Cernaj, chaj). 83. — Gaiil. Gatel^ 
HîBt. des ccMDt. de Tolose. — Hist. gén. de Lang. ^ Liv. 22. 
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lùembres du concile, exposèrent, chacun sépa*- 
rément, les griefs qu'ils ayàient à fidre valoir, tant 
contre Simon de Montfort que contre Pierre de 
Bénévent ; et se plaignirent surtout de ce que Mont-* 
fort , malgré l'absolution que le légat leur avait don*^ 
née , et leur soumission aveugle à ses ordres , aviâit 
envahi tous, leurs domaines. Un cardinal confirma 
la vérité de ses plaintes , parla hautement en faveuif 
de tous ces prinCes^ et ^ijouia qu^ils ri avaient en rien 
failli y ni fait mensonge f car chacun deux auaù 
baillé et lii^ré les meilleures places qt/ils eussent dans, 
leurs seigneuries y entre les maim de V Eglise y. en- 
signe cPobéisMKnee et de sujétion. C^est pourquoi ^ 
seigneur y dit^il, en s'àdressaot au pape, tu ne dois 
pas souffrir qu^ il. leur soit fiait, tort et outrage , puis- 
que ils viermmi près de toi chercher refuge ^ ainsi que 
tu peux le voir et çùnnaitre f car, s'il en étaiiautre^ 
mént,:on:ne se voudrait plus rendre ni retirer vers 
toi. L'abbé de Saint-Tiberj appuya ce que venait 
de dire ce cardinal. Mais Foulques^ évéque de Tou- 
louse , ne put supporter patiemment cette apologie; 
il apostropha en face le comte de Foix, Faccusa de 
protéger )es hérétiques, et d'avoir fait massacrer six 
nulle Croisés qui marchaient au secours de Lavaur* 

Le comte se défendit vivement^ et renvoyant à Foul*- 

i5* 
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qaa^ SOK acbusatîon ^ il ajouta : Mais VMifiÊÊ dé 
Toulouse est coupable , bii qui a. liçré sa rnUie épis- 
copale au pillage ^ et y a /ait mourir de mole mort 
plus He dix miUe habitons^ de concert Uvee le légat 
et Mohtfort. Plusieurs seigneurs, qui étaient veiius 
à Rome à la suite des comtes aceusés , se plaignirent 
à leui* tour dee cruautés de Simon ; et Raymond de 
Roquefeoil rajppela , entre auCrea ciinaes , la mort 
du TiccHnte de Béziera , la spoliation-de ses domaânes, 
(|iiand ce malheurmix jeune homme n'était ni héréti- 
que , ni fauteur de l'hérésie. Les eooateade Toulouse, 
dev Foix et de G^mnmiges , ayant aussi &it valoir 
leurs moyens de défensf , se retirèrent pour attea- 
dre la déci^on du ooncile. Le pape jeia alorff an 
grand soippir , et i^ntra dans ses appartemais fi)rt 
troublé, et sans rien décider. Jl parait qne ce ta-* 
bleau des exeès conamis^ par seg légats , Simon et le 
derg^,* lui avnit ouTert led yeux eur leur hornU® 
oonduite i^ 

Gui de Mônrtfort et les autreis envoyés de Sûnon 
furent alors introduite dÉqs le concile'; ils;expoflè- 

' Ghrofi. eniangae d'Oc. -^Cbi^on. AeGtiiU. cfe Pa^-Laorens^ 
chap. ^ — Chroki. de Mootfèrt. — Gaill. Gàt<i, Hiit dÀ ^sfBfi- 
d^ TqM^. -^ HUt féoér. dt Lang. , {jv, %%, 
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rcai que 5 si om rétal^sait les dxates dépbjsséd^ 
dans leurs seigneimes, personne ne Toudrait ^us 
prendre la défense , ni les inlév^^ts de l'Église , et la 
{^upart des prélats appujàrenl; pur ces ooosidéca- 
lions» Le pape dit alors que ^ sans se faire un toi^ 
•infini, il ne pouvait se dispenser de rendre aliJi: 
comtes leurs domaines > puisqu'ils araieiit tàuqoiirs 
protesté de leur soumission à l'Église ypqur laquelle 
raiôQriy ajouta^-t-il ^jiç leur donne congé e^liceiîGe de 
recGwrer leurs i erres sur ceux qui les leur ^eiiemknf 
injustemeni. Les évèques qui se trouvaient intéressés 
dans cette afiaire murmuraient hauteàient contre ce 
discours d'Innocent , |)eu eabaiîoaonie en eflfelayec 
sa conduite autérieure , quand le ohenire de l'église 
de Lyon , prêtre d'un mérite distingué , prit la pa- 
role^ étassuna le pi^ que le comte de Toulouse lui 
avait toujours étéeouiiiis* ce Sn effet, pour^vitfîl, 
y> tu sait bien quç ce ptincis t'a remis ses places fi^DCes 
» atfss^él qu'il en a é4é requis ; qu'il s'est croisé.^es 
> premiers^ éi qu'il a b^abh^iin pour r]^U$e^ Va 
» fiiége de Cjarcassonile , contre iSon prçfpvQ pi^yi^U le 
» tidomté de Bé^i^rls. XUfeit toutes m^ ^s^i^^v 

» te prouver son entière obéissance. Tu ne peux 
» donc te dispenser de lui rendre ses domaines , 
» sans te couvrir d'une honte qui rejaillir^ s^x (QU);^ 



SSO GVBRRB t^BS ALBIGEOIS. — lfil5. 

1» l'J^tise , de sorte que dans la suite an ne youdra 
'» plus se fier à elle • Il paraît , ajouta-t*il encore en se 
j> tournant vers l'évèque de Toulouse et en lui adres- 
D sant la parole , que tous n'aimez ni votre prince , 
Dni votre troupeau, car vousavez allumé un si grand 
» feu dans Toulouse , que rien n'est capable de l'é- 
y> teîindre ; vous y avez fait mourir plus de dix mille 
» hommes, et vous en ferez périr davantage encore 
)» en persévérant dans vos projets. Vous avez par là 
)» décrié la cour de Rome. Est-ril juste que, pour sa- 
D tis&ire l'ambition d'im seul homme , tant d'autres 
» soient sacrifiés > ? » 

Le pape , ébranlé par ce discours , iîit forcé de 
convenir que sa religion ^vait été surprise , et que 
le comte de Toulouse et ses alliés lui levaient tou- 
jours été obéissans. L'archevêque de Narbomie, 
cet ardent ennemi des Allngeois , parla aussi en 
faveur du comte de Toulouse , dont il s'était 
rapproché depuis qu'il était brouillé avec Kmon de 
Montfort au sujet du duché de Narbonne. <c C'est 
» l'évéque de Toulouse, dit«-il au pape, qui nous a 
y> toujours donné de trôfr-damnables conseils, et le fait 

' Chron. enlang. d'Oc. — ^^Chron. de Montfort. — Hist. gén. 
de Lang., Liv. 22. 
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y> encore à présent; car je jure , par la foi que je 
y> dois au Saint-Siège , que le comte Raymond n'a 
» jamais été rebelle, seigneur, ni à toi, ni à l'Église; 
» non plus que tous les autres barons qui sont avec 
» lui ; et, s'ils se sont révoltés contre tous les légats 
» et Simon de Montfort, ils n'ont pas eu tort , car 
» Pierre de Bénévent et le comte leur ont ôté* toutes 
» leurs terres , ont tué et massacré de leurs gens 
» par milliers; l'évéque de Toulouse, ici présent, 
» est cause de tout le mal qui s'est fait; et tu peux 
3i> bien connaître, seigneur, que les paroles dudît 
» évéque n'ont pas de vraisemblance ; car , si les 
y> dioses étaient comme il le dit et donne à entendre, 
y> le comte Raymond et les seigneurs qui l'accom- 
)) pagnent ne seraient pas venus vers toi comme 
» ils l'ont fait, et comme tu le vois. » Mais ihédise 
prit le parti du l^at et de Montfort, et les défendit 
chaudement. Innocent flottait incertain : il avoua 
que les plaintes portées contre Simon et Pierre de 
Bénévent étaient graves , parut disposé à rendre 
leurs domaines aux comtes de Toulouse , et déclara 
que, supposé que le père fut coupable , ce n'était 
pas une raison pour dépouiller le fils de son héri- 
tage. Ces séntimens d'Innocent excitèrent de vio- 
lais mmmttres parmi les pt^élats persécuteurs des 



a3a GUEBJiE DES àJUBljG^OlS. — IfllS. 

Albigeois; ils protestèrent hauteniei^t poatre l'iodul- 
gence dupape y et dirent que, si l'on voulait ôtor au 
comte de Montfbrt les pays qu'il avait conquis , ils 
l'aideraient de toutes Içurs forces à les conserver 
envers et contre tpus. Après cette violente sortie y 
le pape répliqua que ni pour êixif, ni pour aucune 
chose au monde y il ne ^ivr^it leur conseil ; et que, 
quand bien mên^e le coa^ip Raymond serait cou- 
pable de tout ce dont il^ l'accusaient , ce n'était pas 
un motif suffisant pour li|i ravir ses terres, a: D'un 
» autre côté , ajouta le pape , je suis biai informé 
» que le comte de Montlbrt a £ût mourir à tort et 
y> sans cause le vicomte de Béziers ; car jamais ce 
» seigneur ne contribua à l'hérésie : il était alors trop 
y) jeune , et on ne parlait pas de telle chpse« Mais je 
y> voudrais bien saypir <^ntr§ vous autres ^ puisqiie 
}} vous prençsi si fort parti pour le cqit^te 4e Moqt-- 
» fort , quel est celui qui osera chaiiger et ioculpi^ 
p }e vicomte , et nie dire pourquoi le cosoite Simop 
^ l'a fait ainçi ipou^ir > a r^yagé sa tevre y et la kii ^ 
^ ptée de cetfp sorte ? » 

Quand le SaintrPèr^ eut ^»sï pwU f tous les p^*- 
tisans de Siqi^on lui r^pK^t^i^eAt que boo^ré mdi g^j 
que ce i^\ bien ouipal,,^ PQtnte d§ l^fo^Uort garde- 
rait les 4e|:re^ f^ les wigp wf i«& qj«|'il Wftit fsfttre tas 
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n^tdfis ) ^{: qUHls l'^4eraient à les^éfendi^ QnVcrs et 
CQi^tretOus, attendu qu'il les aTait bien «tloyal^M^nt 
conquises. Les misérables, ils ne disaient pas qu'en^ 
richis des'dépouilles du comte de Touiodse , ils ne 
vouls^ot p^s rendre ce qu'ils hii avaient si indigne- 
ment arradbé'! L'évéque d'Osma <|it alors au pape : 
c< Saint-Pèré,nét'eInbarl^assepa8 de toutes ces tfte- 
» ii9ces , car l'ëTéque de Toulouse est un grand 
^> vantard ; mais , n^tlgré ses intrigues , il né pourra 
y> «napédber que le fils du comte Rajtndnd ne re- 
i!> contre ses domaines sur Siihon de^Montfort. Oe 
» jeune fHÎnce trouvera del^appui auprès décrois de 
ao France et d'Anglelerre et de plusieurs mitt*es 
)> princes donï il est parent; etil saura biem soutenir 
» son^drcit, quoique jeune encore. » Le J)âpe ré*- 

pondit : « Ne vous inquiétess pas de l'e«|fant, <^t* si 

/. 

)» le comte de Montfort lui retient ses domaines , je 
» lui en donnerai d'autres , avec lesquels il ration- 
y^ querra Toukmsé^ Agen ist wissi Beaucaire ; jéiui 
T^ donnerai^ ^n toute propriété^ledomtét^ëih^isisin, 
y> et, s?il e^e fidèle à Dieu et iFi'Egtià^, il neiiiâtf t[ûèr^ 
»«4etîj^ii. ^ Malgré cette viv^' Oppèteitiôd 5 ih OOn^ 
cîie^n'en rendit pas mxxhs uîn décret ^ui' maintenait 
le eqmte 4^ 'Mentfort en po^sès^n de la^viUé 'de 
Tdoilouse et'dfé iouies les jault^ conquêtes defa 



a34 QVEBME DES ALBIGEOIS. 191 5* 

GrœséB, et réserrait pour le jeune Raymond les 
domaines que la maison de Saint-Gilles arvait pos- 
sédés en Prqyenoe. Au reste voiô dans quels termes 
cette sentence fiit rendue. 

« Tout FuniTers est informé des travaux que 
y> l'Église a entrepris, soit par ses prédicateurs , soit 
D par les Groisés, pour exterminer les hérétiques et 
» les routiers de la province deNarbonneetdespajs 
D voisins. Le succès a répondu, par la grâce de Dieu, 
]» à nos soins ; en sorte que les uns et les autres étant 
» chassés, le pays est maintenant gouverné dans la 
3> foi cathoUque et la paix fraternelle. Mais, comme 
}» ce nouveau plant a besoin d'être arrosé, nous avons 
y> jugé à propos d'j pourvoir , après avoir con* 
D suite le condle. Que Raymond , comte de Tou- 
3> louse , qui a été trouvé coupable en ces deux ar- 
3> ticles , et que plusieurs indices certains prouvent 
» depuis long-temps ne pouvoir gouverner le pays 
}» dans la foi , soit exclus pour jamais d'y exercer 
9 sa domination , dont il n'a que trop fidt sentir 
» le poids , et qu'il demeure dans un heu conve- 
D nable , hors du pays , pour y faire une digue pé- 
3> nitence de ses péchés : cependant qu'il reçoive 
)» tous les ans quatre cents marcs d'argent pour 
y> son entretien , tant qu'il obéira humblement. Que 
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» sa femme , sœm* du roi d'Aragon , laquelle , sui- 
y> reni le 'témoignage de tout le monde 9 est une 
» dame de bonnes mœurs et catholique, jouisse 
01 entièrement et paisiblement des terres qui lui 
» ont été assignées pour son douaire, à condition 
^ qu'elle les fera régir de telle sorte , suivant l'or^ 
y> dre de l'Eglise y que l'affidre de la paix et de la 
y> foi n'en soufire aucun préjudice : autrement <hi 
» lui donnera un équivalent , selon qu'il plaira au 
» siège apostolique. Que tous les domaines que les 
» Cîroisés ont conquis sur les hérétiques, leurs 
» croyans , leurs finuteurs et receleurs , avec la Tille 
)) de Montauban et celle de Toulouse, qui est la 
» plus gâtée par l'hérésie , soient donnés ( sauf en 
D tout le droit des hommes cathohques , des femmes 
» et des églises), au comte de Montfort, homme cou- 
» rageux et catholique , qui a travaillé plus que tout 
y> autre dans <^ette affaire ^ pour les t^r de ceux 
D de qui il doit les tenir, de droit. Le reste du pays 
» qui n'a. pas été conquis par les Gx^isés sera mis, 
>) suivant le mandement de l'Église , à la garde de 
j> gens capables de maintenir et de défendre les 
» intérêts de la paix et de la foi , afin de poift*v#ir 
» le fils unique du comte de Toulouse , après qu'il 
y> sera parvenu à un âge légitime , s'il se montre tel 
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» qu'il mérite d'iAtemr le tout , ou seuiemeiit une 
D poftîoii , ainsi (ju'il sera plus oonTenabie. » 

C'est ansi que BConlfioft se trouv». mâitra et lé- 
gitime seigneur de cette partie du Languedoc «t 
du midi de la Franee, qui s'étend depuis Bénevs 
et Garoassonne jusque yéts la Guymne)' le& Pjfré- 
nées, la Dordogne elles CéTenpies» Ce cfaailgeaienl 
de mettre en amena d'autres dasisldus les pays con- 
quis ; la domînatioB du clergé s'étendit aux dépens 
de cel)e des anciens seigneurs ; la plupart 4es comtes 
et des barons se virent forcés de fidre hommage de 
leur teires, soit à l'élise de leur voisinage^ soit 
au riche chapitre , soit au superbe éVéque de leur 
diocèse ^ qui s'emparèrent de tous les droits féo- 
daux, et se partagèrent sans pudeur les dépouilles 
de toute la noblesse. C'était là le but auquel ils 
tendaient quand ils persécutaient aVec tant d'achar- 
nement le comte de Toulouse i • 

Ce mdheureiix seigneur , aysmt enfin connu la 
du concile qui le dépouillait à jamài^ de 



' Ghron. de Pierre de Yaax-Cérn., cb. 83. — Chron. en lang. 

e • • . 

d'Oc. — Chron. deGuill. de Puy-Laurens, chap. 26. -^ Chron. 
de Montibrt. -^Gaill. Catel, ttlst. des bôiiites de Tolobe. — Hi«t. 
géh; <ie Laagofid., Liv. sa. ' 



toiis'isesi;bîjBDi, 'fit prier Iiiiioc^akt de lui accorder 
une audience : ce pontife y consentit , se montra 
toôcbé 4e ses malheurs > tout en déclaravLt qu'il ne 
pouvait Mit î^ite de plus pour lui que ce qui avait 
été statué par le concile , liii «donna sa bénédiction , 
et lui dit que son fils pouvait encore demeurer à 
Rome quelque temps. Rayinpnd quitta* cette ville 
peu de jours après , laissant une partie de sa suite 
à son fils, et serendit à Yiterae. Cependant le comte 
de Foix , qui était aussi resté près du pape , obtint 
enfin d'Innocent des lettres , qui ordonnaient à 
Pierre deBénévent d'instruire, sous trois mois, son 

» f ' 

affaire, de faire remettre entre les^ mains de l'abbé de 
Saint-Tiberi le château de Foix qu'occupait Simon , 
afin qu'il fût restitué à qui de droit . si le conUe de 
Fpix ix'était |>a& .trouvé coupable. Innocent enJ|Qi. 
^adt en. ouif e à . son légat de suspendre toutes les 
hostilités entre Montfort et les sei^eurs de Foix 
et dç CppuniQge.si , Jusqu'à ce que le j[u^ment de 
leui^ BSffûfce fôt prononcé. RajniQnd-Rogjer ^ satis&it 
d'avoir obtenu, du pontife des. lettres qui lui ^- 

sa^^nt espérer une prompte restitution de ses 
domaines , alla rejoindre le comte de Toulouse à 
Yiterl^ , et tous deux se mirent en route ppur 
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Gènes y oh ils attendirent Parrivée du jeune Raj-^ 
mond I. 

Au bout de six semaines , ce jeune seigùeur de- 
manda au pape son audience de congé : Itmoceni 
l'accueillit faYorablement , car Penfani était sage et 
bien morigéné f puis , après l'ayoir fidt asseoir auprès 
de lui y il le prit par la main et lui dit : a Mon fils ^ 
D écoute ce que je vais te dire, car si tu suislesconseils 
^ que je vais te donner , jamais tu ne feiuldras en rien. 
D Aime Dieu sur toutes choses et le sers bien. Ne 
» prends jamais le bien d'autrui ; le tien , si quelqu'un 
» veut te l'ôter, défends-le. En quoi faisant, tu au- 

* 

» ras beaucoup de terres et seigneuries : et afin que 
D tu ne demeures pas sans doiïiaines , je te donne le 
D Gomtat Yenaissin avec toutes ses apparteDances, 
D la Provence et Beaucaire , pour servir à ton ^tré- 
)» tien , jusqu'à ce que l'Egtise se sdit assemblée eu 
» concile : alors tu pourras revenir de-çà les mùrtls 
» poui* avoir droit et raison de Ce que tu demandes» 
» contre Montfort. » Le jeune prince, après a^oii' 
témoigné au pontife sa reconnaissance, lui dit : 
ce Saint-Père , si je puis recouvrer mes domaines sur 
^ le comte de Montfort et sur ceux qui me les re-^ 

* - » * 

* (jhron,eti langae d'Oc, --^itivt. géiét. Ae Langned.^ ÏAv, 22^ 
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» tiennent , je te prie que lu ne m'en saches pas mau- 
» vais gré , et ne sois pas courroucé contre moi^ — * 
» Quoi que tu fasses, lui répliqua Innocent, Dieu 
» te fasse ta grâce de bien commencer et de mieux 
» unir. » Le pape lui remit alors les lettres par les-* 
quelles il lui faisait l'abandon du Gomtat Yenaissin 
et lui restituait la Provence , lui donna sa bénédic- 
tion et le congédia. Cette généreuse conduite d'In- 
nocent nous récondilie un peu aVec lui. Le jeune 
Raymond se hâta de rejoindre son père^a Gènes , et 
bientôt ils abordèrent ensemble à Marseille. 

Gui de Montfbrt et les autres barons , que Simon 
avait envoyés au concUe de Latran ^ étant aussi de 
retour &ix Languedoc , les pai^tisans de ce général 
s'assemblèrent ,^ et il lui lut conseillé àè se rendre 
sans retard à la CQur de France , pour en obtenir 
l'investiture des seigneuries que le concile hn avait 
adjugées. Simon se pr^ara en conséquence à ce 
voyage j toutefois, avant de se mettre en route, il 
voulut prenne pcisseàsiiOKirdu dnch^dé Nai^nne, 
qu'il {Mrét^n4aitîfaire fiaitie de sestdomaines, quoique 
le confcile.n'i^n: eâftJbâtiauGune mention. Arnaud, 
qui connai^^t l'ambitieux Montfort, avait prévu 
cet orage; aussitôt son retour de Rome, il entra: 
dans Narbonne comme 4uc de cette ville , protesta 
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Alors le prélat écriyii au pape , pour lui demander 
la confirmation de la sentence qu'il avait portée 
contre son antagoniste ; mais l'habile Innocent n'é- 
tait plus , et venait d'être remplacé par Honoré III. 
Arnaud écrivit au nouveau pontife y renouvela ses 
plaintes , lui exposa que Simon s'était emparé de 
plusieurs de ses diateaux, et avait fidt abattre 
les murailles de Narbonne; il finissait par prier 
le chef de l'Église de sanctionner l'excommunica- 
tion qu'il avait prononcée contre Montfort, d'ordon- 
ner à ce seigneur de réparer les domiaotages qu'il lui 
avait causés , et de le laisser jouir en paix du duché 
de Narbonne. £n conséquence de ces lettres, Honoré 
manda à Bertrand, son nouveau légat en Provence^ 
de soutenir l'archevêque Arnaud , dont Simon de 
Montfbrtj dit*il, est le vassal ^ et il lui ordonna de 
faire rentrer ce prâat dans la paisible jouissance de 
son duché. Quant à la sentence d'excommunication, 
Honoré enjoignit à Bertrand de terminer cette af- 
faire , ou de la lui renvoyer après les informations 
nécessaires. £n eflet , le pape l'évoqua à Rome , par 
un bref du a3 octobre suivant; mais on ignore 
quelle en fut la conclusion. Toutefois, on voit par 
la suite Montfort figir comme duc de Narbonne, 
puisqu'il fit hommage au roi de France en cette qua- 
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lité , et que les hâbitans le reconnaissaient pour leur 
seigneur i. 

Après avoir pris possession de Narbonne, malgré 
là résistance d'Arnaud , Simon revint à Toulouse. 
Aussitôt son arrivée , il convoqua , le 7 de mars , 
dans le Château^Nàrbonnais, tous les hâbitans de la 
ville et des £aLuboiû:*gs y qui lui rendirent hommage 
et lui prêtèrent serment de jBdélité , ainsi qu'à 
Amaury , son fils , qui était présent. Mais Simon se 
fiait peu à ces démonstrations trompeuses , et , pour 
mieux s'assurer de la soumission des Toulousains , 
il fit entièrement raser les murailles de leur cité , 
combler les fossés , abattre les tours nombreuse^ 
des maisons , et enlever les chaînes des rues, afin 
d'ôter tout moyen de révolte aux hâbitans. En 
même temps, il augmenta les fortifications du Châ- 
teau-Narbonnais, l'entoura dW large fossé, afin de 
l'isoler de la ville , et fit percer une porte du côté 
du levant , pour pouvoir y entrer et en sortir mal- 
gré les Toulousains et à leur insu 3. 

Montfort, après avoir pris toutes ses mesures 



' Hist. génér. de Languedoc, Liv. 22. 

* Chron. de Montfort. — GniU. Catel , Hist. des comt. de 

Tolose. — Hist. gén. ^e Languéd., Liv. ^2. . 

16* 
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pour s'assurer la traaquiUe {xissesskm de Toulouse, 
rappela les douze otages qui étaient toujours à Ar- 
ies 9 et nomma un sénéchal pour exercer la justice 
et gouverner la TÎlle pendant scm absence. U se mit 
ensuite en route pour la cour de France, et fat reçu 
partout arec des hoaneurs infinis : on allait au- 
devant dé lui en prooesâon , et l'on s'estimait heu- 
reux de pouvoir 4oud»er ses habits. Le roi Philippe- 
Auguste lui fit un aoouMl fiivorable, et lui donna 
l'mvestiture qu'il demandait pour toutes les terres 
conquises sur les Albigeois , dans le duché de Nar- 
bonne, le comté de Toulouse, et les vioomtés de 
Bésiers et de Garcassonne > . 

" Ghraa. de Montfort. ^ GailL Catd, Mmt. dct comt. de 
Toloae. -^Hist. gén. de Langued., Liv. 22. 
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C'est ainsi que RêjûxoDâ TI fut défiâitiTement 
diépouitlé de ses Etats , quoiqae ce prince , le plus 
grand terrien du royaume , iftt attaché par des al- 
fiances e( par les nœuds àa sang i presque tous les 
souverfflâs de l'Europe. Ed efifet^ Fhilippe-Auguste^ 
son cousÈci-germam et non sU2èrain,<[ui, en bonne et 
sage poKfiqife y aurait dû le protéger et le défendre, 
montra la plus grande inAUërence pour tout ce qui 
lé regardait, et lui fot plutôt hostile que fiivorable; 
soit qu'il eût assez; i faire avec le roi d'Angleterre 
et ses autres ennemis ; soit qu^l f&t mécontent du 
comte de Toulouse , allié naturel de Jean-Sansi- 

Terre; soit enfin qu^l redoutât d'attirer de nouveau 

■ • 

sur lui les foudres du Vatican, si pénétrantes â cette 
^>oque, et dont il arait déjà éprouvé les coups. 
Le roi d'Angleterre se déclara, il est vrai, en faveur 
de Raymond , son beau-frère ; mais sa protection 
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fut in^uissante ; en guerre avec la France et avec 
ses barons révoltés , il avait trop d'affaires chez lui 
pour s'occuper efficacement de celles du dehors , et 
il abandonna Raymond à ses propres forces. D'un 
autre coté, le roi d'Aragon, neveu du comte de 
Toulouse , était trop jeime pour le protéger d'une 
manière utile. Frédéric II , empereur d'Allemagne 
et roi de Sicile , aussi son beau-frère , avait trop 
d^obligations à la cour de Kome, qui lui avait donné 
l'Empire, pour la contrecarrer dans les affaires du 

» 

Languedoc. Enfin, Sanche , roi de Navarre et gen^ 
dre de Raymond, depuis qu'il avait répudié sa 
femme , était brouillé avec lui ; et Henri , roi de 
Castille , aussi son neveu , mais encore en&nt , était 
trop éloigné des États du comte de Toulouse pour 
lui prêter un appui secourable. 

Ce seigneur et son fils, Raymond VII, qui iut de 
ce moment substitué de nom et de fait aui; titres et 
aux droits de son père, ne fiu*ent pas plus tôt débar-^ 
qués à Marseille, qu'ils s'occupèrent des moyens de 
rentrer dans les domaines dont on les avait dé- 
pouillés. Gomme le concile de Latran n'avait adjugé 
à Montfort que les conquêtes feuites par les Croisés, 
lesquelles s'étendaient depuis Béziers jusque vers 
^a Gascogne , ils s'ensuivait que les villes de Beau^ 



r 
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cairé, de Nimes, et les autres domsdnes de la 
maison de Saint-Gilles , situés le long dil Rh^e , 
appartenaient toujours à cette £aiinille, avec d'autant 
plus de raison , que le concile de Latran les avait 
réservés pour le jeune Raymond , et que y. par cqn- 
séquent, Montfort, quoiqu'il s'en f&t emparé, n'avait 
aucun droit sur. eut. Ce fiu*ent ces places que les 
deux comtes tentèrent de conquérir d'abord. Ils se 
décidèrent avec d'autant plus de confiance à celte 
enti^eprise , qu'ils avaient été reçus à hras ouverts 
par les Marseillais, qui promirent de les secourir de 
tous leurs moyens. Les Avignonais se montrèrent 
également bien intentionnés, et les engagièrentà 
venir dans leurs murs et à en prendre possession. 
Les deux comtes se hâtèrent de s'y rendre, et forent ' 
accueillis des habitans avec les transports de la 
plus vive joie; car il n- était ^: de bonne mère qui 
ne baisdê les pieds et la robe du comte et de son fils. 
Ceux-ci tinrent alors, un grand conseil pour aviser 
aux moyens de rentrer dans les places et les sei- 
gneuries qu'ils avaient perdues ; et il fut décidé qu'on 
déclarerait la guerre à tous ceux qui les détenaient, 
et nommément à Simon de Montfort. Mais avant 
de lever sa bannière , le vieux Raymond s'assura de 

• r 

Tarascon, dont il trouta les habitans prêts à 
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^xniser sa quereUe; et envoya son fils prendre 
possession dn Venaissm* Ce jeune prboe ne vit 
partout que des populations bien di^sées en sa 
faveur , reçut llmlmage des seigneurs du pays ^ et 
rejoignit à Avignon son père, qui pendant ce temps 
avait rassemblé des forces considérables. Il avait 
été jopit,par Raimband de Calm , Raymond Pelet y 
Lambert dé Montai, Bertrand Ppurcelet, Raynaond 
de Montauban , Pons de Montdragon , et plusieurs 
autres seigneurs de distinction, qui réunis aux.com- 
munes d'Orange , de Marseille i d'Avignon et des 
autres villes de la Provence et du Gomtat Venaissin^ 
que le jeune comte avait amenées avec lui, fiormaient 
une armée respectable >. 

Ces préparatifi terminés , le vieux Raymond 
confia ces forces à son fils , en lui donnant pour 
conseils et pour guides les principaux seigneurs qui 
se trouvaient sous sa bannière ; et résolut de se 
rendre de sa personne en Aragon , ' afin d'y lever 
aussi des troupes, et defidre une diversion puissante 



' Ghron. de Pierre de Vaax-Gemay, chap. 83. •* Ghron. de 
Montfort. — Ghron. en langue d'Oc. — Ghron. de GuilL de 
Puy-Laar. , ch. 27. — Guill. Catel, Hist. des comt. deTolose. 
^ Hîst. gén. de Lang,, Liv. 23. 
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da coté de Toulouse. Tout paraissait d^oir fiiTo*- 
riser les deux comtei» : la croisade était terminée ; 
le concile A^ Latran Payait dose. Montfort se trou- 
vait réduit à ses profères forces , et obligé^ pour 
maintenir son usurpation 9 de payer des routiers et 
des mercenaires, qui n'avaient ni le même désir, ni le 
même motif que lâs Croisés de prodiguer leur sang 
dans cette querelle. D'ailleurs les nouveaux sujets 
de Montfort ne supportaient sou joug qu'avec 
borreur, et soupiraient «vec ardeur après le jour où 
ils pourraient encore saluer leurs antâens seigneurs. 
En un mot Simon avait contré lui Popinion pu^ 
blique ; et leis Français, quoique les plus fm*ts et 
protégés par l'Église, ti'en étaient pas moins, au3t 
yeux desLanguedodens, les opfiresseurs du pays et 
les usurpateurs des droits antiques de la maison de 
Saint-^GilliBS ; de plus Une vieiUe antipathie existût 
entre la race provençale et la race firioique , entré 
les vaincus et les vainqueurs } la force seule pouvait 
coiiq>rimer l'élan généreux de la masse desfaabitans 
en faveur de leur^premiers maîtres , et ils n'atten- 
daient qu'une occasion favorable pour le laisser 
éclater. D'un autre côté , l'hérésie n'avait pas été 
tellement étouffée en Languedoc, qu'il n'en tôt 
échappé quelques racines, et on la vit bientôt se re^ 
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lerer partout plus forte et plushardie.Les Albigeois 
s'oi^ianisëreiit : des prêtres y des érèques siiiipIe9*eC 
fenrens forent opposés au clergé insolent et exécré 
de la cour de Rome ; et les populations accoururent 
en foule aux prédictions de Gtnllabert de Castres 

« 

et de Benoit de Termes , le premier évèque héré- 
tique de Toulouse y et l'autre delGarcassoiine >. 

Ce fiit dans ces circonstances fisiTorables que le 
jeune Raymond se disposait à passer le Rhône et à 
commencer la guerre y quand il fut prié par les ha- 
bitans de Beaucaire de se rendre dans leurs murs , 
dont ils voulaient le mettre en possession , malgré 
la garnison que Montfort entreteniût dans le châ- 
teau. Cette place, la clef de la Provence, était 
forte , et sa conquête du plus grand avantage. En 
conséquence, Raymond Vil changea son plan de 
campagne , se mit en marche pour Beaucaire , y 
arriva trois jours après , et fiit reçu aux acclama- 
tions de tout le peuple , qui lui jura fidélité. Il fiit 
joint dans cette ville par de puissans renforts qui le 
mirent en état d'entreprendre 1& siège du château , 

* Ghron. en langue d'Oc. — Ghron. de Gaill. de Paj-Laur., 
chap. 22. —Ghron. de Montfort. ^— Gaill. Gatel, Hist. des corot. 
de Tolofle. •— Hist. gén. de Lang. , Liv. 22. 
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boulerart trè&-fort et défendu par un brave cbeya- 
lier, nommé Lambert de Limoùx , qui n'attendit 
pas l'attaque des assiégeant et fît une sortie : mais il 
fut repoussé, perdit beaucoup de monde , et se vit 
forcé de rentrer dans sa forteresse. Le siège com- 
mença aussitôt : peu de jours après , Lambert , qui 
manquait, de vivres , demanda à capituler, et offîît 
de rendre la place , si l'on voulait accorder la vie 
sauve à lui et à sa garnison. Le jeune Raymond 
n'ayant voulu les recevoir qu'à discrétion, Lambert 
résolut de se défendre , et repoussa un premier as- 
saut des assiégeans. Raymond fit battre alors les 
quatre portes du château j>ar ses miachmes , et quel- 
ques jours après tenta un second assaut, qui ne 
réussit pas mieux que le premier. Les choses en 
étaient là , quand le frère et le fils aîné de Montfort, 
instruits du pressant danger où se trouvait la garni- 
son du château de Beaucaire , se hâtèrent de ras- 
sembler quelques troupes et de miarcher à son se- 
cours. Ils dépêchèrent en même temps plusieurs 
courriers à Simon, qui revenait de la coiu* de 
France avec cent vingt chevaliers qu'il avait pris à 
sa solde , afin de précipiter son retour. Arrivés à 
Dîmes, les deux Montfort , instruits que Raymond 
s'était emparé du château de Bellegarde , situé sur 
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k iroute de BMncaÎN, morchëreal contre ce fort 
et le reprirent le jour méene. Artmûs alovs de l'i^ 
proche de Simon ) Gui et Amaïay allÀrent à sa ren- 
contre, puis tons ensemble se portèrent en avant 
pour fiyrer bataille au jeune comte de Todiouse. 
Une affiore d'ayant-garde eut lieu entre les dem 
armées , dans laq[ueUé Snnon eut le dessons et fiât 
forcé de se retirer à Bdlegarde. Le lendemain , il 
divisa ses troupes en deux oorps y confia k eoo^ 
mandement du premier à son firère et à son fik 
Amaury, garda l'antre pour Im, el marcba sur 
Beaucaire. Arriyé aux berdls du BJidne, il vit k 
bon dé sa bannière flotter encore sur k pkis hsmte 
tour du château ; mais ks tr<nqie6 de Baymeiid s'en 
inquiétaient peu , et s^étsient préparéss à bien rece^ 
voir son attaque ; aussi Montfort y ifoyant leur 
bonne contenance y se ocnxtenta de foire dresser asà 
tentes et de cerner k ville. Le jeune Raymond y 
assi^eant et assise tout k k fois y qiais en sàreté 
derrière ses rettsmchemens, n'en poursuivit qu'arrec 
plus d'ardeur l'attaque du (Mteau. Il reçut sur eee 
entrefaites de nouveaux renforts qui lui aîdèrmC à 
repousser un assaut que tenta Montfort contre k 

« 

ville , et dan$ lequel celui-»çi perdit un ba*ave die- 
valier, Guillaume de Bolic , qpii fot pris par lès dé* 
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fenseurs éft Beaucaire, et penda sur les remparts 
ea vue des deux armées. Simon , ému de ce revers, 
assembla son eonseil pour aviser aux mojans de 
sortir d^enibarras. Alors Féréque de Nîmes lui dit : 
a Seigneur ) je t0 dirai qu'U te faut prendre pa-* 
» itièoce , et louer le Seigneur de tout ; Guillaume 
D de fio&c est mort pour le service de notre Dieu 
ï> et son JÊglise, et a reçu la palme du martyre; poiB* 
» toi , seigneur, il ne te dSmt ébaliir de rien , car le 
» âel t'aidera; y> Mots un sage et vaiUant homme , 
appelé Foucaud de Bresse , lui répondit : oc Où avez* 
j> vous trouvé , et où trowreraz^^ous qu'un homme 
» mort sens confession scàt sauvé? 1% mensonge était 
» vérité , ^ous auriez bon drcnt et raison de dire ce 
» que vouS'&tes; mais toiU cela n'est qu'abus. » La 
plupart de ceux êxi conseil fiu^ent de l'opmion de 
Foucaud , et on se sépara sans rien dédider. Piqué 
de la résietanoe de ses ennemis , et xœmquant de 
vivres , ^paroe que itoiit le pays était soulevé contre 
lui , Mont&upi résolut 'de tenter un nouvel efibrt 
pour se rendre mpiUre de Beaucaire et délivrer la 
garnison du château , qui avait arboré un drapeau 
noir, afin de l'instruire qu'elle ne pouvait plus se 
défei^dre , et il disposa ses troupes pour un assaut 
général. Le jeune Raymond ne l'attendit pas, sortit 
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de ses retranchemens ^ et un furieux combat s'en-* 
gagea. Il dura 'tout le jour arec un archamement 
sans égal. La garnison du château chercha pendant 
ce temps à s'évader, mais elle fiit repoussée et forcée 
de rentrer dans ses murs où la plus horrible famine 
la tourmentait. Quelques jours après y Simon fit en- 
core une tentative , et un nouveau combat , non 
moins achaomé que le premier , en fiit la consé- 
quence. Le jeune Raymond s'y couvrit de-gloire : 
on se battit jusqu'au soir, et chacun rentra dans son 
campi. 

Le lendemain Simon voulut user de ruse pour 
s'emparer de Beaucaire. A la fitveur delà nuit, il 
plaça une embuscade de cent chevaliers entre le 
château et la porte de la ville qui se trouvait en £ice, 
et se disposa à attaquer ses ennemis par le côté op- 
posé. Il espérait, par ce stratagème , attirer sur lui 
toutes les forces des assiégés, et que pendant ce 
temps ses cent chevaliers trouveraient sans dé- 
fense la porte près de laquelle ils étaient embus- 
qués, et parviendraiait à s'en emparer. Il eut d'à- 

' Chron. de Pierre de Yaux-Gemay y chap. 83. — Ghron. en 
langue d'Oc. — Ghron. de GuUl. de Puy-Lanreus, ch. 28. — 
Hist. génér. de Languedoc ^ Liv. 23. 
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bord du succès sur le point où il attaquait, mais il ne 
tarda pas à être repoussé aTec une grande perte et 
forcé de rentrer dans son camp , tandis que ses 
cent chevaliers étaient presque tous tués ou faits 
prisonniers. Découragé par ce sanglant revers, Si- 
mon' fit ofirir à son jeune ennemi de lui céder la 
Provence , Avignon , Tarascon , le château et la 
ville de Beaucaire , à condition qu'il accorderait 
une capitulation honorable à Lambert de Limoux 
et à sa garnison ; mais Raymond ne voulut leur 
promettre que la vie sauve , et Montfort fiit obligé 
de subir la loi du vainqueur. Il reprit ensuite le 
chemin de Nîmes, et Raymond resta maître du châ- 
teau de Beaucaire. Onpeut s'étonner de voir céder- 
nier se tenir tranquille, et ne pas pousser ses avan- 
tages , après ce brillant succès, surtout quand il ne 
pouvait ignorer que son pare faisait en ce moment 
une diversion puissante du côté de Toulouse , et 
forçait Montfort à quitter Nîmes pour s'occuper 
de lui. En efièt Raymond YI, à la tête d'une armée 
qu'il avait rassemblée en Catalogne et en Aragon, 
s'avançait avec le dessein formé de rentrer dans 
Toulouse , où il avait des intelligences et de nom- 
breux partisans ; mais averti de l'approche deSi- 
uion , et ne se sentant pas assez fort pour lui oppo- 
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ser vue résîataDoe sérieuse, il se retira et attendit 
une oocasàon plus fiiTorable. Cependant le comte 
de Montfart était arrÎTé à Montgiscard, à trois 
lieues de Toulouse : il envoya un détachement pour 
s'assurer de cMte caj^tale, dont les citoyens lui 
étaient suspects. Les Toulousains qui, de leur coté, 
se défiaient de Smon, firent prisonnier ce détadoie- 
m«it; et celui-ci, outré de ce procédé, résolut 
de s'wi Tei^ier dPune maniàre édatante. Toutefois 
pour le moment il en fiit détourné par ses démêlés 
avec le comte de Foîx. Ce seigneur avait obtenu 
du pape des commissaires, qpi, après avoir exa- 
miné sa conduite, lui rendirent les places et les 
terres qu'on lui avait séquestrées , à l'exceptioa du 
diateau de Foix. Raymond-Roger fut alors tnàs- 
attaitif a ne pas donner au comte de Montfort le 
minndre sujet de le troubW dans la possession de 
ses donuônes. Bfais ce dernier était leplus fort, et smi 
aonbition le poussait sans cesse às'agrandir ; en con- 
séquence il commit qudques actes d'hostilité sur les 
terres du cûibte deFoix, dans le but perfide de l'en- 
traîner à repousser la force par la force, le rendre 
par là odieux au pape, et empêcher sa reconciliation 
entière avec l'Église. Mais Raymond-Roger ne 
donna pas dans ce piège , porta plainte à la cour 
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de RoBae des infiractioas de Simon à la paix et à la 
tpèlre 9 et pria le pape de acMXUher des commissaires 
pour juger cette ttouyelle querelle. Le pôntile fit 
droit à la demande du comte de Foix^ et chargea dé 
cette aJBTaire l'abbé el le prieur de FiMlfrc^de , au 
ffiocësede NarbontieL Lepreiâier étant tôttibé ma- 
laêe'y le prieur s'oéoupà seul d'adcotti&ddé^ ce dif- 
£ibendv II assigna aux deux rivaux un Jotit* pôiir j 
discuter leurs j)rétentions : le comte dé Foix fut 
exact au rendez-^ous , mdis Simon n'y parut points 
tt'enroja personne en son nom , et s'excusa sur cé 
f^'il était eilipédié par le ^iége de Beauciiire. Le 
{^fieur se vit forcé de convoquer de nouveau 1^ 
parties dans la ville de Foix^ pour le 1 1 sejpteisibrè* 
Raymond^Rog^: arriva au jour convenu , mais Si- 
■oaon ne' vint |)ioint encore^ et se contenta de désignéi* 
•un^tioifamé Lucas pour le représenter y lequel miE en 
avant dxvei% subterfii^es pour ne pa$ se trouver à 
cetteioonférélncey et y manq;^a en^eflfet. Le prieur 
.diar>FontiÏT){de assigna une troisième entrevue, et 
:1e comte dé Foix envoya à Lucas un saui-Cohduit 
afin de lui ôter tout prétexte de ne pas paraître à 
la conférence : forcé de s'y rendre enfin , il arriva ^ 
miais ce fiit pour élever de nouvelles difficultés et 

traîner l'affaire en longueur* Le commissaire du 

*7 
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soMats de les arrêter à mesure qu'ils seraie&tadmn 
devant lui ; quand ils s'aperçurent de cette exé* 
craUe trahison^d^quabre-^Tingtsd'entreeiix étaient 
«u pouvoir de leur implacable ennemi. Alors ils 
prirent la {inCe, et csoururent prévenir I^sps com*- 
patriotes du piège où cens qui les avaient précédés 
étaient tombés. Pendant ce temps Foukpies fiôsait 
piller la ville par .les satellites qui l'avaient accmn- 
pagné. Cette double^ ti*aIiison exaqpère MdSn les 
Toidousains , ils courent aux armes , s'attroiq>ent 
dans les rues et s'y banicadent. Les soldats de 
Montfort mardient contre eux, mais ib sont re- 
pousses, chassés de la ville et forcés de se retirer 
idana . kt Cbàteau-Narbonnais , appès avoir éprouvé 
descperleaconsidéfftibles >. 

Simon. arrive ab^rs avec le reste de son année, 
iiiit renfermer ses prisonniers dan&]e€bâtQaurrfar^ 
bènnais,, pénètre dans la vilWy et ordwA? aux siens 
delà mettre àfeu et asang^ l'ibcendieiéolate bientôt 
en .trois endroits * les<Tpulousain^, ,fiirieux en. ^ou- 
templant o» désasbre, s'animent de nouveau à la 



' Chron. de Pierre de Vaax-Cernay , chap. 84. — Chron. 
«n langue d*()t. — Chron. de Montant. — 6daK4Àtel^ Rst. 
•teiHJÉillKAAeT^icMêi^Hist. i^D. doLaiiftiBd.^Liv: à3«. 



yeilgeapoé y fondent sur , laura mmemisy !«& ^oBtiénl 
ea âiHe ^t les; cdntraigiiis&jt à i^^ercher un rfjfugbl^ 
aeit.danisllacttthédrale^ ,sokd«t^ laioiiniMasQai)6ni 
«oit dià)jik(|teléi^^réiré§tte.)Akm 
&u , et, xmtmoBit à la cbai^^ ik^einbiafitBui? le^j^olt 
dais découragés dé JtaathriynéCiVsa^mAimati^ 
(urojàble, ètrfes^hasaent.de kûei en 'me jusqu'à; d^ 
mâiflOD idU Q6w^e4é Céwmmgeàp Montlbrt, îi 



diudésaRroL d0^ smas y Tok â;l6ur swaœaiuifèèiam 
ceux qu'il ^ouye sdusreaàadnm, irnHie eohi ajtka^anbieà 
fiiyards^iàt.sè pilésant;» enfin IuiHDaâ|ué au 'cxnéfaa^ 
Mflds^riaa nkorrète^les TmikhisalBç pousBééaii; idéses^- 
poBL*; Us l^afttaq|]«iitAy«ctoutelarB^donlalnpèii|d(e 
déianmné à iÔMudireal oq^abla. Là leioômliat fiilikp 
plus âpros.^ides pkii acharnés; enfin' les /inioras 
Toulousains fevoçBt Monliort. à leur abandoiiaeF le 
dbampcde bala^le, et<à sea;eërçr>dans lacadi^dndé, 
«près avoir laissé usgrandoiCKnlHre d)esâieiia)5Urla 
place. XjepeBdant eéhoHéîiiç ëe>tie»t|)espourl>attiij 
il raULe-isea tnoupe^, .nmexità|ackflaiig;eet<a^aqiie 
d'abord ceux qui gardaient la porte Sardane ) ^tàôts 
A flsi; îpqpiou^aé une sMcéuàé iois^ et ^ooniferainl^cle se 
retirer enfin dans le Ghâteau-Narbonnais. Simon se 
fait ^lors^am^çr les Toulousains qu'il ayait ^i traî- 
treuâeramtjfumètés ^et kiir déclara que, s^ikiPfi^dé- 
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ddent pas leurs oompSLtnpies à lui lirrer leur ville , 
il les fera tous décapiter. Mais l'évéque de Toulouse 
le fit renonoMT à ce dessein, et lui consmUa d\iser 
de ruse. Foulques s'adjoignit Pahbédé Spmst*â^min, 
fliutre Gmatique de sa trempe , et, de concert, ils se 
mirent à parcourir les rues de Toulouse, pubtiant, 
pour i^aiser les habitans, que Montfbrt s'était 
rendu à' l'avis sage de son conseil , qu'il était très- 
DUkTtifié de ce qui venait d'arriver, qu'il consentait 
à rendre la liberté Lses prisonniers , et était prêt à 
pardonner le passé , pourvu que les habitans ren- 
trassent chez eux , et luiremissent leurs armes ainsi 
que les tours de leurs maisons, avec promesse de sa 
part de lés indemniser des pertes qu'ils pouvaient 
avoir éprouvées pendant la dernière attaque , et de 
vivre à l'avenir avec eux en bonne intelligence. 
Fbulques et son acolyte ajoutèrent qu'ils se portaient 
cautions de ces promesses ; mais que, si les Tout 
lousûns les refiisai^it , Mohtfort ferait périr U>u$ 
ses prisonniers , qui étaient les principaux de h 
ville 4. ' 

Les Toulousains délibérèrent sur ces propositions^ 

Ghron. en laogae.crOc. — ^Ghron. de Moutfort. — GuiU. Gatd^ 
HîsU éa comtes de Tolôse. -^ Hist. géo. de IdDg., lAv. 2^ 
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les VMS qui, à bon droit, se doutaient que leur 
évéque voulait encore les attirer dans un piège , 
refusaient absolument de les écouter ; d'autres pen*- 
chaient pour les accepter. Le désir de sauver ceux 
de l&ars compatriotes qui étaient à la merci de 
Montfort l'emporta sur toute autre considération , 
et ils acceptèrent les ofi&es qui leur étaient faites , à 
condition que les prisonniers seraient à l'instant 
remis en liberté. Aussitôt que l'évèque et l'abbé de 
Saint-Sernin connurent cette détermination, ils 
allèrent en informer Montfiort , qui approuva tout , 
et annonça aux Toulousains q^e, pour rendre la 
paix plus authentique, il viendrait lui-même , le len«- 
demain, suivi de ses barons, à la maison commu- 
nalç , pour y signer l'accord convenu , et qu'ils n'a- 
vaient qu'à s'y trouver, àl'heure marquée, avec leurs 
armes. Le moment arrivé , Simon fît mettre secrè* 
tement.sur pied toutes ses troupes, et se rendit au 
lieu où les. habitans s'étaient réimis. L'abbé de Saint-* 
Semin, prenant la parole, s'exprima en ces termes : 
a Sei^eurs habitans de Toulouse , monseigneur le 
» comte ici présent vous a fait assembler afin de 
y> fairelapaix avec vous, et de vivre dans la suitedans 
y> une par&ite union , ainsi que le seigneur évéque 
y> Foulques vous l'a déclaré. Ce prélat a prisbeaucotip 
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9 de peîne pour oomdure l'accord, et il finit que 
» TOUS dînes â tous l'af^rouTes. b Tout le peuple 
sëpondbt par acclamalkm qu'il y consentait. L'abbé 
iQOUta alors : c Le cmnte offine de dcmner un saiÉ^ 
» conduit à tous ceux, qui n'étant pas contens du 
» Iraité, Toudront ae retirer ailleurs, et il ne sepst 
» fiit aucun nul à cmu qui demeur^tiDt j mon- 
a aei^Mur l'érè^ue et moi sommes garans des ar- 
a tides* a Dupes de ces perfides paroles, les bour- 
geoîs se laissant désarmer : alors Monttortmet gar- 
niaon dans toutes les tours des maisons , et &it jeter 
dans les fers les principaux citoyens. Cette lâche 
trahison oonsmnmée , il assemble scm ccmseîl, lui 
A propose de mettre Toulouse au pillage, et de le 

raser entièrement. Gui , son firère , Fui représente le 
lort irréparable quHl seliN^ s'il accomplit cefimeste 
dessein ; un baron appuya cette obsm^ation, et dit 
a Simon : ce Seigneur, tu sais que la plupart des 
1» habitans de Toulouse sont gentilshommes; ainm, 
j> par un sentiment d'honneur et de générosité, tu 
a ne dois pas exécuter une telle résoluticm. » Mais 
Montfiirt ne céda qu'en partie à ces sages remon- 
trances; il ordonna de garrotter et de chasser de la 
Tille ses jMrisoqniers , ep les faisant battre et fouetter 
ayec une telle barbarie, que la plupart périrent âa 
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ces maurais ^ tmîÉemena* Getle tacàe^yengeaDoe ne 
satisfit pas encore Montfort , il exigea en outre des 
Toulousains la somme énormede trentennUe maros 
d'argent, pour le rachat du pîUage dél»ur vîtle^ 
aTec menace d^ les &ire tous périr, si, au i^f 
noTembre^ elle n'étût pas eplîèrepient'aeqmltéei 
Les Toulousains se soumirent : mais les dnretéa et 
les vexations inouïes dont ^n usa pour la lerés^le 
cet impôt ^ les jetèrent bientôt daqs ie 'dernier 

désespoir «. ^ 

Après avoir extorqué cette soilimEe exca^nta^te 
anx malheureux habitans de Toulbcise • Samoa sd 
rendit à Tarbes, pour j eoneltnrï^ le maliiage de 
Gui , son second fi^is , avec Pétronille^ de GoôuniiEi^ 
ges , comtesse de Bigorre , beaucoup plus âgé^ qu^ 
lui. Cette alliance , toute d'ambitiioa ^ allait donner 
aux Montfort le comté de Bigon^é et le inicoittlé^lç 
Mar;âan» Aussitôt cette! union cénsoininée!, Sdimm 
courut , accompagné de;son fils , attaquer le cbàtesu 
de Lourde , dans le J^orré ; mais . la vigoureuse 
d^anse des assiégés Peut bientôt fiÉyroé d'ttkienner 4e 
^^€i»MonClbrtrevinlensmteàTDulo)ide.qli'ii^^ 

* Chrbn. en langue d'Oc. — (Siron. de Montforti — Guîu, 
Gatel, Hist. des comt. de Tolose. '-^ Hist. génér: 'de Eaogtfdd'/^ 
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de {Nnessurer ^ etfitraserentiècementlerestedes tours 
et des maisons qui pouyaient présenter quelque point 
de résistance. G)imiie si Montfort n^avait point en- 
core assez d*ennemis , il alla , après ce triste exploit, 
fak*e le siège du château de Montgren^er , dans le 
comté de Foix , quoiqu'il ne fikt plus en guerre aVec 
le seigneur de ce pays , et n'eût aucun motif légitime 
d'attaquer ses domaines. Mais le pape y satis&it de 
l'obéissance que ce comte témoignait en toute chose 
pour son légat et les ordres du Saint-Siège , avait 
ordonné la restitution du château de Foix. ; et c'é- 
tait pour empêcher cet acte de justice queMontfort 
attaquait ce seigneur , afin de faire croire au pape 
qu'il n'était pas digne de l'indulgence du Saint-Si^e; 
puisque lui, Montfort, était obligé de prolonger la 
guerre et d'attaquer le château de Montgrenier, 
prétendant que Rayxnond-Roger Payait fait ccm- 
struire depuis la trèye, afin deparàly ser l'importance 
de celui de Foix, et de méiiager une retraite aux 
ennemis de l'Église. Mais le fils du comte de. Foix 
se trouvait alors dans ce château et en^rit la défense. 
Raymond*Roger , indigné de la conduite de Mont-- 
fort, se rendit à Perpignan , et demanda aux com- 
missaires du Saint-Siège Texécution des ordres du 
souverain pontife. Il se justifia de n'être pas accom-r 
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pagné. de soa .fils et de Roger de G>immiiges , son 
neyeu , parce que Montibrt y au mépris de& traités y 
et pour mettre obstacle a la restitiRion de eon châ- 
teau de Foix y éiait entré armé sur ses terres y et 
tenait son fils etacm neveu asd^és-dans Montgre-* 
nier.Les commissaires, trouvant jcÉstes les raisons du 
comte de Foix, écrivirent à Montfort pour l'engager 
à renoncer à son entreprise; mais il n'en tint con^e. 
Ils se rendirent alors dans son camp , et, loin de les 
écouter , il se mit à ravager le pays , s'empara de la 
ville de Foix et la fit fortifier. Les. commissaires, 
ne pouvant rien gagner sur l'esprit de cet homme 
superbe , revinrent à Perpignan, et Raymond-Roger 
ne put obtenir encore la remise de son château de 
Foix. Montfort continua le . siège, de Montgrenier 
pendant tout l'hiver , et contrsâgnit enfin la garni^n 
à jC^pituler y les vivres lui ayant manqué. Toutefois 
elle eut la liberté de se retirer avec armes et Jragages, 
sous la condition de ne pas. servir contre Simon de 
Montfort pendant une année >. 
Après la prise de ce château , il résolut de se por^ 



V,. 



* Ghron. de Pierre de Vaux-Cemay, chap. 84. -^ Ghron. en 
langue cTOc. — GuiU. Catel, Hist. des comt. de Tolose. — Hist. 
gén. de Lang.^ Liv. 23. 
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ter sur le Bhônie> ^ên:i» ^'opiiOBer aux progrès 4cla 
jeune RayuuHid ^ qui veneit dfentrer dans .Sainte 
GUleg I du bOASèntênenides habitaus , malgréi'abbé 
et ses moines , qui eut ébdeiit soctis aa^îieds^ em** 
portant avec eux le Saint^Sacrement, après mnAt 
jeté Interdit sur la TÎUe et excomminiié ses cîCoy eus- 
Raymond, amt «iisuité soumblout le pays^'àlen-- 
tour , et fixé sa résidence à Avignon^ Montfort s'é- 
tant donc présenté devant Saint-Gilles y les bour* 
geols ne Toulurtat point le recevoir , et appelèrent 
de tout ce qu'il pourrait ùàre contre eux ani nou- 
veau légat du fflége apostolique^ qui étak alors à 
Orange (. 

Ce piiélat était JBertrand, cardinal au titre de 8i^nt* 
Jean- et Saint-J?aui , chargé d'exercer ses Ibnenons 
dans les provinces d'Embrun , Vienne , Arles, Nar*- 
bonne et Auch, ainsi que dans* les diocèses de 
Mende y du Puy et d'Aibi, avec pouvoir d'y régler 
les aflUres de la paix et de la foi. Le pape l'avait 
recommandé à tous, lesprtiats du JLangqiedoc et de 
la Provence^ et avait ordonné -^Lmômp temp^ aux 
maîtres et aux écoliers demeurant à Paris , d'en- 

r ' * • * 

> Gaill. Catfl , :Hi^, des çon^t^ d^ To^ofifo. -y Ui^U^ |^aér. de 
Lanj^aedocy Liv. 23. I „ 
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vOjnsr. .qniilqlies-^'Unft d'entre eux dans les pays dé 
Tadouée^ 'pour y prédi«r et inistruire les peuples, 
eCKuplaiit qii'ils feraietH 'beaucoup de conversions, 
à càusedelar grande réputation de sdenœ et de vertu 
qu'ils s'étaient acqinse dans le pays. Si le Saint-Siège 
n'avait misen oeuvre que ces moyens depei^uasion 
pmxr. ramener les A.lbigeoi6 aâ sein de l'Église , sa 
condiilten'atoraitpas enceruru les reprodies de lliis* 
t(kire et de la postérité I. 

: . fiofe ces Ëntrefidtes^ Montïort, quoique la- croisade 
càntvè ks Albigeois fàt dose, comme nousf l'avons 
d^'d^t^ et terminé^ depuis la décision dtr concile 
de Làtràii', n'e» reçut pas» moins un renfort de fa- 
nàiiqm^s , conduit par l'arctievèque de Bodrges et 
Robert^ 'évèque^ de Giermont , avec lequel il entre* 
prit le sl<%ë duch&feau de Tauvert y dans le dk^cèsé 
de^Nhnes,' ^'il eut bîenlkk fbï^ de se rendre. Il 
attaqua ànsuite et prit celui de Betui^^ ^i pàsi^ 
jk» gamisônet les babitans au fil' de l'^pé^ , et pai^ 
cette^ exéeiâioiQt répatidit une t^lle terreur dans le 
piays , que tout se soumit jusqu'au Rbône , à ta ré^ 
MFvé> de;Bfieaâcair0 , à& Sâb^t^Gilté^ et de quelques 
château:». Il se rendit ensuite au Pont-Saint-Ekpiff,' 
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OÙ il s'aboucha ayec le nouveau l^t y Bertrand ^ 
qui avait été obligé d'aller passer le Rbone aYiviers^ 
parce que les habitans de Marseille , d'Avignon , de 
Saint-Gilles 9 de Beiaucaire et de Tarascon,refii- 
saient absolument de reconoaitre son ;aniorité. 
Après avoir conféré avec l'envoyé du Saiht-Si^e y 
Monlfort se rendit maître du château de Dragonet 
sur le Rhône j et se détermina à passer ce fleuve, 
pour aller attaquer le jeune Raymond et Aymar de 
Poitiers , comte de Valentinois , son allié* Ayant 
jeté un pont à Viviers , et reçu une nouvelle bande 
de Cipoisés que lui amena Tévéque de Nevers, il tra- 
versa le Rhône à la vue de ses ennemis , qui s'eflfor- 
cèrent jrainement de s'opposer à son passage. Un 
coup aussi hardi jeta l'épouvante' pamâ la popula- 
tion de. qes cofitrées, et chacun se sauvait àl'appro- 
cbQ di ?e sangiiiinaire ennemi. Montfinrt ^ ayant le 
légat à sa suite., se présenta bientôt devant Monté- 
lipuurt, qui lui ouvrit ses portes sans même avoir 
combçfttu^ Il entreprit ensuite le sî^e de Grest, 
cbat/9a)i très^fbH dans le Valentinois ^ et fut secondé 
dans cette .entr^»risepaj^les évéquesdu pays et par 
une ce^taixie de chevaliers français que Philippe- 
Auguste avait envoyés pour servir sous lui pendant 
six mois. Le comte de Valentinois , effrayé des pro* 
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grès de sop ennemi , demanda la paix et l^tint. 
Simon lui promit sa fille en mariage ; Aymar s'en* 
gagea , de son côlé , à vivre en bonne intelligence 
avec lui , et lui livra plusieurs châteaux pour gage 
de sa foi i. 

MontfQrl se disposait à poursuivre ses avantages, 
lorsqu'il apprit que Toulouse avait levéi^tendard 
de la révolte. Les citoyens de cette ville/ poussés au 
désespoir par les dernières rigueurs dont ce farouche 
vainqueur les avait accablés , rappelèrent secrète- 
ment leur ancien seigneur, et promirent de lui livrer 

leur ville. Raypiond VI , qui était au-delà des Py- 

/ 

rénées , rassemble eti toute bâte un corps d'Arago- 
nai& et de Catalans, qu'il avait déjà engagé à son 
service, et suivi du comte de Pailhasj il se rend dans 
le comté de Comminges, où il est joint par Bernard, 
son neveu, qui en était le seigneur. Roger-Bernard^ 
fils du comte de Foix , instruit de son approche , 
accourt aussi sous sa bannière avec plusieurs ba-* 
roH$ 9 et tous ensemble s'avancent vers Toulouse. 
Arrivé à la Salvetat , à^quatre beués de Toulouse, 



' Ghron. en langue d'Oc. — Chron. d^e Montfôrt. — GuiU» ' 
Catel, Histoire des comtes de Tolôsé. -«- Hist gën. de Lang^^ 
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le oMile de GniiBkiDgea , qui connnandftit Favaiit*- 
f^àe ) restontra m corps de troupes du parti de 
IftontfiMrt, qui ne se doutait de rien et courait le 
pays. Une vive esoannouche s'engagea bientôt , et 
Bernard conunençait à avoir du dessous , quand il 
fiil aecouru par le fils- du comte de Foix; le combat 
3e rétabm soudain , et les troupes de Montfer t fi^ 
rent entièrement défaites. Le vieux. Raymond , ne 
trouvant plus d'obstadie , poursuit alors sa mardie 
sur sa oapitalè , et fait prévenir les habitans de son 
approche : enfin^ le i3 sept^nbre , à la fisiveur d'un 
^aîs brouillard» il passe la Garonne au gué du 
moulin de Basade, et entre dans Toulouse sans être 
découvert. La conliision fui grande dans la ville , 
quand les citoyens apprirent l'arrivée de leur an* 
iâen s<Mgneur ; le plus grand nombre se déclara 
hautement en sa fiivMU' ; mais d'autres plus timides, 
et ne sachant que trop bien tout ce que pouvait oser 
l'implacable Montfort, aimèrent mieux se mettre 
soiis la protection des Français y qui occupaient le 
£llàtéaj|^-Nalbonnais et d'antres points fortifiés de la 
ville. Mais Raymond, moitié par caresses, moitié 
par menaces , parvint fi les décider en sa faveur, et 
^au3$it0t les Toulousains , animés d'un même senti- 
ment 9 comment aux armes , se joignent aux troupes 
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de Raymond v-font âlcm-basse^sin* les'FranMis^et 
les antres partisans IdeMotatfoiDtqtt'iis l*e9oantreht , 
et se Rendent maîtres de feur cité;* On^s'ocot^à huit 
et jour de reievev Bes^ murailles.' Kaymôndfitd^eu-* 
ser de larges fossés' tout aiutbnr^.les garnit de^ palis* 
sades et de bons:relranch»nens qu^îlaflbniiitayec 
des poutres, et ffi€*éleTér partout dès tours et des 
redoutes'. i /■. , <- r ' ' î ^ 

Xia comtesse de Môntfort y qui résidait alors* dans 
leChâteau-Narboniitais a^ec sès.dieux brus,sabèllq- 
«oèur etleursehfimsy sa:Mta:de:préTei^f son. mari 
et son beau-frère .'de- ce qui sfi^ passait' dans. ^ Ton-* 
louse. A cesnouTflleâ , lesdeûkGuiidefMontlbrt, 
oncle et neveu , qui se trouvaient du éôté de Gar- 
cassonne, rass^nblènt qûelquels chéviàdiers et mar- 
chent sur Toulouse. Se.ilattgnt d^emporter la'Ville 
sans coup férik*, ils y donnent l'as$aut> les Toulou- 
sains , encouiisigés par la préseb^éide leur, seigneur 
et du comte de Comminges., repdu^nt les aasail^ 
lans et leur tuent beaucck^ de mon(}e;. Les deux 

# 

Môntfort ne se rebutent pas «et teintent :iin0 seconde 
attaque ; mais ils sont de liQuvMU 'Contrainte de âe 






« : 



' Chron. en langui d'Oc; — ' GûlUV Catél /lîîst. %8 comtés cfe 

•Tolose. --^Hist. gédér. de Lang. ,' Lit . 2^: 
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perdent plus d» tmmàe encore qi 
m, et se réftigieni densles nudsoni 



dn Gkftleeti-NertNHuiaîs* Enfin^ désespérant de for- 
cer les Toolousems , les Mcmtibll demandèrent du 
eeoours à FardieTécpie d' Auch et au comte d' Arma- 
gnac. Raymond, de son oftté, ne négligeait rien 
pour se soutenir, et ^tswoywàt ordre à son fila de 1b 
Tenir jmndre incessanunent. BîTers seigneuM de 
Gascogne, du Querd, de PAJbigeois, parmi les- 
fuelaon distinguait Graspard de la Barihe, Roger 
de Gomminges , Bertran4^ourdain de Ylle , Gé- 
rard de Gourdon, seigneur de Garanum , les deux 
frères Bertrand et Gaillard de Montaigu , Bertrand 
et €K]îtard de Maranande, Etienne de la Valette, et 
Aymar, son frère, Gérard de la Mothe, Bertrand 
de Pestillac , et Gérard d' Amanieu , tous dbevaliers 
braTes et aguwris , loi amenèrent des renforts et 
entrèrent dans Toidouse au bruit des tn»npéttes 
et ensrignes déployées. 

Montfort , ayant appins cette nouvelle , qu'il etit 
soin de tenir secrète , conclut sans retard une trêve 
«▼ec le jeune RaymcHid. Il repasse alors le Rkône 
en toute hâte , et marche sur Toulouse suivi du car- 
^nal-légat ; mais une partie de ^s troupes Taban- 
donne en chemin. 11 n'en ponUuue pas moins sa 



/ 
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ix)ute , arrive à Basiége /et trduye tout le pays sou- 
levé contre lui : là H est joint par Gui , son frère y 
qui était venu à sa rencontre, et^ de l'avis du l^at, 
ils prennent la résolution de brusquer Une attaque 
sur Toulouse, et de lui donner l'assaut. Les kabi-^ 
tans laissèrent leurs ennemis s'avancer jusqu'au 
bord du fpssé ^ et firent alors sur eux une telle èé- 
charge de leurs machines » qulls les forcèrent de 
reculer. Le comte de Comminges saisit alors une 
arbalète , et décoche avec tant de finrce un trait 
contre Ggn de Mont£D|j^ frère de Simon j qu'il lui 
perce les deux cuisses de 'part en part et le renverse 
dans le fossé. Au même instant le Jeune Gui ^ ccMnte 
de Bigorre, est dangereusement blessé* Les Tou- 
lousains sortent alor^ de leurs retranchemens , 
tombent sur les troupes ébranlées de Montfort, en 
font un grand carnage et les contraignent à prendre 
la fiiite : leur chef déconcerté renonça à son attaque 
et se décida à assiéger Toulouse dans les formes. 
Cette entreprise mémorable commença vers la fin 
de s^tembre 1217 ^ 



' Chron. de Pierre de Vaax-Cemay , ch. 85 — Ghron. en 
langaed'Oc. — GaiU. Gatel , Hist. des eoaA. de Toloae. — Hist. 
gén. de Langaed. , Liv. 23. 
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Cependant le cardinal Bertrand fit partir pour la 
France Foulqa<ss, évéque de Toulouse, afin d'en 
ramener des renforts et prêcher de nouteau la 
croisade. Ce misérable s'adjoignit plusieurs prédi- 
cateurs , entre autres Jacques de Vitri, et mit tout 
son zèle à réveiller le fimatisme des Français contre 
les Albigeois ; mais ses exhortations furent à peu 
près impuissantes. Montfi>rt , de son côté , envoyait 
la' comtesse sa femme à la cour de France, pour 
en obtenir des secours. Pendant ce temps , le vieux 
Raymond recevait un noniAreux corps d'Aragonais 
^t de Catalans , que lui amenait le comte de Foix 
€n personne, et à la tète duquel celui-ci entra dans 
Toulouse aux acclamations de tout le peuple '• 

Simon commença le siège de cette ville par une 
attaque du côté du Château-Narbonnais et- de la 
porte de Montolieu ; mais , trouvant ce point trop 
bien fortifié , il forma une seconde attaque contre 
le fiiubourg deâaint-Subra , situé de l'autre côté de 
la Garonne , et lié à la ville par deux ponts dont 
les assiégés étaient les maîtres..' Il laissa Amauri, 
son fils , à la tête des travaux dirigés contre la porte 

« Chron. de Montfort. — Guill. Catel , Hist. dès comte» de 
Tolose. -^ Hist. génér. de Lang., Liv. 28. 
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dé Montolieu , et lui , de sa personne , passa la ri- 
vière avec une partie de ses troupes , et dressa ses 
machines contre les murs du faubourg. Mais il se 
vit bientôt empêché par les Toulousains , qui , le 
fatiguant de sorties continuelles , ne lui laissèrent 
pas un moment de repos , et lui tuèrent beaucoup 
de monde, il était résolu de renoncer à cette dan^ 
gereuse entreprise et de retourner dans ses pre- 
iniers quartiers , quand il fut attaqué par le comte 
de Foix , mis en fiiite y et poursuivi jusqu'à Muret , 
où il £dllit se noyer en repassant la Garonne. Il ra~ 
mena pourtant ses troupes sous le Ghâteau-Nar- 
bonnais, et continua ses opérations contre la porle 
de Montolieu i . - 

t 

Après cet heureux exploit, Raymond assembla les, 
Toulousains poui* délibérer avec eux sur les circon- 
stances présentes. Ces fidèles citoyens renouvelè- 
rent au comt&leur serment de fidélité , et lui oflSri- 
reht leurs persolmes y leurs vies et leurs biens. Il 
fut résolu de construii^e un grand nombre de pier^ 
riérs, de mangonneaux, de trébiichets , et d'auti*es 



' Chron. de Pierre de Vaux-Cemay, chap. 85. — Ghron. en 

lang. d'Oc. — Gaill. Gatel, Hist. des comtes de Tolose. — Hist. 
géii. de Lang » Lit. 23. ^ 
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maohiaespour insulter «t battre le Ghateftu-Narl>on-' 
nais ; de relever les mondUes de la ville , et de les 
rendre moins accessibles , surtout du côté du cfaâ-* 
teau. On mît aussitôt la mnn à Pœuvre, et tous les 
Toulousains 9 hommes et femmes, s'employèrent 
nuit et jour à cet outrage avec la plus vive ar-' 
deur >. 

Sur ces entreiaites , Montfert , à qui les senti-* 
mens de la ville de Montaufaan étaient suapects ^ 
çn exigea des otages , et y envoya quelques jours 
aprèt le sénéchal d'Agenois et l'évéque de Lee- 
toure pour la maintenir en sa puissance. Malgré 
ces mesures , les hd9itaos ne tardèrent pas à pré* 
venir leur ancien seigneur que , s'il voulait leur 
&ire passer quelque troupes , ib lui livreraient 
lu ville , le sénédial et l'évéque. Raymond détadia 
cinq cents hommes d'armes, qui, ayant marché 
toote la nuit , anirërMt aux portes de Montau-^ 
ban au poini du jour , el furent introduits par les 
coi^urés; ceuxr<â^«u nombre de plus de trois 
mille , fi'étant jokitairces auxiliaires, s'assurent des 
places publiques , les barricadent , posent des gar- 
des aux portes des maisons où étaient le sénéchal 

' Qiroii. en langue d*Oc. — Hist. gén. de Langoed.y Liv. ^S* 
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et rérèquAde Lectotire > et «fpottent du boî$ «a 
grande quantité (four y joi^^e le feu , en CUs qu'iU 
ne pussent s'emparer de leurs personnes» Mais 
pendant ce temps les Français qui tensient la yille» 
ayant entendu du bnût^ oour^at auic armes , al.ta-^ 
quent les coi^urés » les diq>era«K»t 9 délivrent le sé- 
néchal et l'évéque , mettant le feuausi ntiaisotis et 
lÎTrent Montauban au pillage '• 

Cependant Raymond , aymt kit confeciinmier 
ses madnneSylesdirigeaeonlre le Cheteau*NaKboo- 
nais, et le battit en brèche pendant tout l^hiTer^ 
tandis que Monlfbrt eontâmiait le siège de la yiUe y 
mais sans sueeès. H est bien diffiette de oompran* 
dre celle position d'assiégeans et d^aasiégéS s'at- 
taquant et se déiandant en même temps et suir 
le même point* Les ebose» se ptoleng^mit w^si 
juequ'au retour de la beUe saison; Montibit du^^ 
dm dans IHntenwUe à priver te eomte de Tou^ 
lo»» de rappoi Ab J-eques, «i d'Arago» ; «t il •» 
pk%oit auprès dHonoré III dès liaisons de ee 
j^mepmee arec BaymoiuL lie .pape ordomiaen 
conaéquenee à son lë|fat y le oardtoal Berlrands de 






' Ghnm. de P. a* y$nt4imMj, dà. 85w ^ fkâi. géaétk 
I^ng., Lit. a3« 
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déComtier le' iH^i dfi^ràgon de mn entreprendre 
contre ftiitén ^'deltâ'enjidîndpe de se ccmformer.à 
fak trêve ëtflbHe par 4e concile ^^oéral de Latran, 
et dé s^etf râpfiéi^tQr 20 b décision du Samt-^^ , 
dans W cas ^ùit^aitt'fiîtW'se'j^tfndre'da comte de 
Motttfôrt ',< sdtts' péilie d^jBXcenimunîc^tion et d'm-* 

terdit , s'ilosWt i«eeotttîr «ux armes^ Honoré III ne 
borna pas son zèle apo^tc^qpe àoei^efiorts, il écri- 
vit im^méme à Jàcqses^et'rappelajit à ce prince la 
reoonnaisssmce qu'il devait au i Saint-âiége , qui. 
VOUS a 'tiré /lui -disak-il, dês jnaihs de ceux que 
vvuS'diiesvùs,ewûrHiêf>0Ur/o(MiS»9Wndlfeà pos.enr- 
nêmis f il lui reproche :-le£ seocUrs. qa'il.a envoyés 
aux Toulousâînsy lesomnie.de opappel^r jses^troii-r 
pes , de 110 plus M^feiumir lauUarpeiiîr aux.rebelles , 
et de respectert^le^ pays^ possédés an lainn de VÉ^ 
gMse ; le menaçaut^eB cas de i^édehéiesance, d'en- 
voyer les nartions éitrangèffes raiv^geri âdh royaume. 
fiôncn-é écrirvilf AaôfitlasJi^èmiesflénofa'iSancke, 
comte de-RouSsiU^^ gi-anètonkdé.el-ttt^eur de Jac- 
ques, oàroetpiâqceJbL'iiaûtraJorB qtteiduians , etjie 
régulât' pas ^nfaon^^iNur kiirl^èiàef Lé pape.uMmda 
aussi aux consuls et aux habitans de Toulouse, 
ainsi qu'aux priqcuipales viJi^dutrLjMigu^pc, ^qu'ils 

eussent à cesser la guerre contre Simoh de Mont- 
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fort, leur promettant, s'ils obéissaient , de lever ia 
sentence d'interdit lancée contre eux par le car- 
dinal Bertrand. Le pape dans ses lettres n'^oublia 
pas non plus le jeune comte de Toulouse, ni le 
comte de Foix, et les menaça de tout le ressenti- 
ment du Saint-Siège s'ils continuaient la guerre 
contre le champion de l'Eglise. Honoré pressa en 
même temps Philippe-Auguste d'envoyer contre 
les Toulousains ceux de ses vassaux qui n'étaient 
pas croisés poiw la Terre-Sainte , et ordonna à tous 
les évêques de France d'engager les fidèles à mar- 
cher au secours de Simon de Montfort >. 

Toutes ces lettres et ces négociations eurent 
pourtant peu d'effet; le zèle des Français pour la 
croisade contre les Albigeois avait eu ie temps de 
se refi*oidir , et Foulques, malgré tous les mouve- 
mens qu'il se donna, ne parvint qu'avec peine à 
amener à Montfort un faible secours , à l'aide du- 
quel cependant celui-ci poussa le siège de Tou- 
louse avec une nouvelle vigueur. Il fit construire 
une grande machine en charpente , appelée chat , 
qm servait en même temps à combler les fossés et à 
battre en brèche les murailles : mais celle machine 



' Hist. gén. de Lang-, Liv. l3. 
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ne répondit pa» à son attente y at ses ^Sirts c<nn- 
mençai^t à se ralentir, quand un jour , le 26 juin^ 
les assiégés résolurent de faire une sortie de ^and 
matin , dans l'espérance de surprendre leurs «me- 
uns. Ils se s^iarèrent en deux corps afin d'aUa-- 
quer tout à la fçis le camp des Groisés et leurs nuH 
chines. Simonétait & matines, lorsqu'on tint l'avertir 
des dispositions des Touloo^saias. Il se fit apporter 
ses armes, s'en revêtit, et voulut assister à la finesse 
avant de marcher au ccmbat, Pendwit qu^il l'en-* 
t^dait , les assi^eans s'avançaient enseignes dé* 
ployées. On accourut presser Simon de s'opposee 
à ses eni^emis , qui d^ altaquaieiit vivecimat lea 
siens : U i^pondit qu'il eQmbattrwit quand la mess^ 
serait finie. Un nouveau message vînt lui muioo^ 
oer, quelques instans après, que $es trouas com- 
mençaient à plier. Je r! irai pas ^ r^Uqua-*t4l, que^ 
JB ri aie vu mon rédempteur. Enfin le pvétr^ ayant 
l^vé l'hostie, Simon rédte le Nunc demiuis , part et 
se jeUe d^ms la mêlée. Sa ^prés^fi^ ranime les siens, 

• 

le combat se rétablit , et bientâtméme les To.ulou- 
liatfi$ pont forcés de reg^per leiurs fossés. Cepen- 
dant 1^ assi^s &isaient , du haut 4^ leurs mu«- 
railles , pleuvoir une grêle de traits et de pierres 
sur les Croisés. Simon , pour s'en garantir ^ se 
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tira derrière les claies qui fyrotégeaient ses ma- 
chines : mais il était à peine en ce lieu qu'une pierre 
lancée par un mangonneau Patteignit à la tête , le 
blessa mortellem^ent ^ et né kn laissa que le temps 
de recommanda son ame à Dieu. Il exfnra aus- 
sitôt, et reçut encore cinq coups de flèche dans le 
corps. Après sa chute , vm de ses chevaliers cou- 
vrit ses restes d'un manteau , afin qu'on ne s'aper- 
çût pas de scm trépas. Gtii , son frère , le fit eHipor- 
ter ensuite dans la tente du cardinal4égat où ^ 
trouvait aussi Pévéque de Toulouse , et tous deux 
forent ccmstemés de cette mort. Â peine les as^é- 
gés se BOttt*ils aperçus de la perte immense que 
rient de fiùre l'ennemi, qu'ils reprennent leurs ar-^ 
mes y et fimt une lUMirelle sortie sur les Ooisés } 
ceux-ci, découragés par la mort de Imv général, 
n'opposèrent qu'une faible résififtancê ^ prirent la 
iinte, peiijirént beaucoup de motiâe ^ et laîssèMnt 
leurs tentes et ieuirs bagages aux mains des Tou- 
lousains. Ge ixki ainsi qii^ mouruit le fameux Su" 
mon de Môtttfort, auquel onuepettt refuser d^i 
grands talens , mais qui furent entièrement ternis^ 
par son ambition démesurée, soa fanatisme aveugle^ 
saper^e ei son excessj^ve cruauté ^ 

« Ghran. deGinU* dePafliaur., cb. 3o. -.^^Cbroii. de Pierro 
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Le légal s'eiiq>res8a de fidre rèconnaitre Amaurî^ 
fils aîné de Simon de Monifort, comme comte de 
Toulouse, duc de Narbonne et yicomte de Bézîers 
et de Garcasscmne, par tous les barons , les cheya- 
liers et les seigneurs 'de l'année , qui lui ren&^it 
hommage et lui firent sennent de fidâité« Mais 
Amauri n'était pas Simon : toutefins, voulant 
Tanger la mort de^on père y A rassembla un grand 
nombre de chariots , les fit charger de paille , de 
sanHens et d'autres matières combustibles , et or- 
donna de les ccmduire le plus près possible des por^ 
tes de la ville et d'y mettre le feu. Les assiégés ac-^ 
courent aussitôt pour l'éteindre , tombedJ; en même 
temps siir ceux, qui conduisaîenA les chariots et les 
passent au fil de l'épée ; ils marchent ensuite sur le 
camp des Croisés , y jettent le désordre et rentrent 
dans leur ville chargés de. dépouillés. Amanri s^obs^ 
tina encore quelque tevnps au â.ége de Toulouse; 
comprenant enfin qu'il n'était pas assez fort 
pour le. p]x>lon^r sans danger 9 il y resionça le 25 
juillet, après avoir mis' le feii a ses tentes et au 

àe Vaux-Gernay , chap. 8o. — Chron. en langae d'Oc. — Ghron» 
de Montfort. — Mattib. Pam^Hist. d'Angl.— Gaill/Gatel, Hist. 
des oomtea de Tolose. ««-.Hist. géiMlK deLaiig.,'LÂf. 23. 
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Ghâteau-Narbonnais; mais les Toulousains en arrê- 
tèrent promptement les progrès. Àmauri, suivi du 
cardinal-légat et de Pévêque de Toulouse , se retira 
ensiuite à Garcassonne avec les débris de son armée 
et le corps de Simon de Montfort : il lui fit rendre 
tous les honneurs funèbres à la manière de France ' , 
et le fît ensevelir dans une chapelle de la cathédrale 
de cette ville. Mais quelque temps après ses restes 
furent transférés en France avec. ceux de Gui, 
son second fils, et inhumés dans le iQonastère des 

Hautes-Bruyères, situé à une lieue de Moiltfort- 
l'Amauris. 

Après avoif rendu les derniers devoirs à son 
père , Amauri réunit les principaux Croisés pour 
les prier de rester encore quelque temps avec lui , 
afin de l'aider à défendre ses domaines et à conti- 
nuer la guerre; mais ils s'excusèrent presque tous, 
et regagnèrent leurs foyers. Le cardinal Bertrand lui 
conseilla alors de mettre de bonnes garnisons dans 
ses places, en attendant qu'il pût lui procurer les 



' More galiico. 

^ Ghron. en langue d'Oc. ^- Chron.de Gaill. de Pay-Laarens^ 
chap. 3i. — Chron. de Montfort. — Gaill. Gatel, Hist. descomt, 
de Tolose. 
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moyens d'assiéger Toulouse une séccmde fins. H 
rénToya à cet efiet l'éréque Foulques à la cour de 
France y afin d'obtenir de Philippe-Auguste de nou- 
veaux secours, et écrÎTit en même temps au pape 
pour le presser de fidre prêcher partout la croisade 
contre les Albigeois. Le comte de Saxe qui s'était 
trouvé au siège de Toulouse , et qui se disposait à 
retourner dans ses Etats , conseilla à Amauri de 
conclure quelque traité avec Raymond ; mais le 
légat rejeta bien lœn ce coMeil, et déclara qu^ii 
aimerait mieux être éçorché tout vifqfxe de ne pas 
tirer vengeance de la mort de Simon de Montfort, 
et qu'il ne serait satis&it que quand Toulouse serait 
brûlé et détruit de fond en Comble * . 

Cependant le vieux comte s^occupa de profiter 
des faveurs inespérées que lui oflBrait la fortune ; il 
envoya son fils dans l'Agenois avec un corps de 
troupes, afindefidrerentrerce pays sous son obéis- 
sance. Ce jeune prince se rejadit d'abord à G>ndoiiii 
puis à Marmande et à Aiguillon, fiit reçu partout 
avec une joie sincère, et les peuples firent main- 
basse sur les garnisons que Simon de Montfort 
avait établiesparmi eux. Le comte de Gommingesse 

> Chron. en langue d'Oc. — Hist. gén. de Lang., Liy. 2% 
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mît aussi en caiii|Migne de sqq eôté, recouvra tous 
ses domaines y et presque tous les Français qui les 
gardaient furent masacrés '. 

£n aj^renant ces revers des Croisés, le pape 
Honoré JII en resseutit un vif diagrin. Il écrivit à 
tous lesévéques de France, et leur ordonna d'en- 
traîner les peuples à s'armer contre les Toulousains, 
afin de Faider à venger la mort de Simon de Mont- 
fort et celle de CkiUlatime de Baux, prinoe d'Orange^ 
que les Avignonais avaient tué et coupé par petits 
morceaux. Il écrivit aussi au roi de France , pour 
presser ce prince d'envoyer son fils à la tète d'une 
puissante i^mée au secours d' Atx^auri, lui accordant, 
dans ce cas, les indulgences les plus étendues, 
ainsi qu'à tous^ ceux qui prendraient part à Cette 
expédition. U confirma aussi le nouveau comte de 
Mont&rtdans la possession des villes de Bésiers, 
de Garcassonne , d'Albi , de Toulouse , de Mon- 
tauban, et de tous les autres -pays conquis stur les 
Albigeois, dontle concile deLatran et InnocentUI 
avaient disposé en &venr de Simon. Le pape 
ayant alors appris que PhUippe^ Auguste , cédant 
aux instances du prince son fils, et avant même 

^ Ghron. en langae d'Oc. -*<-Hitt. gén. d* Lang., liv. 93. 
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Savoir reçu sa lettre, consentait à envoyer des 
secours à Amaori , prit tout le royaume de France 
sous sa protection; et comme son monarque de- 
mtfidût a lerer un vingtième sur les biens de son 
datfiéj afin de couvrir les finds de cette croisade , 
Hcmoré le lui accorda , en déclarant que le ving- 
tième qui avait déjà été prélevé pour la Terre- 
Sainte serait consacré y moitié pour son but pri- 
mitif , moitié contre les Albigeois. Pendant ce 
ten^, les deux RaynM>nd poussaient leurs succès: 
Nîmes, secouant lé joug d'Amauri, retournait à 
ses anciens maîtres ; et le jeune comte rangeait la 
plus grande partie du Rouei^e et du Quercd sous 
son autorité >• 

Cependant le fils de Philippe-Auguste , qui avait 
hâte de marcher en Languedoc, rassembla ses 
fi>rces au printemps. Les deux Raymond, pré- 
voyant que cet orage allait éclater sur eux, em- 
ployèrent tous les moyens en leur pouvoir pour le 
détourner, et pour amener leur suzerain à révoquer 
l'investiture qu\l avait donnée de leurs domaines à 
Simon et à Amauri de Montfort. On peut croire 
c[ue de ce moment la cour de France cominenca à 



. gjkoér. de Langaedoc, Lrr. 23. 
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penser qu'il serait avantageux pour elle de s'im- 
miscer dans laquerelle des Montforl contre la maison 
de Saint-Gilles , et que cette gueire pourrait etifin 
tourner à son profit; car jusque-là Philippe- 
Auguste n'avait pris que peu d'intérêt à cette lutte 
sanglante, et s'était borné à laisser faire. Mais la 
scène va changer , et nous allons voir les rois de 
France devenir les principaux acteurs de ce drame 
inique et sanguinaire. Les démarches du comte de 
Toulouse auprès de Phihppe- Auguste n'eurent donc 
aucun succès : Louis se mit en marche à la tête d'une 
nombreuse armée, et s'avança en Languedoc par 
l'Aquitaine. Amauri de Montfort vint alors dans le 
pays d'Agen à la rencontre du prince, pour 
tâcher de reconquérir les cités de cette province qui 
avaient secoué son joug ; en conséquence il mit le 
âége devant Marmande , qui était défendu par Cen- 
tulle, comte d'Astarac, et par plusieurs vaillans 
chevaliers, parmi lesquels on distinguait Guiraud 
deSamathan, Ai-naud de Blanquefort, et Guillaume- 
Arnaud de Tantalon ' . 

Le jeune Raymond se mettait en mesure de se- 

' Chron. en laogae d'Oc. — Chron. do Monlfort. — GaiU. 
Catel, HisL. des comt. deTolosc. — Hist. gO-nér. de Lan({., Li». 23. 
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oourir ks asnëgési et étaU sur le pcnnt d'exécuter 
ce monMwemeat^ quaad il teqni un courri w do comte 
de Voix qin le pmât de Tenir le joindre sans retard, 
pour le dégager dee mains d'une colonne ennemie 
^ s'était mise à sa poursuite , après une expé*- 
dition que ce prince avait iaite dans le Lauràguaîs , 
d\>ù il revenait avec une grande quantité de bétùl. 
Raymond-Roger, harcelé par l'ennemi, s'était ren- 
fermé dans Basile, k trois lieues de Toulouse, 
p6ur y attendre les secours du jeune Raynumd* 
Gelui*d l'ayant joint , il fut décidé qu'on livrerait 
bataille aux ennemis, qui étaient commandée par 
les deux frères Foucaud et Jean de Brigier, le 
vicomte de Lautrec , et plusieurs autres chevaliers ; 
et l'on se prépara au oombaté Arnaud de Viliemur 
employa tous ses effiorts pour détourner le jeune 
Raymond d^y prendre part y nuôs oefcli-ci repoussa 
ce lâche conseil avec indignation^ et rangea Im* 
même ses troiqpei en bataille. Il divisa son armée i«si 
trois corps, confia l'avant^gàrde au comté dà Pcte 
et à son fils , mit à la tête du cprpe de batmlle le 
comte de Comminge&^ et se réserva le ooasmân- 
dement de l'arrière-garde./ Raymond-Roger s'a- 
yanQa bientôt jusqu'au bord d'un fossé qui Iç séparait 
des troupes ennemies, qu^il attaqila vivement ; mais 



oa le reçut pif» vîreiiieiit encore $ et il fût forée ^ 
reculer. Le jeune Raymond^ qtti aperçoit son 
àaaa^Vy se détache «nsâîtôt de l'arrière-garde , et se 
précipite att pkis fort de la mêlée ^ cottuâe un lion' 
rugissant f les chevaliers français ne peUTent ré^ 
sister à ce choc ^ Pieirre^GyAratid de Séguret , l'un 
iPentre eux y ^e albtid à seâ éOtnpagi^onsl d^aitaquéfr 
tous ensemble le jeune ^omte, parce que stt t^rt 
£»-a mfiâlhbllDaentpetidier la tidtoire de leur bôté. 
Raymond entend ce^ paroles, il se fait donner par 
son écuyér une forte et cùmîé lance , et se jette au 
Boîlîeu de ses ennemis; il rencontt'e Jean de Brigier, 
et hn porte ulie^ rude atteinte, qpt'il le perce de part 
ea part et le r^averè^ de dieval , en s^criant : 
Francs chêçaliersj frappe%^ voici F heure oh nos 
efmêtttis seront entièrement défaits I A peine a-^-il 
prononcé ces mots , que $égin*et fond sur lui la 
lance en arrêt ; mais l'arme se brise en éclats sans 
blesser le prhice et sans l^ébranler. Raymond re- 
double ses eâbi'ts , le coiâte de Fôit le seconde , 
enân ils rompent les ennemis et les meitént en foite, 
après leur atcnt tué beaucoup de monde. Le vicomte 
de Lautrec fut un des premiers à se sauver. Les 
deus frères Foucaud et Jean de Brigier restèrent 

entre les mains du vainqueur^ amst que Picard de 

19* 
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HoBtaot, Pk me -Gmmnd de S égu its l et plusieurs 
autres dieraliers. Le jeune Raymond fit pendre 
SégaaréLj et envoya ses autres pnsoomras dans 
divers châteaux , afin de les édianger cxmtre quel- 
ques-uns des siens >• 

Ce brillant combat eut lieu pendant qu'Amauri 
de Montibrt continuait le si^e de Marmande, où 
le prince Louis arriva enfin avec sanmnbreuse ar- 
mée cxmposée de tout ce qu^ j avait de plus dis- 
tingué panpi le clergé et la ncMesse de France. On 
j comptait une vingtaine d'évéques , entre autres 
ceux de No jon , de Senlis et de Tournay ; trente- 
trois comtes y dont le plus illustre était le comte 
de Ketagne , et un grand nombre de barons et de 
sdgneurs , outre six cents chevaliers et dix mille 
ardiers. Louis , ausâlôt son arrivée , fit donner l'as- 
saut à M armande et enq>orta une partie des ouvra- 
ges extérieurs. Les asâ^és, voyant alors qu'il ne 
leur était plus pos^le de prolonget- leur défense , 
furent fisrcés de se r«idre à discréticm. Arrivés de- 
vant la tente de Louis , l'évéque de Saintes , car c'est 
toujouias les préhits que l'on voit les plus fi^rcM^s 

• QuroB. enkogae d'Oc.«*-€hrcm. dcGnill. àe Pay^-Lavrens, 
chap. 3i . — Hiat. gén. de Laog. , livre 23. 
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dans cette guerre d'extermination , lui donna l'hor- 
rible conseil de les faire mourir ; les comtes de Bre- 
tagne et de Saint - Paul , ainsi que l'archevêque 
d'Auch , s'y opposèrent : ce dernier représenta au 
prince que ces malheureux n'étaient pas hérétiques, 
ni fauteurs de l'hérésie , et que d'ailleurs le jeune 
Rajmond ayait entre ses mains de quoi user de re- 
présailles, si on massacrait la garnison de Mar- 
mande. Louis, faible dans le bien comme dans le 
mal, se rendit à ces raisons , et se contenta de faire 
enchaîner ses prisonniers. On les conduisit à Puy- 
Laurens , et , peu de temps après , ils furent 
échangés contre ceux faits au combat de Basiége. 
liCs troupes d'Amauri, étant alors entrées dans 
. Marmande , firent main-basse sur les habitans et en 
massacrèrent cinq à six mille. Louis fut, dit-on, 
irrité de cette horrible boucherie ; mais il aurait dû 
s'y opposer , ou du moins cesser de servir une cause 
dont les chefs se déshonoraient par des actes aussi 
lâches qu'atroces '■ 
Après ia réduction de Marmande , le prince mar- 



' Ghron. CD lang. d'Oc. — Ghcon. de Guill. de Pay-Laureos, 
chap. 3a. — Guill. Catel, Hist. des comtes de Tolose. — Hist. 

gào. de LaugaeJ., Liv. a3. "t ' » ■ittt—-*'.*'^'^- ■■-(v J- 
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dm wr TonloAsa, dmt il unit réacdo de fiôre le 
àigs. Le jeme Rajinend s'était mis eo mesure 
4e le bien receTonr : il avait sugmenté les tor^ 
tificetions de la viHe, et sesalfiës et des vassaux lui 
avaient enTeyé de noanbieux renfisrts qui portèrent 
b garnison à oiiUe chevaliers , sans compter labour- 
geinsîe. Il partagea la garde des divers quartiers de 
se capitale et des outrages avancés, a}q>elés barlia^ 
canes, au nombre de dix-sept, entre les prÎEuâpaux 
seigneurs de son année, parmi lesquels brillaient 1« 
vBOQmte Bertrand, son fr èr e ; Roger ^ Bernard , 
fils db oomte de Feix; Guiraud de Minerre , 
Arnaud de Comminges, et son cousin Arnaud- 
Bnymond d'Appel; Bernard - Jourdain , sdgneur 
de l'Ib -* Jourdain; Guiraud de Ciourdon, soi*- 
gneur de Garaman, qui jurèrent à Penvi de dé* 
fendre de tous leurs elBforts le poste qui leur était 
confié. Les habitans de Todknise , de leur côté , 
s'empresaèrent d'oflfrir à leur jeune comte leurs 
biens et leurs vies, et de l'assurer qu'ils étaî^t prêts 
a r^Mndre pour lui jusqu'à la denûère goutte de 
leur sang. Ce prince , outre les troupes déâgnées 
pour la défense de chaque quartier , forma un coips 
de réserve dont il garda pour lui le commandement , 
et qui était destiné à se porter partout où le danger 
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mmmieiit. Râj^aond fit aussi des pro^ 
râioos îpwmfles de toute espèMf et voulut se 
rendre le eiel farorable en ueplonait la protectioii 
dn saints dont les reliques «e conservaient dans la 
ville. Fuis, ayant £ût dresser ses raadiines sur les 
murailles, il attendit ses ennemis, plein de confianoe 
dans le dévoâment de ses t»oiqft4s«t la jusiioe de sa 
cause. IjiHns parut enfin devankS'oulouse , le 16 juin 
IS19, accompagné d'Amauri de Montfort et du 
cardinal4ëgat. Il eema d'aboi^ la ville et ses ftiu- 
bourgs , étaUii ses quartiers , dressa ses madones y 
et commença ses opérations par un assaut général ; 
mais la défense fut partout supérieure à l'attaque^ 
et il échoua sur tous les penitfl* H ne ftit pas f^us. 
faeureux les jours suivans , et bientèt même les nw* 
Isdies se mirent dens son année et lui enlevèrent ua 
^rand nonobre de soldats ; enfin , au bout de qua^ 
rante^vinq jours de siège , il n^^tait guère plus avancé 
que le premier jour , et ses troupe^ , qui avaiait fait 
leur ten^ps de pèlerinage , demandaient à sW re-* 
tourner ; il fiit donc forcé de lever son camp et de 
se retirer. Ce fut le 1*' août que Louis s'éloigna des 
plaines de Toulouse , abandonnant ^s niaplii^e9 aux 
assiégés qui lesbrûlèrent. IlrentraensMÎte enFiiance,. 
laissant à Amauri deux cents chevaliers poiH* y ser^ 



9g|6 omniB ses aiaigeois. — I3i9« 

^ soos sa bumitoe pendant une axmée. Ce fut là 
toatft la f^loire, ou plutftt toute la honte que retira 
LoiDS de oelle fratneiBe expédition. Nous verrons 
dans la saila toutes les actions de oe prince enta- 
ckées dn l aÉ a a t candère de petitesse et d'împé- 

ritîe <• 

Dâianrassé de Louis et des Croisés, le jeune 

Saymoad reprit plusieurs des places occupées par 

les Moutfort, et, pour récompenser les Toulousains 

de Irar oonstance et de leur dévouement , il les 

exMapla de tout impôt, ne se réservant que les 

droits accoutumés sur le pain, le vin et le sel. Au 

viois de novembre, les àeax, comtes de Toulouse se 

rendirent dans l'Albigeois , où ils reçurent Phorn- 

mage de pluàeurs s^gneurs. Pour Amaurî de 

Montfort^ tandis <{ue la maison de Saînt-tiilles re-^ 

prenait sur lui une siqiériorité incontestable , tous 

ses ^Ebrts se bornaient a détendre les domaiifes qui 

lui restaient* Ce j«me comte n'avait ni le génie , ni 

Paudace , ni l'activité infiitigable de son père , et 

bientôt nous allons voir toutes ses conquêtes lui 

^ GhroD. de Montfbrt. — Ghron. en langae d'Oc. — Matth. 
PkxÎB, Hkt. d'ilngl. — GqUI. Catel , Hist. des comtes de T<rfose< 
«-* Bnt géQ. de Luig.^ Li^. a3. 
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édbsqpper. Il est Trai ,fu'il n'avait plus à sod service 
ces iiuionbrable armées de Croisés sans cesse re- 
naissantes, qui secondèrent si bien l'ambition 
farouche de Simcm, et que les habitans du Lan- 
guedoc portaient à lui et à sa race une haine pro- 
fonde , implacable , et trop bien justifiée par les 
horribles cruautés dont les avait accablés l'impi* 
toyable Montfort I. 

Pendant l'hiver suivant y les deux frères Foucaud 
et Jean de Brider essayèrent de faire des courses 
dans le Toulousain ; . le jeune Raymond se mit à 
leur poursuite , les combattit , se rendit maître de 
leurs personnes, les fit décapiter et promener leurs 
têtes au bout d'une perche dans les rues de Tou- 
loitse. Il parait que ces deux dbeyahers avaient 
bien mérité la mort qui- leur, fiit infligée, par les 
horribles excès auxquels ils s'étaient, poittés ; mais 
d'un autre côté, il faujt convenir que le châtiment 
qu'on leur fit subir est bien digne de ce siècle maU 
heureux. Au reste, ces excès et ces crimes étaient 
communs à tous les Français qui désolai^at alors le 
Languedoc ; aussi les peuples ne cherchaient qu'à 
se soustraire à Jeur joug abhorré et qu'à i^etourner 

' Hut. géa. de Laagaed. , Liv..a3« 
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sous oelui de leurs andeiu mi&treB. En efibt, dia^pie 
jour Amauri voyait quelque place lui échapper : le 
château de Serviau, dms le diocèse de BésîeTs^ 
abandonna sa cause. Le jeune Rajnond ^ profitant 
de ces çiroonstanees fiiT<n*ables , étendit an loin ses 
eonqu^tes; il ripprit pl^isienrs db&teaux; celui de 
Puj-Laurens capitula ; la forte place de Laraur lui 
ouvrit ses portes, et il en passa la garnison aii fil de 
Fépée, peut-4tre par rq>résaiUe8 ^ trakement bar- 
bare que Simon avait jadis fiât éprouver aux dé-- 
fenseurs decetle place. De son côté , le vieux comte 
de Toulouse reprenait Montauban, qu'il donna ea 
fief au comte de Foix pour le payer de see nobles, 
services. Le jeune Raymond céda en miéme tempa 
au fils de ce smgneur la ville de Gastelnaudari^ àftmt 
il venait de se rendre maître. Gqiendant Amauri 
de Montfor t , qui ne voyait qu'avec diagrin la perte 
de cette importante cité, toulut la refM:«ndre et 
vint en faire le siège ; mais elle était fi)rte , bieip 
munie, et défendue par le jeune comte de Toulouse 
et le fils du comte de Foix : Raymond fiitiguAit sans 
cesse les assi^^eans par de fréquentes sorties ; 4eAS 
une, entre autres, qui eut lieu le 27 juillet, il 
fit prisonnier le jeune Gui , comte de Bigorre , 
qui expira quelques jours aptes des suii^s >de ses 



ayec bomi^ar; tout#fi^ Ç(9ltii--<!i fut ttdkiDeAt 
outré d^ la part^ 4^ wa ^^èro , «fu'il j^^feoliit de 
Tanger m mort aur Qifilf Ini^udRii 0t de pe p«« 
renoncer à ma eotrq^s^. A» boiit ide hukt mots 
cep^NidaiM:, U fat forcé do kr^er w «i^ loal^i*- 
c(mU*eux dont: U tr^. isme âl à m /càuie u^ tort 
irréparable »• 

P^iidant que ces ^^mk^»» 9e peasaiont en hw^ 
guedoc , Ip car dipal Bertrand $'étaît rendu à la oour 
de France par ordre d'HQiiQré UI* Il fitt renq^aeé 
dans le miidî, dès la fin de iM^^ par le «ordinal 
Conrad, évéque de Porto et aniàen abbé deOieeux* 
Il arriva , vers la Peoteoôte , dana 0a légation , et 
parvint ju6qtf'& Bézier$ «ani^ trovmsr ^'oppoaHion } 
naais là il iut ehaasé par lea.bahitana^ at forcé de 
a'émbartpier $ur la pbge voisiiae pcoir Be rendre a 
Narb^ane 9 ou il alla dur cher un r^ia^e ; eàn tout 
le pays s'était soulevé contire AjoMnri de Mcmtfort 
et rangé aom Tobéistanoe du jeune vieante Tre»^ 
cavel I dont ndus avow â^ parlé ^ ou plutôt sous 



* Chron. deGuilL de Pay-Laurens , chap. 33. — Ghron. de 
MoBifort. — Crttill. Gatel, Hist. des comt. de1\^ose. — Histoire 
gén. de Lang.^ Lnr. 23. . 
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celle du comte de Foix, son tuteur, qui reprit sur 
les M<mtfi>rt la ville et la vicomte de Béâers. Lès 
aflbires d'Amauri allinent , comme on le voit , tou- 
jours en déclinant : en vain le pape Honoré cher- 
diait à relever sa cause ^ qu'il regardait comme la 
sienne ; en vain il ordonnait à son légat d'engager 
le seigneur d'Orange, qui avait pris les armes con- 
tre les Avignonais , partisans du jeune Raymond ; 
à pousser la guerre contre eux et à les forcer d'a- 
bandonner les intérêts des comtes de Toulouse; 
en vain il défendait aux chapitres de la Provence, 
pays dont tout le cl«:^é était favorable à la maison 
de Saint-Gilles , d'élire de nouveaux évéques sans 
le consentement de son légat ; en vain il fixait une 
époque aux villes de Toulouse , de Nunes , d'Avi-^ 
gnon , pour rentrer sous l'obéissance de l'EgUse , 
et se faire relever de l'excommunication qui pesait 
sur elles, sous peine de voir leurs évéchés suppri- 
més et réunis aux diocèses voisins , ainsi que leurs 
biens confisqués , et d'être traitées comme rebelles 
aux décrets que le conôle général de Latran avait 
portés contre les hérétiques j toutes ces sollicita- 
tions , toutes ces menaces de la cour de Rome res- 
tèrent 3ans efiet. Honoré s'adressa alors au jeune 
Raymond , aux comtes de Foix et de Comminges , 
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pour les. obliger à mettre bas les armes , lit à se 
soumettre atout ce quçleur ordomierait le cardinal 
Conrad , sinon ^ leur disait le pontife , je., vous 
ferai dépouiUer des biens que vous ne possédez pas 
ajuste titre y puisque vous êtes excommuniés. Mais 
la cause qui fit que toutes ces menaces de la coup de 
Rome restèr,ent sans effet, c'est que les papes.n'a- 
vaient plus les moy^is de s^vir contre les comtes 
de Toulouse et leurs alliés yip»xcB que l'hérésie né 
pouvait plus leur servit: depr^exte pour appeler aux 
armes tous )f s peuples de la,Qfaa?étîenté ; car les sec- 
taires avaient péri ou dispi^rfi^ Sipion de Moptfort 
et les sanguinaires légats d|U $ay:)t-Siége qui avaient 
précédé Conrad ep Languedoc n'y ayaient que trop 
bi^ pourvu en noyant dans des.torrens de sang les 
hérétiques et leurs fauteurs. I^ querelle albigeoise 
était donc devenue une aQkire toute ten^K>reUe, et 
alors l'avantage, de la lutte était tout entier en fa- 
veur de la jnai^pn de Saint-^Gilles et de ses alliés , 
qui avaient ^our eux des droits imprescriptibles et 
l'amour des peuples I » 

Mais ava](it de continuer l^récit de ,çet);e loAgue 
querelle , nous allons parler dç la nai^saqce d'une 
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nouvelle AMOCÎatîon dévote , qui piit le thre d'Or* 
dPB de la fai4 Le Cftrifeidl BeHrand > piqué de roir 
sous sa légation l'Éjg;lise peindre toutes lès conquêtes 
des Crmsés ^ k&Agma le pMtnier cette confrérie , 
dans l'instîtiition de laquelle il fut secondé par un 
OÉTtam ttooibre de personnes «élées pour la prpspé- 
rîlé de l'IÉglfSe , qui , dans le dessm d'extirper 
Pàérésie , obtinrent du pape Honoré III la permis- 
sion de créer un ordre militaire , dont les mem- 
bres pr^idi*àienl les armes contre les sectaires , à 
Féiten^Ie de^ Templiers qui combattaient les infi- 
dèles en Orient , et s'emploieraient tant à maintenir 
la fi>i qu^à là eonsérraîion des immunités ecclésias- 
àques. Le pape, ayant donné pouvoir au cardSnal 
Conrad de fonder cet ordre , pourvu qué ceux qui 
jr seraient admis èuirlssent quelque r^le èéjk ap- 
prouvée , ce légat l'institua en i aào , et frère Pierre 
Savarfc, qui se qualifiait humbh etpauirtemattre de 

la milice de V Ordre de la Foi de Jésus-^Christ , en 

•( 

fer ëi«f le ebef. CS'èst ce qu'on voit pan ses lettres 
données à Carcassonne , le 9 février l aâi , suivant 
lesquelles lui et ^es frèl^eâ , te promettent aide et se- 
)yeours k Amauri de Montfort et à se^ héritiers 
» pour la défense de sa personne et de ses domaines, 
» et s'engagent à poursuivre el à délèuire' les héré- 
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1» tiques ^ les rebelles a l'Eglise ^ et tous les autres ^ 
» chrétiens oi» nùUy qm fenôeiit la guerra à ce 
» oomte ; avec promesse de le recevoir dans leurs 
» diàttau^L f et de HèA plus accepter à Favettîr une 
y> doaaitioD de ses domaines ou de ses fiefs, sans sa 

■r 

» pertaissîoa ; excepté les aumônes raîsounables 
» que l'Église peut accorder. i> Chi voit par l'insti- 
tution de oeft Ordre militaire de la Foi de Jésus-» 
CSuist) ({u'il avait pour but {«ÎDcipal d'assurer à la 
maison de Montlort les conquêtes £iiles par les 
Croisés : mais comme Amauri en fiit dépossédé peu 
de ttttnps après ^ l'Ordte de la Foi s'évanouit sans 
doute avec son mfluence, car on n'en trouve plus 
aucune traw d«iis la snitei On l'a vu r^paraitng de 
no» joam) en ItsiKtf et en Eêp9Lgaéj sous le nom de 
ebeptaUers de la sainte Foi ^ 

La levée du siège de Oastelnândari &t suivie 
pour A^ÉttUri de la pet te de plusieurs t^lès et ahà* 
te«iu& des envis^Sy entre autres de Mfintréal qui 
otivirit see pM^^ soi jeun« Raymond et au comte 
de^ Foiiiu Voyant qu'il libsait tous les jours de notfw 
velles pevies $ Âmati^ so^liôlft le prince Lotds^ , 
fils de Philippe- Auguste , de venir à son secours. 

* Hîst. gén. de Lapg., Liv. 23. 
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Ces instances furent appuyées de celles d'Ho- 
noré III , qui accorda au roi de France pour cette 
expédition un nouYeau Tm^ème sur tous les biens 
du clei^é de son royaume. Philippe- Auguste leva 
cet impôt , mais* il s'en servit pour envoyer son fils 

« 

ravager les terres de Henri III , roi d'Angleterre, 
au lieu de tourner ses armes contre les Albigeois, 
ce qui irrita le pape à im point extrême > • 

Une fois rassuré sur les intentions du roi de 
France , le ^ieux comte de Toulouse et ses alliés 
poussèrent leurs avantages, tandis que le jeune 
Raymond consolidait sa .donûnation du côté du 
Rhône , et accordait divers privilèges aux citoyoïs 
d'Avignon pour les récompenser des services qu'ils 
lui avaient rendus. Cependant Amaori, ayant reçu 
quelques renforts que lui amenèrent l'ardievôque 
de Bourges , l'évéque de Clermont , celui de Li- 
moges et quelques* autres -prélats, et voyant de 
nouvelles {4âces lui échapper chaque jour , résolut 
de faire. u^ eflEbrt et mardia sur l'A|[enois avec le 
cardinal Qinrad; mais le temps des revers était ar- 
rivé pour lui : il attaqua d'abord le château de Qer- 

' GaUl. Gatel, Hist. des comt. de Tolose. —Histoire géoér. 
de Lang.y LW. 23. * 
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mont y situé sur la rive droite de 1^ Gat^inis'; pqi|«» 
â&ni ce siège , comme il n'était pas sans appr&en- 
sion sories sentimens deshabttans d'Agen et quHl 
voulait se les attadber, il leur accorda Içs plus 
beaux privilèges et les prit sous sa protection spé^ 
ciale: les consuls d'Agen l|iijurèrmit fidélité, et 
pea dejô^s àprés-oettevîUe>se soumettait au jeune 
Raymond, qUi força, selon toutes les apparenpesi 
Am^uin k lever le siège c^. Gl^rmont : enfin , il ne 
p^t rien reconquérir , tandis que , durant cette an* 
tiéè'j les comtes de Toulouse ne eessèrent de s'a**- 
^andir à ses dépens I. 

Le pape , instruit et piqué desvevers donslans 
d^Amaiiri , so détermina enfip à mettre à'exëoutioii 
la sentenoe que le concile de Latran avait portée 
contre le jeune Raymond , sentenoe par laiqudle il 
devait être privé de tous les domaines de son père 
txmquis p^les Croisés, et il ordonna que celte seai- 
tence aurait son plein et entier effet. Mais les îaw- 
dres de Rome n^étaient plus soutenues des* lances 
françaises , et elles se dissipèrent ei^ fumiâe. £U>- .- 
nbrè ch^^cha pourtant à s'en spfwy&r , mais 



'■ixùlll. Catel, Hist. des coint. de Tolose. — Hîst. gén. de Laôff;, 
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lippe-Auguste , qui était déjà appesanti plus encore 
par les travaux que par l'âge , se montra sourd à 
ces instances , et les comtes de Toulouse continuè- 
rent à pousser leurs avantages. On vit alors aussi 
l'hérésie relevar la tète: un moment terrassée, 
elle reparut bientôt partout plus forte et plus 
hardie ; et il est fiidle d'^i trouver la raison. La 
plupart des sectaires avaient fiii du Languedoc ^ 
afin de se soustraire aux persécutions et à l'aveugle 
haine de leurs ennemis, et étaient allés chercher un 
asile dans les autres provinces de France ; mais 
instruits bientôt des succès des comtes de Tou- 
louse et de leurs alliés ^ ils pensèrent avec raison 
pouvoir retourner impunément dalis leurs foyers, 
et l'on vit tout-à-coùp l'hérésie renaître de ses cen- 
dres. :]Uentôt même les Albigeois s'organisèrent ; 
des prêtres , des évéques , simples et fervèns , fu- 
rent opposés au clergé insolent, fimatique et exé- 
cré de la cour de Rome : les populations accouru- 
rent en foule aux prédications de Guillabert de 
GaâitreS) évéque hérétique de Toulouse , qui était 
parvenu à se soustraire aux persécutions dirigées 
contre lui. Il donna à cette époque im évéque aux 
sectaires du Rasez , et confia cette dignité à Benoît 
de Termes , qu'il consacra par l'imposition des 
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mafns et la cojtsolation. Il otdfmna aussi Agîile- 
ritts ipoav fis majeur j et Piérl:e Bernardi pour^îZf 
minJeur ^ dans une assemblée générale des Albi- 
geois , qui se tint à Pieussan , dans le Rasez , et 
où se trouvèrent ]plus de Cent des principaux sec- 
taires <.. 

Le jeune Raymond se rendit cette année dans le 
Gévaudan , qui s'empressa de rentrer sous son 
obéissance ; il se porta ensuite dans le Querci , et 
reprit Moissae vers la iSn de mars. Pendant ce 
temps, le cardinal Conrad partait pour 1» cour de 
France, afin deiaire de nouyeaux efforts auprès de 
Ffailippe-Augnste et d'en obtenir des secours. Ayant 
son départ, il excommunia les habitans de Béziers 
et ceux de la plupart des villes environnantes, 
jusqu'à Narbonne, parce qu'ils avaient secoué le 
joug d'Amauri. Cependant celui-ci , desespérant de 
se maintenir plus long-temps contre ses ennemis , 
prit une résolution qui eut par la suite des consé* 
qoences bien funestes pour la maison de Saint- 
Gilles : ce fut d'offrir au roi de France de lui céder 
toutes ses prétentions sur les États du comte de Tou- 
louse*. Ces offres d'Amauri , appuyées par de nou- 



> Hîst. génér. de Languedoc , Liv. «23. 
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velles instances d^onoré III, firent cependant 
peu. d'imqpression sur PMIippe^Auguste ; il ne voulut 
se lier par aucune promesse, malgré l'ente qa'il au- 
rait pu aroir de s'emparw d'une si beUeproie, parce 
que la trèye qui existait entre lui et l'Angleterre 
était sur le point d'expirer , et qu'il se préparait à 
repousser les attaques qui pôuyaient lui venir de ce 
cAté'. 

Cependant le jeune Raymond, instruit des dé- 
marches du pape et d'Amauri de M ontfort auprès 
du roi de*France, écrivit à ce prince la lettre sui- 
vante pour le toucher et l'intéz^essék* en sa faveur. 
« A son très-sérénissime seigneur ^ Philippe , par la 
y> grâce de Dieu , roi des Français, salut et pronq>te 
» obéissance à ses ordres. J'ai recours à vous , 
y> seigneur , comme à mon unique refuge , comme à 
» mon seigneur et à mon maître , et , si je Vosais 
» dire , comme à mon proche parent; vous suppliant 
» d'avoir pitié de moi, et de me faire rentrer en rue 
y> de Dieu, dans l\inité de la sainte Église, afin 
)i qu'après avoir été déUvréde Tapproche d'une 
» honteuse exhérédation , je reçoive de vous mon 
^fthéritage. Seigneur, j'atteste Dieu et tous les saints 

" Hist. gén. de Langf , Liv. 23. ' 
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^ que je m'étudierai à fiôre yotre ^oloalé et oeUe 
» é^a ^ens. J'aiirais été moîr^méme très^Tolontiers 
^ m^ présentai* devant t6us ; naâis tie le pouvant ^ 
» pout le présent , quoiqua jie le soukatte avec 
)> ardeur Je prif^yotre Majesté d'ajouter foi à ce qm 
^ TOUS diront de ma put Guide Cavaillon et Isnard 
» iUdegmrei p€irtewsdk6présented*])aiinéàMoiiiJ^ 
)j> peUîer le x6 juin ]iâa2« » Cette lettre ne changea 
rien aUx^i^ofikio&s de Philippe qui resta tieutre 
entre ftaytnond et Amauri <« 

Vers le Mois d'août, le comte Raymond VI mo^ 
rut presque subitement a Toulouse^ dans la maison 
de Hugues de Jean, située dans le &ubourg de 
Saîat--Sennn» Depuis léng^temps ce jnînce avait 
remis «on autorité wiU'e les mains de son fils., et 
vivait en simple particulier. Il était allé le matin 
^er à la porte de T^liae de Notre^-Dame-de^^la^ 
Daurade, dans laquelle il ne pouvait entrer à cause 
de soA ej&communication, et, peu d'instans après son 
«retour , il fut atteint du mal dont il allait mourir : 
il perdit presque subitement la parole, tout «i con- 
servant la mémoire et la connaissance* Il fit ajppaler 
l'abbé de Saint^Sernin en toute hâte , pour le prier 

* Hiat génér. 'de Langaed., Lhr. 23^ 
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de lui administrer les seeours de la rel^on et le 
réconcilier avec l'EgKse avant sa mort. Les frères 
hospitaliers de Saint -Jean- de -JërusalCTi, qui 
étaient préseas , jetèrent, sur lui le manteau de leur 
ordre ; il en baisa la croix et expira presque ausâtot. 
Son corps fut déposé dans leur maison , mais* il n'y 
hit point inhumé , parce qu'il n'était pas mort dans 
le 9eîn de FÉglise. Son fils , après avok* fait sa paix 
avec Rome , ne pu;t même obtenir-qu'il reçût la sé- 
pulture, malgré les témoins qu'il produisit pour 
prouver que son père était dans les meilleurs senti- 
mens de repentir au moment de son trépas; et l'im- 
placable haine de l'Eglise le poursuivit m^ne au- 
delà du tombeau (K). Ainsi périt, dans la soixante- 
sixième année de son âge , Raymond YI, comte de 
ToQlouse , duc de Narbonne et marquis de Pro- 
vence, après avoir gouverné ses Et^ts pendant 
vii^t-huit ans, au milieu de toutes les persécutions 
et dés revers les plus iifireux. Sa constance dans le 
malheur Ait admirable; s'il parut montrer quelque 
fidblesse, en se soumettant aux plus tristes humilia- 
ticms , afin de désnrmer la vengeance et la haine de 
ses lâches ennemis, il faut l'en louer ; car il le fit 
dans l'intérêt de ses peuples, qu'il voulait soustraire 
aux persécutions de l'Eglise., et pour lesquels il Ait 
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toujours un seigneur juste , doux et tolérant. Plus 
éclairé que les rois ses contemporains , toutes ses 
infortunes lui vinrent d'avoir devancé son siècle : il 
supporta la perte de ses domaines avec une cons- 
tance stoïque ; toujours plus graild dans le malheur, 
il ne désespéra jamais de sa fortune, et finit par re- 
conquérir ses États et ses droits, fort de l'amour que 
lui portaient ses sujets, dont les misères, les perse- 
ciitions et les maux jurent accablans durant c^te 
san^ante et interminable lutte^ et dont cependant 
la généreuse fidélité ne $e 4émentit jamais^ M^is 
bienfÉk cette guerre impie et opiniâtre va prends 
UB autre caractère. Nous, allons voir 1^ £ils de Phi- 
l^>pe-*Aiigus^ monter sur le trône ^ et se précipiter 
dans cett^ querelle qui lui cpûtera et le trône et 1^ 
vie I. • 

* GhroQ. de Guijl. de Pay-Laur. , chap. 34* — Chron. de 
Montfort. » (jcuïW. Gatel y Hist. des^ comtes de Tolose. -^ Hist., 
gén. de Lang. y hh, 23. 
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ftayffitind Tll' avait tii^gt-t^q ans l<»r6qtt'il 
succéda au eomte Raymond V! soti père, tl se 
qualifia aussitôt : oc Par la gt-ace de Dieu , liomte 
de Toalotise, duc de l^ai^bDuné et màrquiâijb Pi^ 
vëticé ; » et il continua d'arradier à tte inaison de 
Mottifoi^t le peu de CfaàteatiX et idè dMHaîtieà ^li 
hli t*éstaient encore. Désespà^é dé t^^ de revers ^ 
Amauri of&it de nouveau au roi de France tous 
les pays qu'il avait possédés en Languedoc et en 
Albigeois , et le légat écrivit aussi dan$ ce sens à ce 
monarqUe; mais Philippe refusa de| nouveau les 
propositions d' Amauri. 

Raymond YII perdit , peu de temps après la mort 
de son père, un des plus fermes appuis de sa cause ^ 
en la personne de Raymond-Roger , comte de Foix, 
cet inébranlable allié des comtes de Toulouse , et 
qui , comme eux , n'était coupable que de tolérance. 
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il: avmt y aTMil 8â imôrt ^ rtabnij^s prcs^pe : tous ses 
doDQUÛabs ^ entre aocéds les^ ich&tdaUK > de F^tâiei^s «t 
ûé Mirèpôi][|i U dbbiu , pmiiMiitiCèiie giiekir^ opn 
xiiètre ^ dont'il ftit ith des pios brilltei^ aoteorB v'des 
pmuvf s mdltiplîéès ^ 6oa audace iéméndreioi; de 
«on eoittfâgei. Il Ait £dète jkU miilhi^urf et^ qusiiqM 
vîotimd dM i^iUgeanoe» de la cûkr de Rom» et' da 
l'ambition efïréDée de Simon de Modtfeit, on ne 
voit pàfi c{a'fl ait cheMké à itniter les eruauléd ^ue 
lé obéf -ded Graisés exerçait sar lea ma&eureuiL 
Att»geoî$ ^ tombaient enix-e seé maitui iU%6ar«> 
Beitiafd, ^m fil6 , lin suocéda au comté de EeîiL, et 
reata étroitement uni à Rirjrtti(Mid^To«i^de«ixjeukie&^ 
et ktiàê éb £^lune et de ^loiM y Ua se ooncef tèrieal; 
peut* aehev^ 4^ diMSW ^tiliArèmeM^ AmauH dn 
Langaedqç. Dans pe^ctesséift^ s'^ànt mié en campa»- 
giae kiJKi^ipvo^^s dii pvinfelii|is^ Rajsaoi|^'aMai|iie 
4e chÉteau de Penné «en Age^cns^ tandisiqu'iih a^HtPf 
tM^i tSe Jsea tiroi^ipes' étiBaîk le si^e db .V«rdba aui- 
Ifl C!ràeMtte%: i^finiauDi se jnûdt mt iMeare fl&.ac|£oiirîl* 
^ëS plMésv ^A^feaif t*M9eadilé qodi^qes iliK^^ et 
emit^Mi éé iiiuélipieis *Û:têoés>t|iie hê «oit^ttidi BODaqnâb 
l^t^feque de'i^imofats ^ '^eelqfuea autres prélats y 4 
prît «a rCfute par le dioeèse dlAHÀf se sM^ît en pas^ 
sant de Lescure , dont il fit raser les murailles^ et 
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s'avança enfin vers le château de Fo^ie; mais ne se 
sentant pas en état de tenir tète au omnte de Tou- 
louse y il Gondut une tlrère avec lui , d'après laquelle 
ik convinrent de se réunir à Saint-Flour en Au- 
vergne pour 7 jurer une paix durable et perpé- 
tuelle. Le mariage de Raymond avec une des sœurs 
&ÂmBÉXïi devait être le lien et le gage de cette ré- 
conciliatioa <• 

On raconte que, cette trêve conclue^ Amaurî 
étant retourné à Garcassonne , RajrmcMid alla lia 
rendre viâte , et passa même une nuit daxis le châ- 
teau de cette ville. Étant là ^ il fit la mauvaise plair 
santerie de répandre le bruit parmi son escorte , qiû 
logeait hors du château , que le comte- Aoiauri |'a-r 
vait fait arrêter; Aitesitét ses gfens jpripml, la fiûte > 
et ne cessèrent de courir y jusqu'à cfe que* s'étent 
aperçus que ^:e n'était qu'un jeu , ilsreTÎnrent au,- 
prèé de leur maître^ qui rit beaucoup avec son 
hôte de leur fi*ayeur et de l^ùr merise* Il est doij^ 
teux que Raymond se fikt ptarmiSi im jwinément une 
si dai^gereuse pbâsaiiterie aveefiimon^Je Montfort. 
Cependant^ les confér^ices àJB Sfint-Floor n'ayant 
été suivies d'aucun résultat^ parce que Rome et 

' Gnill. Gatd , Hût. des comtes de Tolose. — Hist généi^ 
de^Bg.iLivk 23. -* 
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le clergé ne Toulaient pas sincèrement la paix y 
Amàuri et Aaymond convinrent de se réunir de 
noureau^ au conunencCTOient de juillet^ à Sens^ 
où le cardinal Conrad devait en même temps ou* 
vrir un coDcile*. IXms la lettre ({oe ce légat écrrrit 
^ux éTàqoeà de France poin^ les engager à s'j 
rendre, il se plaint amèrrâxetit de l'élection que 
les hérétiques avaient faîle d'im antipape sur les 
frontières de la Bulgarie , de la Croatie , de la Dal- 
matie et de la Hongrie. ^ Les Albigeois, ^t-il^ 
y> s'y portent en Ênile et le consultent comme un 
y> oracle* Cet antipape a établi un de ses vicaires 
» en France , nommé Barthélemi dé Carcassonne , 
D parce «qu'il est natif de cette ville : cb fiartbé^ 
D lemi exerce sein autorité sur PAgenois , dont il a 
Doédé le siège à un .évéque. de la^^ectè, ponuné 
}!> Tigipuéeux de fiatliom , et il i^fdsi (ranfipoirfté dans 
)) le Toulousain. Ce Bârûiâlieniî se qUattâei servi^ur 
» des serviteurs de la Smutte-Fài f et s-kaanscè dans 
}» le gouveniement ecolâiasIîqMe , jusqu'à ordonner 
» àe$ éfièques. y> Cet antipape mourût y. dÂti(Wi> quel- 
que temps après. Rien r pourtant ne 'parait : moins 
prouvé que son existence ^ 

* GhroQ. de Gdill. de Pay-Laaréns, chap. 34- — Mattk. 
Paris, Hist. d'Aiigl. — Hist. génér. de Languedoc, liv. a3, , 
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, Gqp^dant le obacile dm Séné h'amem pas les ré^ 
«Ultats ^u'oD p6uTait en atimidre t le éurdînal CkuÉr 
^:ad lie tQukdi que pnikiqger laqiiecette; et il ne lui 
fut pas ^iffioUè d'entràâiier de& prëlats fiàneâ^es à 
J^'^l^ser àtme réeoiunlNitîon sokfcèra entre Amaizci 
et le oemte 4e Toukmte ^ el à >és6udDe iloe neut 
Telle croîsede contai, focéAAbigeoûs* D'ailleurs, ce 
.condle élaii a peine ocHmeneiâ, que la mm-t de 
Pl]iUip|>e«Aiiguaie , ai^riiée le i^^^MkH y natasào il se 
disposait à s'y rendre , le .rendit à peu prèâ inutik. 
Ce prûftoe^ un de nos rois letfAis rebnùni|iiahles^ 
et qui le premier eut n^laeer la piûâsance i^oyale dans 
une sphère indépendante ^ ne voulut lamaîs se mêler 
^personnellement de la guerre cexutre lés AMs^/episy^ 
et en cela il/suivit une sage ^polîtiqpie^ suas, d'un 
juitre QÔ|é, poussé pu? un sentiment religieax) qooi- 
^ué maieftendU) il iiui^t laéidbes fiois de^giroi^ses 
eemmes^petar l>mtitpiiào)^ dé l'IiéréiBie, etpetndt à 
^ea iidblesee et à' aoii &\s de se jeter dans cette guerre, 
qui fiÎ4 pour w4 sm^$ profiket sansf^aîre*. £t jpouc- 
tanl, PUilipf e^Augdste ^l'aiwit ^ue trop bk» pi^évu 
tfé' qnijèeMÎt arrliM»!* à ^n sudcesseur^ «pinud il S- 
çait peu de temps avant sa mort< a. Je sais qjne qoand 
)^ je ne serai plq^ , les iclerq^ fieront t^us leurs efibrts 
» pour qte mon fils Louis se mêle de f afl^e d^ 
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» Albigeois ; màis^ attendu qu^l est dé feible et dé- 
» bile santé , il ne pourra supporter cette fiitigue j 
» il mourra bientôt : et le royaume restera aux 
)i> mains d'une femme et d'enfans ; si bien qu'il ne 
y^ chômera' de dangers. 9 Au reste ^ comme le re-* 
marque M« Sisinondi dans son Histoire des Français j 
les chroniques n'ont sans doute mis qu'*après coup 
ces paroles dans la bouche de jPbiUppe^ Auguste. 

Ce prince mort, le cardinal Conrad sollicita le 
nouveau roi, Louis VIII, de protéger l^ i;^*oisade 
qui se préparait contre les Albigeois, çt de per- 
mettre aux prélats de spn royaume , qui se propo- 
saisit de les combattre , de continuer leur entre- 
prise j ce prince y consentit -sans peiné , et doubla 
les dix* mille marcs d'argent dont Philippe-Auguste 
avait disposé par. son testament pour pousser la 
guerre contre les hérétiques. Mais , pendant toutes 
ces menées et^toutes ces intrigues apostoliques , la 
tfève entre Amauriet Raymond était expirée , et la 
guerre recommença. Le comte de Toulouse vint 
mettre le siège devant Carcassonne : pour cette fois 
Motitfort parvint à lé faire lever ; maisj ayant voulu 
à son tour se rendre matti^e d'un château dont le nom 
est'W^té'înconnù, il fut olMîgé' d'y renoncer et' se 
t*€^ira A Careassomie , à peu près là seùté j^ace qitî 
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i restât encore , et où la fdupart de ses troiqpes 
Fabandoniièreiit. Parmi les dbeyaUers français qui 
le quittèrent, sœxante prirent leur route par Bé- 
ziers. Le comte de Toulouse , instruit de leur mar- 
die y les attendit à leur passage au-delà de cette 
Tille, et les surprit rcette noblesse, se voyant dans 
une positimi si critique , oflBit au comte de lui re- 
mettre ses chevaux de bataille et ses armes , pourvu 
qu^ voulut lui permettre de se retirer en paix sur 
ses palefircâs. Ce prince , qui pensait que cette poi- 
gnée de guerriers né pouvaient lui échapper, exigea 
qu^ls se rendissent à discrétion. Alors ces braves 
chevaUers , plutôt que de subir un tel déshonneur, 
se décidèrent à périr les armes à la main. Ils élisent 
un chef, se mettent en bataille , et , tandis qu'ils 
soutenaiept Fattaque de Raymond, ils font hâter la 
marche de leurs équipages ; une fois qu'ils les su- 
rent en sûreté , ils attaquèrent à leur tour les Tou- 
lousains , les enfoncèrent , les poursuivirent vive- 
ment , et en laissèrent plusieurs sur la place , entre 
autres le sénéehal d'Aragon et Bernard d^Aude- 
guier, chevalier d'Avignon et écuyer du comte de 
Toulouse y qu'ils avaient pris pour le comte lui- 
i^éme. Apr^s cette victoire, les chevaliers de France 
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continuèrent leur route sur Lodève sans obstacle ^ 
et regagnèrent leurs foyers *. 

Toutefois j cet échec du comte de Toulouse n'a- 
méliorait pas la position critique d'Amauri deMbnt- 
fort y qui se trouvait réduit au^ murs de Garcas-^ 
sonne. Raymond venait en outre de remettre sous 
son obéissance le comté de Melgueil , malgré Févé- 
que et le mouvement que se donna le pape pour le 
conserver. Cependant , après le concile de Sens , le 
cardinal Conrad s'était mis en route pour Rome, 
dans le dessein de rendre compte au pape de ses dé- 
marches et de sa légation ; il l'assura que le nouveau 
roi de France avait promis de s'occuper sérieuse- 
ment de l'affaire des Albigeois; Honoré écrivit en 
conséquence à Louis VIII pour lé féliciter et l'en- 
gager à faire cette guerre en personne , lui promet-^ 
tant la prolongation de la trêve qui existait entre lui 
et le roi d'Angleterre, ce Au reste, ajoutait-il , ccMnme 
y> nous savons qu'Amauri , comte de Toulouse , est 
D prêt à vous céder tous les droits qu'il a sur ce 
» pays , afin de l'unir à votre domaine , recevez ces 
y> offices , et possédez-fê ensuite à perpétuité , vous 
)) et vos héritiers. 5) Honoré , en terminant cette 

■ Ghron. de Gnill. de Pay-Laur. , ch. 34< 
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lettre, moomêmÊ, aarai de France un TÎngtîème sur 
les biens du dergé , pour Vmupiojerk la continua- 
tkm 4e k gMtre oontre les AUHgeœs I. 

■nus PaTOos dqà dit , il ne restait plus à 
I Montfort qne la TiUe de Carcassonue : 
cA cDOQK« cselie place, mal s|^[wtrnsionnée et dé- 
poamw da'défansBnrs, était au moment de lui 
cdiapper. Pendant C9 temps, Aymeri? .Tioomte de 
liarboone , avait bit hommage au comte de Tou- 
loose et se préparait à le recevoir dans cette villey 
fpKMid FbrdieTèque s'y cqiposa et aj^la à son se- 
cours Amauii de Montfbrt« Ce dernier se présenta 
hioiifit aux portes de Nailionne* Ajmeri faii en re- 
fiisa rentrée pendent deux jours: à la fin cependant, 
à lapriàne d'Arnaud et des habitanS| î| consentit à 
Je recsevoîr. Le prélat et le dei^ s'employèrent en- 
suite pour procurer a Amanri une somme d'ai^ent 
qui put le mettre en état de défi^dre Garcasspnne, 
au mcnns^ jusqu'à Fâques. Mais ce iiit en vain quHls 
oQBnrent l^urs personnes et leurs h}&às comme 
garantie du rwoboursem^it; personne n'eut con- 
fiance en ce gage, Amauri Hii-mi&ne ne put trou- 
yer dVgept, en oflSrant d'engager^sçs domaines de 

■ Hist. gén. de Laiig.,Lif. 23. 
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France et sai propre personne pour trois mille Urres 
qu'il devait a ses chevalier&. Il alla même jusqu'à 
promettre de demeurer en otage à Narbonne jus- 
qu'à la fin du paiement , pourvu que les habitans le 
prissent sous leur sauve^gacde , et que le ^comte 
Aymeri, qu'il regardait comme son ennemi capital, 
ne demeurât pas dans la ville. Mais toutes ces pro^ 
positions fiu^ent rejetëes , et il ne put rien trouver à 
emprunter. Il révint alors à Carcassonne , et cher- 
cha à gagner le peu de chevaliers qui suivaient en- 
core sa fortune, afin de Faider à défendre le dernier 
rempart qui lui restât de tant de conquêtes ; il leur 
of&it même d'engager ses terres de France pour ga- 
rantie de leur salaire ; mais son malheur éloignait 
de lui ceuxqui avaient jadis combattu pour sa cause, 
et tous l'abandonnèrent , à l'exception de Gui de 
M ontfort, son oncle , du maréchal de Lévis et de 
Lambert de Turey ' . 

Se voyant san$ aucune chance d'un meilleur 
avenir , Amauri s'aboucha avec le comte de Tou- 
louse , qiLii se rendit devant Carcassonne, accompa- 
gné du comte de Foix; et, le i4 janvier 1224, on 
jcbnvint des conditionssuivantes: i"" Amauri promit 



Uîsl. génér. de Languedoc, Liv. 23t^ 
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de consulter ses anw de France et de sûfre leur 
aris , au sujtpt de la paix que les oomiès de Toulouse 
et de Foix souhaitaient de Gou0lure avec lui et avec 
l'Eglisç romaine ; de s'employer de bonne foi à la 
conclusiqn de cette pai|[ ^ et de rendre n^onse au 
plus tard à la Pentecôte prochaine, a** Il hit oon^ 
Yei^u que , durant cet intervalle , toutes les églises 
resteraient dans l'état où elles étaient , et qu'elles 
conserveraient en paix tout ce qu'elles possédaient, 
spécialeuient l'archevêque de Narboune , ses suf- 
&agans, l'évéque d'Agen et tous les autres pré- 
lats du pay^, 3"" On convint d'une trêve, pendant 
les deu^mois ^uivans, pour toutes les 'places qui 
re^tai^nt daus le pays à Amauri de Montfor t , savoir 
Narbonne , Agde y P^nne d'Albigeois , la. Roque de 
Yalsergue en Rouergue , et le ehâteau de Termes 
dans le diocèse de Narbonne ; et on excepta Gar^ 
cassonne , Minerve et Penne d'Agenois. Les comtes 
de Toulouse ^t deFoixpronÛPentdanepas attaquer 
lies |ix premières places pendant les deux mois de 
la tri^ve , et de u# pas s'en rendre maîtres , à moins 
que ceux qui y tf^nfûent garnison , ou les habitans, 
n^ ^ reudi^^pt vûlontaîrement à eux. 4" ^^ deux 
comtes se réservèrent la faculté d'entrer^ durant la 
trêve, dans Narbonne et dans Agde, quapd ils le 



jugerait à prQpos , avec pro|iief»$e 4e lie àtmtm 

llqcml^ att^ipte ausi droit$des églises e^dw habitant 

dç ces deuT^ ville;», 40 1)^ leur tait0 aucune violence, 

et de n'esçe^cer Içs drçits qu'iU y prétendaient 

qu'après l'expiration de la trêve. 5* Ils promirent 

do rendre aux chevaliers et à tpus autres les biens 

dont ils jBiv^ent é^é d^pQuillés , pour avoir suivi le 

parti des Mpntfort ) ^t en particulier auxli^l^itans 

de BézierSi de Nai4>omie ^t de Carcas^oon^ ^ à 

Aip^uri 4' Albert) ^ Bayixiond de Cainpandu»à 

Roger -Bernard de J^pvignan , à Bérenger de Mont* 

laur^ à la comtesse de Rhodes ^X k son Qls> à 

Raymond- Arnaud de Sbissaq, et généralement à 

tous les autres, pourvu qu'ils lui promissent âdélite 

pçiur l'avwir. 6* Enfin , Raymond «t s«^ alliés js'en- 

gÂgèrent ^ donner dii^ . mille marcs d'argent à 

AçMuri y à condition qu'il a'fmtremettraitpour qihh 

sommer leur féconciliation avec TEgUse^ Cet aDcoird 

convenu, Amauvi sortit de Carcassonne, la i5 

janvifur isia4> »^ec tous ks Erançaia qui s'y troitr 

Taient , et prit la route de f rance, L'wrdievèquQ d« 

If arbonne, ainù que les évèques d« Nîmes, d'Usèt^ 

de Béôws et d'Agde , se retirèrent de leur OQté à 

Montpellier, comme pour protester contre cette 

paix et se donner l'air d'être persécutés. Ils écri^ 
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▼irenl de là ftQ rcÂ Louis pour lui rendre compte de 
tout ce qui s'hait passé, justifier Amauri du parti 
ipTû atait été obligé de prendre , et engager ce 
prince à ^'enir reconquérir le Languedoc sur les 
ennemis de TÉglise i. 

Cest ainsi que les Montfort perdirent les con- 
quêtes qu'ils avaient possédées quatorze ans ; et, 
malgré Rome et l'Église, la maison de Saint-Gilles 
aurait enfin joui en paix du firuit de tant de cons- 
tance et de travaux , ^ Tambîtion -de Louis VIII 
n'eût rouvert cette arène sanglante , où nous allons 
vmr la dievalerie de-France se préci|nter en foule ; 
guerre aussi injuste que la première , mais qui va 
prendre un antre caractère. 

Aussitôt qu' Amauri fiit sorti de Garcassonne , les 
comtes de Foix et de Toulouse s'assur^-^it de 
cette ville, et la remirent au jeune Trencavel, à 
qui elle appartenait par droit d'héritage. Ce vicomte 
rentra ensuite en possession de pMsque tout le pa- 
trimoine de ses imcétres; il assiégea et prit le 
ehâteau de Lombers en Albigeois, et les habitans de 
Bériers le reconnurent pour leur seigneur. Il 
s'assura aussi de la ville de Limoux, et pour témoi- 

.< Qiron. de Saint-Denis. -^ Hbt» génér. âeLtng., LW. 23. 
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gner de sa reconnaissance envers le comte dd Foix^ 
Raymond- Roger, et^soii fils Roger-Bernard, fouv 
les soins que ces deux seigneurs avaient pris de lui, 
il céda à ce dernier toutes ses seigneuries, dans le 
cas où il mourrait sans postérité légitime < « 

Raymond YII , de son côté^rentra en. pofsee^oi;! 
d'Albi , dont le principal domakie lui i^par tenait , 
en qualité de comte de l'Albigeois^ XI recouvra 
aussi tout le Querci , à la réserve de Gahors , ipi'il 
n'osa attaquer, parce que Guilla^ume de Cardaillac, 
qui en était évêque , avait fait hoi^mage de cette 
ville au roi de France, et que. Raymond ne vou- 
lait pas fournir à ce prince de prétexte poui: 
Fattaquers. 

Amauri ne fat pas plutôt arrivé à la cour dq 
France , qu'il céda au roi , quÂ les accepta enfib, 
tous ses droits sur les domaines qu^avaient cûur 
quis. les. Croisés, par un acte conçu en ces termes.: 
<( Amauri, seigneur de Montfort, à tous, ceux qui 
y> ces présentes lettres verront, salut. Sachez que 
î) nous cédons à notre seigneur Louis , illustre roi 
» dés Français , et à ses héritiers à perpétuité , pouç 



* Hist. gén. de Lang., I,iiv. aS, 
» Ibid, 
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» «n dispod^ à sa Voicttité , tous les privil^s et 
% èùù» que KÊgBM M)taàittë a accordés à Simon y, 
]» notre père , de pieuse mémoire , au sujet du comté 
)i de l^oulo^é et des autres pays albigeois , sup- 
» posé que Itfpafie aècompHsâé toutes les demander 
1» c[ué te roi hÂ éài ^ rarcherêque dé Bourges et 
» les ^téqueà dé Langres et de C!bartrés , sinon 
j» qii\>n saéhe pour certain que nous ne cédons 
» tien à personne de tous ces domaines. Fsdt à 
» Paris, l'an iaa3 (1234) > »" n^^is de février. )> 
Cette ces^on fut faite au roi sous la condition qu^A- 
mauti am^ait la diarge de connétable de France ; 
toutefois il n'eut cette dignité que plusieurs années 
après 9 et lorsque sa renonciation , qui n'était en- 
core que conditionnelle y eut reçu son plein efiet. 
Ainsi fut consommé ee mardié infâme et qu^on ne 
saurait trop flétrir , par lequel Oïi titrait des po^ 
pulatiôns innocentes et généreuses à leurs persécu^ 
teurs et à leurs bourreaux k 

Cepeiidant le clergé de France barcelaît sans 
cesse Louis VIII, pour le déterminer à se charger en 

' GhroD. de Gaill. de Puy-Laurens, chap. 34. — Cbron. de 
Montfort. ^ Vie de Loais YIII. — GuiU. Gatel , Hist. des comt. 
de Tolose. — Hist. gén. de Laogaed.^ Liv. 23. 
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personne delà gtiëtre contre le comte de Toulouse 
et les Albîgéob. Il ofiràit , au nom du pape et dë$ 
cardinaux^ de lui otiTrir les trésors de l'Église^ et dé 
lui procurer tous le^ secoûf s qui lui seraient né^ 
cessaires pout* mener à bien cfètte entreprise. Lbui^ 
ae laissa entrâner pàt tant d'iiiëtancës ^ màl^, àTànt 
de s'embarquer dans cette ^te aftaii^, il denkanda 
au pape l'enLéCution préalable dès conditions 6ul^ 
vantes : que lui et tous ceux qui FatiiÉïompagnc^aiént 
en Albigeok jdui^dnt des indulgënèés âtfôôtdées à 
ceuxtfui Se ci^oisaientpour k Teri*e-Saintè ; que lés 
arckétéques de Bourges, de Rêim^ et deSenâ eiis- 
a^it pouvoir d'e^coiumuniei' et de lancéf l'intérêt 
sur lès terres de tous tetiiL qui, pendant son expédi- 
tion, attaqueraient sOn rojraumé, ou les domaines de 
ceux qui seraient dans son armée ; que ceux qui se 
seraient engagés à le suivre en Albigeois fussent con- 
traints par lès mémès prélats , sous peine des cen- 
sures ecclésiastiques , de payei^ les sommes dont ils 
seraient contenue ; que ces prélats passent éitcom- 
munier les barons de France qui se fefusètsdènt à 
marchet* en Albigeois , et que toutes ces censures 
ne pussent être levées qu'après une âatisfactiori due 
et raisonnable. Il demanda en outre que la tt'èvè 
entré la France et TAnglefetre fût prolongée pdut 
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dix ans ;. que le comte de Toulouse, ses alliés et 
tous ceux qui Font secouru , ou qui lui porteront 
secours par la suite, fussent à jamais privés de leurs 
domaines, pour lui être cédés à perpétuité ainsi 
qu'à ses héritiers ; qu'il lui fôt donné pour l^t 
l'archevêque de Bourges , avec les mêmes pouvoirs 
que le cardinal Conrad ; que, pour subvenir aux 
dépenses de la croisade , l'Église lui fournît pen- 
dant dix ans soixante malle livres parisis par an ; 
enfin , U demanda que le pape agît auprès de l'Em- 
pereur afin que les sujets de ce prince y voiskis du 

« 

pays des Albigeois ,* ne portassent aucun empêche- 
ment à son expédition , ou qu'il lui fût permis de 
les attaquer comme les autres , a^uf les droits (fe 
ce prince. Le roi ajovitait ensuite : ce Si l'on m'as- 
sure l'exécution de ces articles, j'irai en personne 
dans ^Albigeois, et je travaillerai de bonne foi à 

cette affaire^ La cour de Rom^e m^ laissera alors 
lalibertéetàmeshéritiers d'établir notre demeure 

dans ce pays , d'y aller et d'en revenir coDMn« 

■ 

nous voudrons. Enfin, ajouta le roi, j'enverrai 
mes chers et féaux l'archevêque de Bourges et 
les ^vêques de Langres et de Chartres, pour pro* 
poser ces demandes et les faire agréer, en sorte 
» que, si elles ne sont pas acceptées actuellement, 
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» je ne serai tenu d'aller'en Albigeois que quand je 
» 1^ jugerai à propos ^ . » 

Aussitôt que ces offres de Loms lurent soumises 
au souverain pontife, la cour de Rome devint le 
centre de n^ociations et d'intrigues très-^actives; 
Baymond, instruit des desseins hostiles de Louis 
contre lui y écrivit au ro^ d'Angleterre , son parent , 
pour le prier d'ordonner à ses ambassadeurs près 
la COUP de Rome de prendre ses intérêts , ce que 
Henri III s'empre$sa de fai^e. Raymond, de son 
côté , fit partir des envoyés pour défendre sqs droits 
auprès. d'Honoré; cependant, malgré ces démar- 
cEes et ces instances du comte de Toulouse , qui 
offrait au Saint-Siège de satisËôre à tout ce qu'on 
exigerait de lui , il est probable qu'il aurait échoué 
dans ses négociations , car déjà le pape, avait accepta 
les propositions de Louis, quand on vijt arriverai à 
Rome des députés de l'Empereur qui venaient près- 
ser. Honoré, d'envoyer des. secours dans la, Terre- 
Sainte ; leurs instances furent si vives , que le pape 
et les cardinaux résolurent de suspendre toutes les 
affaires , même celles ^\x Languedoc , pour s'occu- 
per uniquement de la Palestine. En conséquence 

^ Yie de LouU YIII. — * Hist, gén. de Laogaed.y Liv. 28. 
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de oette détertttiâàtimi , Honoré écrivit au rôl dé 
France pour l'engager à suspendre ses armemenâ^ 
et à presser le comte de Toulouse de fidré la pëix y 
ce que cefali-d désirait àyec ardeur , SdUS la condi^ 
tion toutefois qu'il chasserait les hérétiques de Sé^ 
domaines, et qu'il aurait égard aux droits d'AfnàUii 
de Môntfort. Le pape écritit en ïoètnë tempe k 
l'archètéque dé Narbonne d^eiuployêr tous les 
moyens eu Son ^utoir pour côuélure iu paix 
entre Amaurl et Raymond. PMfippe MdUskès m- 
sure que les préseus de Raymond et l'ôr du roi 
d'Angleterre fireut un trë^bdn éflbt b ftôuiè^ et 
engagèrent les Càr^àUx et Ici pape hd^niiémé à 
s'intéresser eu fiit^ur de ce tiômte ^ et à éciire à 
Louis TIII d'abitodonhëî' r^ffaire deâ AÎbi^ëiAë. 
En efiët , le cardinal Conrad de féhi^i à la cbUi* de 
France, porteur de nouvelles lettres d'Hôtibrt, 
qui annonçaient kii roi que, forcé de s'ô<^tt][iër 
éxclusiTement des. intérêts de la TeTrë-SàiUfe, H 
révoquait pour uu temps les indulgences ({ilë lè 
concile de LàtTàU atâit actordéeS à ceut qui Se 
croiseraient contré les Albigeois, et déclarsdéut 
que Raymond , comte de Toulouse , était bon ëa*- 
tholique. Louis YIII fut vivement piqué de cette 
réponse de là o6\xt de Rome , et il comptait si peu 
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Bw un refus ^ qu'il ktàit d^ft cùâittiètiôé ^eâ pr^a- 
ratife degU6r^6; aussi fit «^U à tltthk^àâ là réponse 
suivante 3 « Puisque le pdpé né jUgë )^A& à ptopbs 
» âe nous accorder lèd âèMàudt^^râi^dnnàiilés que 
»nous hii àronji &yt«fi tmiehàtit Pâffaii'e flés At- 
^ bîgeoîs 5 tidtts proteâtoàs publiquètttékit , ' devant 
9 tou8 les barons i^ lé!^prélatë dé ÏPranCé , que )dou^ 
» n'en soyotues p\w «âiàl^éS. Qûfkttl ft fft jnâilt à là- 
» quelle le piqp^ veut què ndùÉ p6rtiMé ie tôùïté 
yfàe Toiilouse^ doii par mèttrâce^^ ^oif par eihoT'* 
9 tations^ nous répotidonà ëu seigneur dfti^lbal y 
y> évdque de Pôtto^ qu11nW^âii^tie§tôit*è d^é:^à<- 
» miner les articles d«è fiii^* hi ée traiter dàii^ det 
D accord de ce qui k regardé. Màiâ ùou^ eénàèti^ 
y> toûs que PÉgKse t^Ottiâkié 5 à làqUelte Pèikàien 
iD des mfttàères dé (bi àppakieut , s^âëdbi^de avéfc 
y^ Raymond^ CôtUttie elle le jti^ét^à à pirt%6â , sauf 
11 notre droit éC nos fiefs , sàti^ la uitiindf ë dimd- 
» nutioii , ètt sorte qu'on h'îiiipôsé à Ràyiiiond 
>^ âûouu fkrdeàu nouveau et ihUSïtéî I^nfln , nou$ 
7> avoiïs déclaré à de pt^lét qu'il li'éfit' pltl^ à ûous 
1^ pêaflét àl'dVëUii'dé c^tte àSkire dont nous somnlès, 
D énfièretnehl déchargé ». » 

^ Vie de Lôois Vltî. -^ (^uitl. Caiel, Hist. des comtes ^ 
TolèM. -^ETist. génér. de Lang. ^ liif . â3. 
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Les drcoDstances ne pouvaient être plus ûlvo^ 
râbles à Raymond ; aussi en profita-t41 pour pres-i* 
ser sa réconciliation avec l'I^lise. Arnaud, arche- 
Yéque de Narbonne, qui avait reçu du pape Tordre 
de terminer cette longue querelle , si le comte de 
Toulouse était disposé à se soumettre au Saint-* 
Siège, lui fit proposer une confiérenôe , à laquelle 
Raymond s'empressa de consentir. En eonaéquence, 
vers la PentecôtjB, on se rendit à Montp<^er, et là 
se trouvèrent auss^ plusieurs prélats qu'Arnaud j 
avait appelés. Raymond se soumit , en présence de 
toute l'assemblée, à garder ta foi cathcdiquey coimne 
l'Eglise r(Hnâine la prêchait et l'enseignait, et à la 
faire garder dans toute l'ét^dUe de ses domaines; 
à purger ses Etats d'hérétiques, à confisquer leurs 
biens et à les punir sévèrement; à obs^ver et à 
faire observer une paix entière dans ses terres , et à 
en chasser les routiers; à restituer aux églises et 
aux clercs tous leurs droits ; à maintenir et à faire 
maintenir les privilèges des maisons religieuses ; en- 
fin à payer vingt mille marcs d'arg^at en difiërens 
termes, soit pour réparer les dommages qu'avaient 
éprouvés les églises , soit pour être pourvu à l'hon^ 
neur du comte de Montfort , sous la condition tou* 
tefois que le pape engagera ce dernier à renoncer 
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à tous ses droits et prétentions sur les domaines du 
comte de Toulouse et de ses alliés. Le comte de 
Foix et le vicomte de Béziers firent les mêmes pro- 
messes, les sœllèrafit de leur sceau, et les remirent 
à l'archevêque de Narbonne ^ . 

Raymond, pour témoigner de la loyauté de ses 
intentions et de son désir sincère de se réconcitier 
avec l'Église, rendit le lendemain la ville d'Agde, 
dont il s'était emparé peu de temps auparavant, à 
Tbédise, qui en était évêque, ainsi que les châteaux 
de Marseillan. et de Loiipéan. Apfès cet arrange- 
ment , l'al:chevêqUe de Narbonne convoqua , pour 
le 21 août suivant, dans la même ville de Mont- 
pelUer, une nouvelle assemblée, pour mettre en- 
tièrement fin à cette longue persécution. Il prit cet 
intervalle afin d'avoir le temps de prévenir le pape 
de ce qu'il avait fiiit, et recevoir sa réponse. ÏEonoré 
approuva la conduite d^ Arnaud, et l'autorisa à tout 
terminer. Amauii de Montfort chercha à empêcher 
ce dénouement pour lui si &tal ; il ne vint point à 
Montpelher , et écrivit aux prélats du Languedoc 
de ne rien précipiter dans cette ajB%iire, parce que le 

' Ghran. de Saint- Denis. — Vie de Loois VIII. — Gaill. Gatel, 
Hist. descomt. de Tolose. — 'Hist.gén. de Lang., Liv. 23. 
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roi de Fraoce éuit tout diqpofi^ à sputeiw le» droits 
de FÉgliâe, et que sacrifier ses int^:^ à ceux de 
Raymond serait pour elle une honte et un opprobre 
étemels. Malgré ces pressantes sollkitatioDs d'A- 
mauri, le concile se tint au temps marqué par ordre 
du pape, et FarQlieyéque de Nerboime rebut le ser- 
ment de Raympnd VJI , du ccnnte de Foix et du 
▼ieomte de Béâers, par lequel ils s^engageaient de 
nouveau à obéir aveuglément à la cour de Rome 
en tout ce qu'elle voudrajit lew ordonàer (L). Pour 
mieux prouver encore se bonne foi et son désir sin- 
cère de rentrai* dans le sein de l'Eglise, Raymond 
s'accommodai à Montpellier même j avec plusieurs 
prélats, entre autres avec ceux d^Agde, d'Ageo, de 
Nîmes, de Carpmtras, et leur raidit tout ce qaHk 
prétendaient ^ 

L<ç concile de Montpellier terminé, Raymond et 
rarçbeyâque àt N^rbonne envoyèrent de concert 
à Rome une solennelle ambassade, pour remettre 
eu p^pe le^ actesi de W concile^ l'instruire de ce qui 
s'était pe#sé I et mettre sous ses yeux les soumis" 
siens du C(Hnte de Toulouse et de ses alliés. £& 

< Gaitji. Cfitel^ Vi^, ^ ran^ de Tobie, -^ Ost. génér. de 
Lang., Liv. 23. . . 
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attendant le succès de cette démarcbe , Raymond 
se rendit dans sa capitale y et le comte de Fmx dans 
ses États. Tout paraissait enfin mûr pour la réeon-f 
citation d^nitÎTe de Raymond VII avec l'Église, 
et cette triste et sanglante querelle semblait toucher 
à sa fin ; mais 1§ sort en avait décidé autrement. 
Arrivés à Rome, au mois d'octobre, les envoyés du 
comte de Toulouse ficirent d'abord reou^ par le 
pape avec bienveillance, et Fon traita de leur affidre 
dans le Sacré^CoUége } mais ils euraat bientôt à 
lutter contre les intrigues des ambassadeurs de 
France , et surtout ccmtre pelles de Gui de Mont* 
fort qui en faisait partie , et était chargé de traver- 
ser cette négociation ; aussi Raymond , malgré tous 
les efib^ts de ses ^ens , secondés par ceux du roi 
d'Angleterre, ne put obtenir fa ^paoe, et ses ambas^ 
sadeurs . furent obligés de quitter Roaçie sans rien 
oonolure. Un des plus grands obstacles qu'ils ren** 
ooBtrèr^vint des évéques du Languedoc, qui tous 
s'étai^it i|gr^ndis aux dépens, du coifite de Tour 
louse, avaient empiété sur ses droits, et craignaient, 
s 'il était enfin entiàroment récoi^cilié avec l'Eglise , 
d'être forcés , tôt ou tard , de lui rendre ce qu'ils 
avaient usurpé* Aussi parvinrent41s à faire croire à 
Honoré que la soumission de Raymond n'était 
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pas sincère, et qu'il favorisait toujours l'hérésie i. 
Le pape , ainsi prévaiu , résolut d'envoyer en 
France un nouveau légat pour y réveiller la persé- 
cution contre le comte de Toulouse et les Albi- 
geois. Il choisit, pour cette mission , Romain , car- 
dinal-diacre du titre de Sain t- Ange , prètrç adroit 
et rusé, que le pape recommanda au roi, aux grands 
et aux prélats de France « Arrivé à Paris , ce légat 
se donna beaucoup de mouvement pour décider 
Louis y III à porter la guerre en Languedoc^ mais, 
malgré toute son adresse , l'année presque entière 
s'écoula avant qu'il eût pu fixer l'irrésolution de ce 
prince. Enfin on convint de tenir un concile à Bour- 
ges le 3o novembre , où le comte de Toulouse et 
Amauri de Montfort seraient appelés. Cependant 
Raymond, qui savait que le cardinal de Saint-Ange 
ne lui était pas favorable , cherchait a se faire des 
alliés qui pussent le soutenir en cas qu'on lui fit de 
nouveau la guerre. Il s^adressa au roi d'Angleterre 
Henri III, qui ne demandait pas mieux que de sus- 
citer des embarras au roi de France, et ils se pro" 
mirent défense et protection mutuelles contre les 



> Guill. Gatel , Histoire des comtes de Tolose. — Hist. 

ê 

de Lang. , Liv. 24. c 
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iwt]:^piîse$ dç /G^ inoiiar4jpie. B^y^ond se rendit à 
fiour^fe^ pour ^assiçjter au copcMe^ où se Jtrouvèr^nt 
pr^squ^ tQius Ifit^ p^?é]Utt$ et le .clergé de France i • 

On s'iQCCup)! 4'^ord dç ]Wair.9 du coopte dje 
Toulouse^ <{W r^ét% les soumissions si pleines et $i 
entières fvi'il ayçdt d^ faites tant de fois, mais q^'il 
serait façf^ffxf. po^w le lecteur de rçippeler s^^s 
cesse ^en détail. Aiçajun demanda à son tour d'être 
re^S en ppsses^pn des dpPi^srines de la maison de 
SaHitrjÇriUes, i[ui livrent ^fè A^ygés à son père par 
le /concile /de I^ati:^; du Qpns^ntement d'Inno- 
xcin.tl^II et.de Philippe-Auguste. Raymand répondit 
qu'il était pr?(t à r^djneAU roi4e France ,et à.rjÉ^lise 
tçf^ les .d^eToirs fiu^qi^c^s il é^ta^t tenjupomvces do- 
mw^es., sw légM^im^ liérit£\ge. Amaurji lui demanda 
talors ;s'il voulfCit s'en .remeUi;e a^ jugement des 
doiuze pwrs à^ Fr?ffw;ç7 -n- Q^ç ,fe roi reçow.e mon 
h^mmoige^ r^iqu^ fi^aymond^^/^ conse^i?^ à nCen 
remettra à Iwrjuge^^nt^ car ^çjis .cela Usj^je vou- 
arment pwt'^^pfls me reicorp^Gf^tne ppfir leur^cd. 
iia^ispute entre les deux opmpé^teurs s't^aufTai^t, 



^ Ghron. de Montfort. — Vie de Louis \III. — Chron* de 

&iiaU>eiiji$. r-.]\{a^th. PsiriSj^Hist. d'Ai^gl. — Gqill. C^tel, JBisL 

* 

•des comtes de Tolose. -r-Hi^t. gén. de Languqd., Liv. 24* , 
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le légat déclara que les offres du comte de Toulouse 
n'étaient pas ce qù^eUes devaient être; et ordonna , 
en vertu d'obéissance , à chaque archevêque de se 
réunir aux prélats de son diocèse pour donner con- 
jointement leur avis par écrit , mais sous le sceau 
du secret et sans être communiqué à personne. Il 
donna, pour prétexte de ce mode de délibérer, qu'il 
voulait soumettre l'es avis de chacun au pape et au 
roi avant de 1^ rendre publics. Ainsi l'assemblée se 
sépara sans rien conclure, et Raymond fut ren- 
voyé dans ses États. Romain déclara quelque temps 
après que ravis des évêques avait été de ne pas ab- 
soudre le comte, parce que ses soumissions n'étaient 
pas suffisantes; et qu'en sa qualité de légat, il é(ait 
chargé par eux de proposer au roi d^entreprendre 
en son nom la guerre contre les Albigeois, et de lui 
accorder, en cas qu'il y consentît, un dixième, pen- 
dant cinq ans, sur les biens du clergé, pour subve- 
nir aux frais de cette^ expédition. Il est difficile de 
déployer plus d^e£fronterie , d'astuce et de men- 
' songe, que n'en montra le cardinal de Saint^Ange 
en cette occasion '. 



^ Matth. Paris, Hist: d'Angl — GaiU. Gatel , HiM. des comt 
de Tolose. — Hist. gén. de Lang., Liv. 24. 
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Il mania ensuite l'esprit de Louis YIII avec tant 
d'adresse, au nom delà religion et de l'intérêt même 
de sa couronne , qu'il amena ce prince à se chaîner 
de faire, en son propre nom, la gaerre au comte de 
Toulouse. Il est probable aussi que Romain, se ser*- 
vit de l'ascendant qu'il avait déjà su prendre sur 
l'esprit de la reine Blanche de Gastille, pour amener 
le roi ) son mari , à épouser les ressentimens de la 
cour de Rome. Cette conduite de Louis fut sans 
contredit un des actes d'injustice les plus révoltans 
que jamais monarque se soit permis. Que pouvait-il 
en effet reprocher au comt« de Toulouse ? Celui-ci 
était soumis , oSirait son homimage , et ne lui avait 
jamais fait la guerre ; le prétexte d'hérésie ne regar- 
dait que la cour de Rome , et il n'était pas de l'inté- 
rêt bien entendu d'un roi de France de soi^KHr que 
le pape eût l'audace de dépouiller un de ses plus 
grands vassaux des domaines qui relevaient de sa 
couronne. Tout dans cette aflbiré, du côté de Rome, 
comme du côté du roi de France , est contraire à 
l'équité ,^ à la raison et à lai saine politique. Toute- 
fois Louis ne voulut s'engager dans cette lutte quV 
près avoir l'assurance que le pape défendrait au roi 
d'Angleterre , sous peine d'excommunication , de 
lui faire la guerre et d^attaquer les domaines qu'il 
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possédait alors y soii pisÊemeM , soit ii^usÉement , 
tant qu'il serait occupé à conliattre les Alfaigeidis et 
le ooiute de Toulouse ; et qu'il ordonnerait au con^ 
traire à Henri III de Vûder de toutes ses icnrces 
dans cette entreprises 

Détemuné enfin à porter ses artneS'Cn Languedoc, 
Louis coBToqua à Paris , le a8 janvier \ al36 , ses 
lunUs^ barons et le dergé de son royaume. Les pré- 
lats et fes saigtieurs qui s'y troaTèfent forent, punni 
les premiers , le cardinal de Saint-Ange , les ar cbe- 
iFAques de Rekns^ de Boiarges, de Sens, ^ fioiMa, 
de ToÉrs ; «t les éréques de Beauvais , Langres , 
Laon , Noywi , Senlis , Térouamie , C!hntres , 
Paris, Orléans^ Auxerre et Meoax. Pamd h no- 
Messe , oe fut PUlîppe , firère du roi , ^comle de 
Boulogne et 4e C2et«iieiil: ; Pierre Ifauderc ^ duc 
es Bretagne; Robert ^ «comte de Dreux; les ^comtes 
ide Chartres^ de âaint*P«nl , de Rouci edde Yen^ 
dteoe^ M allâen de Montaiorenâ , lookinétaUe de 
France; Robert de Geurltaaî , boateiMier; Engner- 

; ie séaNk;hald' Anjou*; Jean de ISe^; 



* 'Chron. de Saint-Dienis. — Matth. Paris, Hist. d'Angl. — 
^tiiU. Gatël, Hist. dés eoiht. de Tolose. — Hist. gén.^detdtDg.^ 
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les iFMSomtofi ie Sûnte- Suzanne et de Gkâteaudun ; 
Gautiw de Joîgny; G«utâeff de Binel; Henri de 
SuUy i Philippe do Nwteuil ; JÊtiemie d0 SenGetre ; 
Gui de la Roche j Eeii4 d' Am w$ ; Robert de ^omy ; 
René de Mont^uopaj Rquchçird de li^arli, et Flo^ 
rent de Hangest* l^e roi leur ay^nt demmdé lejuf 
avis sur la guerre ^'il 3e propo^it d^^ pqrter m 
Albigeois, ila appreuv^r^ut qu'il s^en chargeât en 
persoime, et Gpnsçn^e^ à Taidier de hpime foi 
tant qu'elle durejrait ' • 

Le légat, pendant ce temps 9 e;iccommuniût » par 
l'autorité du pape , Raymond VII , comte dç TQVir 
louse et ses alliés ; Iç déclarait hérétique çpndmné^ 
et CQpfirmait la possession de ces domaines m roi 
de France et à ses héritiers à peirpétuité. Amfmri dç 
Montfort et Gui, son oncle | cédèrent çn même 
temps au roi, par de nouvelles lettres, tpfis 1q^ 
droits qu'ils ay aient sur le Languedoc , nt ]U>uif^ 
donnaen dédommagements Axi^auri la survivance df 
la charge de connétable, qu'il lui avait déjà prpipi^- 
Le vendredi suivant , 3o janvier, I9 rpi , dç H'rw ^ 
ses barons et de ses prélats, reçut, av^^ quk, la 
oroiis; des mains du cardinal de Saint-Ange , et s'en-. 

' Vie de Louis YUI. -— Hist. gén, de Lang-, Liv* 2^, 
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gagea à aller exterminer lés hérétiques et à &ire la 
guerre au comté dé Toulouse , leur fauteur pré- 

tendu. Le l^at envoya aussitôt dans tout le royaume 

. • • ' ' ' ' • 

des prédicateurs , avec ordre de publier la croisade 

contre les Albigeois , et pouvoir d'absoudre les fidè- 
les qui s'engageraient dans cette entreprise , de tous 
leurs péchés et des vœux qu'ils pourraient avoir 
faits, excepté le pèlerinage de Jérusalem i ( M). 

L'ardent cardinal de Saint- Ange, voulant fad- 
hter au roi les moyens de mener à bien son entre- 
prise , lui accorda , du consentemient de quelques 
évêques, cent mille livres, pendant cinq ans, sur 
les revenus du clergé dé son royaume ; les assjijettit 
en conséquence au paiement d'un décime , et déclara 
en pleine assemblée que, si cette somme ne suffisait 
pas , il mettrait à la disposition du roi tous tes tré- 
sors de l'Eglise. Il exempta jpourtant de cet impôt 
les hospitaliers, les templiers, les religieux de Cî- 
teaux et ceux de Prémontré , ainsi que les prélats et 
les clercs qui se trouveraient en personne à cette 
expédition. Pendant ce temps, le roi Louis convo- 
quait à Paris, pour le ig mars, les évêques et les 

> Matth. Paris, Hist. d'ÀQgl. — Hist. gén. de Langucd., 
liiv. 24. 
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barons de son royaume , afin d'y concerter: les opé- 
rations de la campagne qui allait s'ouyrir ; et il 
manda ensuite à tous ses vassaux de se trouver en 
armes y à Bourges y le quatrième dimanche suivant ,. 
parce qu'il voulait arriver à Lyon le jour de l'As- 
cension. Il choisit cette route à la prière des Avi- 
gnonais , qui lui avaient envoyé des députés chargés 
de lui offrir le passage de= leur pjpnjl , pour traverser 
le Rhône. Ces peuples firent cette démarche parce 
qu'ils étaient excommuniés depuis douze ans, à 
cau)se de leur attachement au parti des comtes de 
Toulouse, et qu'ils espéraient par là fléchir le légat 
et en obtenir leur absolution ; ils promettaient en 
outre de satisfsiire l'Église et de dopi)er des otages 
pour sûreté de leur parole * ; 

Cependant Louis et le légat ne négligèrent aucune 
des précaiitions qui pouvs^iept assurer le succès de 
leur croisade ^ ils envoyèrent solliciter Jacques, roi 
d'Aragon , neveu du comte de Toulouse , de ne pas 
prendre les intérêts de ce dernier ; Jacques , qui 
était fort dévot, se rendit à leur demande et 
défendit à ses sujets de dpniier reti:aité aux hér^*. 

* Ghron. de Saint-Denif. — Matth. Paris , Hîst. d'Aogl. — 
Hist. gén. de Lang., Liv. i^. 
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d^es et de leur fournir aaéim setour». Le comte 
de Roussinoù alla plus loin, il offiit an roi de 
France de lé secèhder dans son èlpédilîôB. ÏKun 
autre côté, le brmt des préparatife de Louis jeta 
une si graâde terreur parmi leà seigneui's et leâ ha- 
bilans du Languedoc, que plusieiti-s jugèrent à 
propos de prérenir son arrirée é( Idl envoyèrent 
leur soutùission. D'autres firent la même démarche 
etïtte les lûains du nouvel arcJieTéque de KafiKmne, 
car ce n'était plus Arnaud; il était mort le ^9 sep- 
teinbre laaS, et avait été remplacé par Pierre, 
archidiacre de Narbonne, qui, comme ton prédé- 
cesseur, se iliontra ennemi adiamé du comte de 
Toulouse. tJn grand nombre dé ^gïieurs fireùt 
aussi leur soumission entre left mains dé l'étèque 
de béziers : en im moi de tous les côtés, les battnis, 
comme les villes du Inidi, s'enipressèi'ént de se 
soustraire à Tof âge près de fondre sur le comte de 
Toulouse I • 

Cependant le pàpé Hoiibré eut soin, par l'eAtre* 
mise du Cardinal de Sdlnt- Ange j d'ètigager le tH3i 
de France, les prélats et le^ gtànds dé rarUiéè, à 
n'avoir en vue dans cette guerre que l'extirpation 

' Hist. gén. de Lang. , lâv. 2^, 



àtf Fiiérësie ^ et à n^efkitahir y sous aucun prétexte ^ 
les doidaiiie& que possédsdeivirEinpei'eixr ^ ainsi que 
les TCns d'Angleterre et d'Aragon^ dans les paj& 
menacés» Bolioré écrivit en laoéine tetnps àHenri III^ 
qui pararseait disposé à passer la âier avec une armée 
et à marcher au seccnirs du comte de Toulouse ^ 
une lettre très-ferte et très^mpératîre^* dans laquelle 
il lui ordonnait de cesser tous ses armëmens } lui 
défendait de rompre la trêve qui existait entre lui 
et le roi de France, et d'attaquer ses États, tant que 
dttt*ei:*ait la guerre contre les AUngeois. Henri III , 
malgré ces défenses^ désirait TiTément secourir le 
comte Ra3rmonâj mais mn tooseil fui d'un avis 
contraire , et on se dédda à atteiidre le résultat de 
l'expédition du roi de France , qu'on espérait voir 
échouer parce qu'Un astrologue avait pré4it qu'Ole 
aiit^ait tmé malbeur^d issue/ Cesi Àxûisi que le 
éomtè âe Toulouse ^ vit privé d'un appui qui lui 
était si nécessaire^ et se trouva réduite ses propres 
forties; Mais , si la fôi^tunè parut l'abandonner, il ne 
se manqua jpas à lui-même; il prit toOtes lesn^e^ 
sures y toutes les précautions que put lui suggérer 
la prudence pour le salut de ses peuples et le sien. 
Il chertha de plus en plus à s'attacher l'amour des 
âtoyens de sa capitale et augmenta leurs privilèges; 
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il confirma ceux de la ville d'Agen, et ses habitans 
promirent de le défendre envers et contre tous ; il 
resserra aussi son alliance avec le comte de Foix , 
en lui donnant le château de Saint-Félix dans le 
Toulousain; enfin il diercha à s'assurer de l'amitié 
des Avignonais , et leur hypothéqua Beauçaire , 
ainsi que le pays Yenaissin, pour garantie des 
sommes qu'il leur devait <. 

Le roi de France, s'étant enfin rendu à Bourges, 
au temps tnarqué , y rassembla son armée y se mit 
en marche à travers le Nivernais , et arriva à Lyon 
le jour de l'Ascension. On prétend que ses forcesi 
montaient à cinquante mille homiues de cheval ^ 
tant chevaliers qu'écuyers et hommes d'armes , et à 
un nombre de gens de pied plus considérable encore. 
Tous les prélats et les barons qui avaient pris la 
croix avec Louis, à l'assemblée de Paris, se trou- 
vaient dans cette armée, aussi bien qu'AmaurL 
et Qm de Montfort, qui, soutenus du légat, 
étaient les principaux moteuf s de cette inique 
expédition 3, 

> Matth. Paris , Hist. d'Angl. — Hist. gén. de Lang., Liv. 24. 

* Chron. deGoill. de Piiy*Lattreiis , chap. 35. — Chron. de 

Montfort. — Chron. de Sfûnt-Denis. — Matth. Paris ^ Histoire 
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Le roi fit embarquer à Ljon ses machines de 
guerre ) sqs vivres et ses bagages, qui descendirent 
le Rhône, tandis qu'il continuait sa marche par 
terre en côtoyant les bords de ce fleuve. Pendant' 
sa route , il reçut plusieurs députatioiis des prin-^ 
cipales villes du Languedoc, qui , frappées de terreur 
à son approche, s'empressaient de luifairéleur s6u-* 
mission, de lui envoyer les clefs de leurs cités et de 
lui donner des otages. Les habitansr de Nîmes ré- 
mirent à leur prélat cette ville et son château pour, 
en disposer selon la volonté du roi;, à la misé- 
ricorde duquel ils s'abandonnaient ab^lument.Be 
ce moment Nîmes et son diocèse lurent réunis »la[ 
couronne ; et Louis fit partir quelque temps après 
un détachement de. ses troupes pour prendre , eil 
son nom, possession de ^ette. ville et da château dés 
Arènes. Les habitans de Puy-LaùreiiQS imitèrent 
l'exemple de Nîmes, et écrivirent au roi pour 
l'assurer de- leur obéissance. Les coia^s et les 
habitans de Castres en Albigeois en lurent dut^t 
quatre jours après ^ et aussi plusieur$ soigneurs /du 

pays K 

• ■ ■. 

d'ÂDgl. — Gaill. Catel , Hist. des comt. dèTolose. — Hîst. g-én. 
de Lang. , Liv. 24. 

? Htst. génér. de Lattguedoc, Liv« 24* 
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Aux approches de l'armée, le podestat et lesprin- 
cipaux bourgeois d'ÀTÎgium vinreot au-devant de 
Louis k Montébmart/ renouvelèrent les offires qu'ils 
lui avaient défi fiiites à Valence par de précédens 
députés, de donner passage à son armée sur leur 
pont, et demandèrent en même temps leur abso- 
lution au l^at. Celui-ci la leur promit, après avoir 
reçu leur serment d'ob&r à tous les ordres de 
l'Égbse, de remettre tous leurs forts, de livrer 
passage à Farmée royale , et de donner des otages 
pour sûreté de leurs promesses. Enfin le roi étant 
arrivé, le 6 juin, aux environs d'Avignon, le légat 
lança pubUquement une nouvelle excommunication 
contre le comte de Toulouse et ses adhérens , el 
jeta l'interdit sur toutes ses terres. Le jour de la 
Pentecôte , le roi campa sous Avignon. Cependant 
les^ bourgeois avaient fait construire , «a dehors de 
leur ville , un pont en bois sur le Rbâne , dans le 
dessein de ^tourner l'armée fi*ançaise de pénétrer 
dans leurs murs. Le lendemain, le comte de Blois 
fi[*anchit le fleuve sur ce p<Hit avec trois milLe 
hommes. Le roi et le légat déclarèrent alors aus( 
Avîgnonais qu'ails étaient dans l'intention de tra- 
verser leur ville avec toute l'armée , et de passer 
sur le pont de pierre qui l'unissait à la rive droite 
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du Rhôna. Jjes aMgistrats, ccaîgiiant que Louis 
n'abusât de leur odadescendance pour s'emparer de 
leur$ murs et les punir de leio* attaokementaa comte 
de Toulouse 9 lui refusèrent fièrement le passage, 
jferrBèrent l^urs portes, et offrimnt seulemeiit au 
iHH de le l^ûb8sier4Bntrer ^Ums leur ville avec les prÎBk- 
dipiaux sei^aeurs de son armée. Us donnèrent tou^ 
tefois cinquante âtages, «t IrrvèreBl: une partie ^e 
leiffs diâleaux, comme prouve ide leur bonne feL 
JiCais Louis ei le iégatV«:d>stiiièreiitià prétendre que 
4es Ai?i§poiuiis s'ctaientiengagés à livrer le passage 
libre à travers leur ville , et dEmandèrent l'aceoo^ 
jdissanieBl deicette promesse. Cependant, pour dis- 
^per leurs craintes^ le voi leur «donnajdes lettres de 
sauve^ande, tant pour leurs personnes que pour 
lettre propriétés let leurs nuiinilleis. Les Avignonais 
«l'^wi persistèrent pas moins 'dans leur résolutipA 
fureansàne, reiu66rettt<de livrer les ^livres que les 
dvoisés ««aient déjà fiât lodbéter >dans lem* ville , 
(attaquènent^et li^èteilt quc^ues Français, et rom*- 
pirent le pont de bois qu'ils avaient jeté sur le 
Rhône. Le légat tenta de les ramener par la dou- 
ceur^ mais, n'ayant pu les fléchir, il enjoignit au rA>i 
de. purger la ville d'Avignon d'hérésie et de tirer 
vengeance de son insulte ., isauf les di^oits ides 
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églises , de l'Empereur et des autres catholiques ' . 
Louis, à son tour, irrité d'un tel procédé, fit cerner 
Avignon par son. armée , et , le lo juin , il Tattaqua 
sur trois points à la fois. Les habitans , qui se pré-- 
tendaient vassaux de l'Empire, se mirent en dé- 
fense ; et comme la place était très-forte et abon- 
damment pourvue de vivres et de toutes sortes 
.de munitions, ils soutinrent le siège avec tant de 
fcirmeté, qu'il dura plus long- temps que le roi ne 
l'avait. cru, et qu'il dut se repentir dé l'avoir entre- 
pris ; car il lui faisait perdre de vue le but de son 
expédition, et sacrifier une grande partie de ses 
troupes. En outre, les prélats et les barons de 
l'armée, craignant.qae l'Empereur ne trouvât mau- 
vais qu'on eût ainsi attaqué une ville qui relevait 
de son empire, lui écrivirent pour justifier cette 
agression.et lui expliquer les raisons qui les avaient 
.forcés d'assiéger Avignon, dont ils regardaient les 
habitans. comm^ des hérétiques^ des receleurs et des 
fauteurs d^hérésie* Le roi et le légat écrivirent en 



> Chron. deGaill. de Pay-Laarens, chap. 35. — Ghron. de 
'Montfort. — Nie. de Bray, Faits et Grest. de Louis VIII. — 
Chron. de Saint-Denis. ^^Kraill. Catel, Hist. des comt. de Tolose. 
.«*^ Hist. gén. de Lang.^ Liy. 24* 
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tuéme temps à ce prince pour faire leur, apologie ; et 
tous ensemble déclarèrent qu'ils ne faisaient ce siège 
qu'en qualité de pèlerins, pour V amour de Dieu ^ 
et le soutien de la foi, auquel tout catholique est 
tenu , sans préjudice j ajoutèrent-ils, en tout et par- 
ioutt, de votre droit ^ contre lequel le roi n'a garde 
de vouloir rien entreprendre.. 

Durant ce siège , Louis , de concert avec le car- 
dinal^légat , donna ordre à Pierre , archevêque de 
Narbonne , de parcourir le Languedoc , afin d'en- 
gager les peuples à se soumettre au roi de France et 
à l'Eglise. Ce prélat remplit cette mission avec suc- 
cès , et la plupart des seigneurs .et des villes , depuis 
le Rhône jusqu'à Toulouse, firent partir pour le 
camp fii'ançais des députés chargés d'assurer le roi 
et le légat de leur entière obéissance. La ville de 
Carcassonne , entre autres , envoya sa soumission , 
malgré les pressantes instances du comte de Foix, 
qui en occupait le château avec une forte garnison* 
Les habitans d' Albi suivirent le torrent ; mais on ne 



' Chron. de Puy-Laarens , ch. 35. — Vie de Loais VIII. — 
Nie. de Çray ; Faits et Gest. de Louis VIII. — Chron. de Saint* 
Denis. — Matth. Paris^ Hlst. d'Angl. — GuiU. Gatel , Hist. des 
comt.tde,Tolose. ««-.Hist. gén. de Langaed. y Liv. a4* 
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peut àouHer que la crainte ne Sit pour beaucoujp 
dans ces démarches des TÎlfes et de la noblesse. 
Parmi les seigneurs qui se rendirent au camp d'A* 
TÎgnon , soit pour seconder Louis YIII dans soa 
expédition , soit pour noo^naStre son autoiité, on 
▼it Raymond-Aérenger, comte de Prorenee d de 
Forcalquier, qui lui fit serment de l'aider 'CMtre k 
comte de Toidouee , dans les pajs de la Provence 
situés le k»g de la rive gauche du Rhône; et Louis, 
de son côté, s'œgagea envers ce seigneur, a ne 
concikire m paix ni trère avec Raymond VII^ ans 
le ccMuprendre dsms le trfM. On vit aussi arriver 
dans le camp roysd Cm^ seigneur de Toumon; 
Rostaiiig de Sabran , s^gneur de 9agttels5 ftay- 
mond-iGaucelin, seigneur 4m Lunel ; Remand fiekt, 
fils du seigneur d'Alais; «C fléracle, se^neurde 
Monrtlaur , qui Ipus fii^nt hommage lige au roi de 
France. Louis envoya ensuite des détac^emensifem- 
parer de toutes les placer qui lui avaient fait lefir 
soumission , dont les prinôpales -étaient Saiat- 
Gilles, Marseille , Reaucaire , Narbonne , Termes , 
Carcassoniiie^ Ajrles, Tarascon et Orange. Maisk 
défection qcà .dut le plus blesser le comte de Tou- 
k>u8e, fiit celle.de RemardYI., comte ide CominiP- 
ges , l'unide ses (mncîpaux attifés^^qui se transporta au 
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camp d'Avignon, se soumit sans restriction à la 
volonté de Louis ', et lui rendit son hommage lige 
pour tous les domaines qu'il voudrait biisn lui lais- 
ser , avec promesse de l'aider contre les ennemis dé 
l'Eglise 9 les siens, et principalement le comte de 
Toulouse. Le comte de Foix vint aussi au camp 
d'Avignon pour négocier; mais il se rétira sans avoir 
rien conclu , et resta fidèle au malheur i. 

Raymond, qui ne se sentait pas en état de te- 
nir tête aux Français en rase caimpagne , avait pris 
toutes les mesures qui pouvaient leur nuire et les 
priver de tous moyens de kibsistanCe. Avant leur 
apparition soûs les murs d'Avignon , il avait fait 
t^nsporter au loin tous les vivres qui se trouvaient 
dans lé pays , ainsi que- les jemmes , les énfans, les 
vieillards et . les troupeaux qu'il avait envoyés en 
lieux de sûreté. De plus il avait ordonné dé labou- 
rer tous Iqs prés afin que les chevaux de rarmée 
ennemie né trouvassent pas de quoi se nourrir. 
Louis avait bien fait descendre par le Rhône une 
grande quantité de vivrez et de fourrages ; mais ils 



VGhron. de GaiU. de Pay-Lanr. , chap. 35. — Ghron. de 
Montfort. — Kic. de Braj, Faiis et Gest. de Louis YIII: — Hîst. 
gén. de Lang., Liv. 24> 
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ne tardèrent pas à être consommés) et bientât il se 
TÎt forcé de pousser au loin des détadiemens pour 
ramasser de quoi alimetiter son armée et sa nom- 
breuse cavalerie. Le comte de Toulouse , qui rô- 
dait sans cesse autour d' Ayignon , ne manquait pas 
d'attaquer ces colonnes isolées et de leur tuer beau- 
coup de inonde : aussi la famine ne tarda guère à 
éclater dans l'armée royale , et fit péiîr un grand 
nombre de acJdats ; pour surcroit de maux , Fin- 
fection causée par les cadavres des hommes et des 
chevaux ^ qui demeuraient sans sépulture , donna 
naissance à uue espèce de maladie épidémi^6 , qui 
enlevait les Français par milliers. Matthieu Paris 
nous apprend que le roi et le légat , fiitigués de la 
longueur du siège et dés maux qui les assaillaient , 
i^olurent alors de tenter xm assaut y et que WÀs 
mille Croisés périrent dans cette atta^e par la 
<^te du pont d' Avigtion dans le Rhône ^ où ces 
malheureux se noyèrent; qu'en out^e les assiégés 
firent une sortie sur les Francis ^ et leur tuèrent 
deux mille hommes tw 

Une des causes qui contribuèrent encore à ac- 

' Vie 4e Louis VBI. -^MAtth. Parit, HîBt. àTMgX. *^ Hîit. 
^éB. de Lang. , Liv. 24- 
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croître les misères de ce siège malencontreux , fut 
que plusieurs hauts barons de Farmée ne voyaient 
qu'avec dépit et avec crainte le roi de France cher- 
cher à ruiner, sans motif légitime, un de ses princi- 
paux vassaux, et qu'ils avaient d'ailleurs des rai^ 
soiis particulières de mécontentement contre ce^ 
prince; entre autres Thibaut, oomte^de Champagne, 
Pieire Mauclerc , comte de Bretagne , et Hugues 
<le Lusignan , comte de la Marche et d' Angoul^oae, 
qui d^ s'occupaient de former une ligue conti^e 
lui. Le comte de Champagne «urtr' tdifiëra,taiit 
qu'il put , de se rendre à l'armée , ne la rejoignit 

» 

que sous les murs d'Avignon, et au bcHit de qua- 
rante jours il demanda au roi la permission de se 
retirer. Louis la lui fiyant refusée , il prétendit n'é^ 
tre pas tenu a un plus long service , et partit mal** 
gré sa djé&nse i. 

Le roi cependant poursuivait son entreprise et 
redoublait ses attaques : enfin , après trois mois de 
siège ^ les citoyens d'Avignon demandèrent à capi-> 
tuler et ouvrirent leurs portes. Ils furent traités 
d'abord avec assez de modération, parce qu'on* 
craignait d'irriter l'emperem^ Frédéric II : mais 

* .ChroB. de Saint-Denis. — Hist. fgéa, de Langued., Liv. 24- 

23» 
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bientôt le roi et le légat cherchèrent à enfreindre 
la capitulation ; elle ne permettait qu'à eux et aux 
principaux cfaei& de l'ai^mée d'entrer dans Avignon, 
mais nulle justice ne devait signaler cette expédi- 
tion : Louis parvint à s'emparer par trahison d'une 
des portes de la ville : il exigea alors des habitans 
deux cents otages, fit abattre une partie des murail- 
les et passer au fil de l^pée les Français et les Fla- 
mands qui avaient fait partie de la garnison. Mat- 
thieu Paris assure que Louis perdit pendant ce 
siège, soit par le fer ennemi, soit par les maladies, 
plus de vingt-deux mille hommes , au nombre des- 
quels on comptait le comte de Saint-Paul et l'é- 
véque de Limoges. Il fut même fort heureux pour 
les Français que le siège n'eût pas duré plus long-- 
temps j car quinze jours plus tard la Durance gros- 
sit tellement, qu'elle inonda tout le terrain que leur 
camp avait occupé' <* 

Louis yill resta quelques jours a Avignon pour 
remettre l'armée de ses fatigues , passa ensaite le 



* Ghron. de Guill. de Puy-Laarens , chap. 35. — Matth . 
Paris, Hist. d'Angl. — Chron. deMontfort. —^ Vie de Louis VIÏI. 
— Nie. de Bray, Faits et Gest. de Louis YIII. — Chron. de Saint- 
Denis. -^Goill. CateL — Hist. génér. de Languedoc, Liv..24. 
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Rhône et pénétra en Languedoc, qui en grande par- 
tie s'était déjà rangé sous son obéissance ; bientôt 
il eut soumis à ses armes tout le pays jusqu'à qua- 
tre lieues de Toulouse. Le roi s'arrêta quelques 
joints à BézierSy fit raser les murailles et la Tille de 
Limoux, se rendit ensuite à Carcassonne, et reçut 
en ce lieu la soumission d'un grand nombre de sei*- 
gneurs du Toulousain et de l'Agenois. De Garcas- 
sonne , Louis se rendit à Pamiers , où , de concert 
avec les prélats de la province, il régla, dans une as- 
semblée générale, la destination ultérieure des biens 
qui avaient été confisqués sur les hérétiques dans les 
mouTances de leurs églises, et réunis provisoirement 
s^u domaine royal. DePamiers, le roi reprit la route 
de France : arrivé à Beaupuis, il y reçut l'hommage 
lige du comte de Roussillon pour la vicomte de Fe- 
nouillèdes et de Pierre-Pertuse. Il se rendit en- 
suite à Castelnaudari et poursuivit sa marche par 
Puy-Laurens , .Lavaur et Albi. Là , il confia à Hum- 
bert de Beaujeu , chevalier distingué , qui depuiîs 
fut connétable de France , la garde et Padministra- 
tion de toutes ses conquêtes , et lui laissa un corps, 
de troupes su£Sisant pour les défendre. Le roi con^ 
tinua ensuite sa route , et atteignit Clermont-Fer- 
rand , le 30 octobre. Cependant la maladie épidé-*^ 
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nuque, qui depuis ÀTignon décimait Tannée, n'a- 
vait pas cessé , et Guillaume archevêque de Reims , 
le comte de Namur et Bouchard de Mai^li, avaient 
succombé à ses atteintes. Arrivé à Montpellier , ie 
jeudi 99 du même mois , Louis tomba lui-même 
malade, et se vit au bout de quelques jours ssn& 
eqpoir de guérison. Il fit alors appeler dans sa 
chambredes principaux barons et les prélats de sod 
armée , et exigea d'eux le serment de faire hom- 
mage à son fils aîné , âgé seulemesit de douze ans, 
comme à leur seigneur et à leur roi,etde lefidre 
couronner le plus tôt qu'il serait possible. Il expira 
cinq jours après, le 8 novemfaore iaa6. Matthieu 
Paris dit que le comte de Champagne , épris d'a- 
mour pour la Reine Blanche , fit emjpcÀ90Bt^ son 
mari. Mais ces bruits poptdaires recueillis ^ 
l'historien anglais mériteiit peu de confiance ^ 

* Ghvon. de Guiii. éePaj-Lamr., oh. 3& ^€lutm. ée Kout- 
fort. — Ghron.^ de Saint-Denis. -^ Vie de Louis VOL -^ ^^^ 
Catel , Hist. des comtes de Tolose. — Hisl. géaér. de Ung^^à^ 
Liv. a4* 
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LIVRE VIL 



La mort du roi sauTa pour le numient le cc»ate 
de Toulouse d^une ruine totale , qumque le coup 
&tal lui &Lt porté ; car l'intention de Louis était de 
reyenir l'année suivante en Languedoc pour en. 
achever la eonqpète ; mais les troubles qui édatë- 
rént jpendant la minorité du nouveau roi de Frpnoe y. 
Louis IX , laissèrent- à Raymond le temps de res- 
pirer. Il en profita pour s'appuyer de l'autorité et 
du crédit de l'empereur Frédéric II, qui avait 
toujours été fitvorablement disposé pour lui. En 
efièt, ce prince 9 malgré les lettres que lui avaient 
écrites Louis VIII et les seigneurs français , s'était 
montré fort offensé de la prise d'Avignon ; il en fit 
ses plaintes au pape , et diemanda que les villes de la 
Provence et du royaume d'Arles , dont les Croisés 
s'étaient emparés y lui fussent restituées , et paiiicu^ 
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liërement celles que le comte Raymond tenait eu 
fief de l'empire. Le pape lui répondit, le aanoyem- 
bre , qu'il ne permettrait jamais qu'on pordt la 
moindre atteinte à ses droits , et qu'il avait présent 
à Romain , son légat , de les respecter scrupuleuse- 
ment en purgeant le pays d'hérésie ; que cepenkt 
il était obligé de difiërer de satisfaire à ses réclama- 
tions, jusqu'à ce que le cardinal l'eût instrutle 
tout ce qui s'était passé dans cette affaire , et Imà 
marqué quelles étaient les terres qui relevaient ie 
l'Rmpire dans la Provence ; mais qu'elles lui sersùeni 
remises aussitôt qu'il n'y aurait plus de péril, m 
pour la paix, ni pour la foi. £t , en même temps, il 
ordonna à son légat d'empêcher que les droits de 
l'Empereur ne fussent violés y sous prétexte de dé^ 
truire l'hérésie « . 

Romain, pour se conformer aux ordres du pape, 
rendit une sentence par laquelle il levait l'excom- 
munication qui pesait sur les Avignonais , sous la 
condition qu'ils ne donneraient aucun secours ai 
comte de Toulouse , ni au comte de Foix,- gu'il 
seconderaient au contraire le roi de France et 1 e, 

■ Ghron. de Paj-Laarens, chap. 36. — Hist. géa. de Lang[. . 
Liv. 24* 
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^ens^ et qu'ils défendraient les domaines qae l'Eglise 
possédait sur la rive droite du Rhône. Ces domaines 
étaient les six châteaux que Raymond YI ayait 
donnés en otage au Saint-Siège en 1 5209 , comme 
gage de son obéissance à la cour de Rome , et que 
les papes ayaient toujours gardés^ sous prétexte que 
ce comte n'ayait point satisfait à ses engagèmens. 
Le cardinal de Saint-Ange exigea encore. des Avi*- 
gnonais qu'ils ne recevraimit plus chez eux d'héré- 
tiques, sous peine de bannissement, de destruction 
de leurs maisons 6t de confiscation de leurs biensj 
il les condamna à payer mille marcs d'argent aux 
églises de leur ville ; à. détruire leurs murailles, et 
leurs fortifications ; à combler leurs fossés, et à ne 
pas les rétablir sans sa permission , ni celle du roi 
de France. Il leur ordonna en outre de raser trois 
cents de leurs maisons à son choix , d'abattre itoutes 
les tours de la ville qu'il jugerait a propos; d'en- 
voyer trente chevaliers en Palestine , à leurs frais , 
pour y servir pendant un an contre. les infidèles; 
de payer, à titre d'amende , six mille marcs d'ar- 
gent pour les affaires dé la paix et de la foi, et de 
remettre au roi de France toutes leurs machines de 
guerre. Les Avignonais furent obligés de subir ces 
conditions rigoureuses, et l'argent de leur amende 
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senril à oonstruire le diateau de SaÎQ^-André, qui 
fiit destiné à les tenir en bride >. 

Cependant les troiqms que Louis YIII avait lais- 
sées en Languedoc araient presque toutes pési par 
les maladies : le comte de Toulouse clierdia à tû^r 
parti de ces drconstances fiiTorables, pour sortir de 
la position critique où il se trouvât. Il se nut en 
campagne au cœur de llÛTer, et rint assi^;er le 
diftteau d'HauteriT9-sur4'Ari^e 9 à quatre lieues 
de Toulouse ; les Français ne purent secourir la 
place assez tôt , et la garnison fut obligée de se rea-- 
dre. Heureusement pour Raymond, la reine Blan- 
Ae , régente du royaume de France et tutrice du 
nouveau roi , était occupée à diseur la Ugue que 
les comtes de Champagne et de la Marche^ secondes 
du duc de Bretagne, avaient formée oonlre elle et 
son fils y et ne put s'opposer aux armes du comte de 
Toulouse. Celui*-ci en profita pour continuer la 
guerre avec succès, et parvint a reprendre plusieurs 
de ses places. A.u mois dé mai, le pape, c'était alors 
Grégoire IX, alarmé des progrès de Bayraond,. 
écrivit au roi de France et k la.reîne sa mère, pour 
les presser de mettre à fin l'expédition que le 

' Hist. gé». de Lang,, LW. a4. 
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damier roi avait commenoée contre les Albigeois. 
En même temps, l'aiH^hevèque de Narboime tenait, 
dans cette ville, un concile provincial dont les 
princàpausL ariides portàiait que les évèques du 
Languedoc suaient tenusd'insiituer dans toutes les 
paroisses de leurs diocèses des iémoim synodaux y 
ou inquisiteurs de Thérésie; que Iw consuls , les 
dbâtelains, les jpodestats, seraient contraints, par 
censure, d'abaildonnet* les hérétiqueB'et leurs fau- 
teurs ; et que ceux-ci ne pourraient exercer aucnine 
fonction publique. Il fut décrété qu'un testament 
ne serait valide que s'il avait été fait en présence du 
curé ; enfin le dix-septième canon dissât : ce Noits 
» statuons et ordonnons tres^eiqpresdémenl; de dé- 
» noncer exfoommuniés, tous les dimaDcbes et fêtes, 
D au scm des cloebes et à ciei^ges éteânts, Rayiaond, 
)) fils de Raymond , autrefois comte de Todbuse ; 
» le comte deFoix et Trencavel^ que l'on appuie 
}» vicomle de Béziers ; les Toulousains hérétiques , 
)» leurs a:t»yans, fiuitouns, défisnseurs et reoâeurs, 
OS) mus surtout ceux de limoux et autres qui avaient 
y> fait serment au seigneur Louis , roi de France ,. 
D d'heureuse mémoire, et qui ensuite se sont retirés. 
» de l'Église; ainsi que tous ceux qui leur vendent 
» des armes , des chevaux et des vivres, ou qui leur 
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V fournissent sciemment d'autres secours , et d'à- 
}» bandcmner leurs biens et leurs personnes au pre- 
» mier occupant >• » 

Quoique la reine Blanche ne fikt pas en mesure 
de pousser la guerre contre les Albigeois , elle n'en 
continuait pas moins de lever le décime que pendant 
cinq ans le clergé de France avait accordé au feu 
roi pour les frais de cette expédition. Plusieurs 
diapitres firent pourtant difficulté de le payer; mais 
comme la reine vivait en parfaite intelligence avec 
le légat , et que celui-ci passait même pour être 
son amant, il l'autorisa à user de rigueur contre les 
églises qui se refuseraient à payer ce décime. Le 
clergé en appela au Saint-Siège , mais le légat, sans 
s'embarrasser de cet appel , fit saisir par les officiers 
du roi le temporel des églises et des chapitres récal- 
citrans. Le clergé en porta des plaintes amères • au 
pape, qui en fut d'abord touché, et ordonna à 
Romain de révoquer l'ordonnance qu'il avait publiée 
sur cette affaire; mais celui-^ fit des remontrances 
au pape, et Blanche s'étant hâtée d^envoyer quelques 

* Chron. de GnilL de Puy-Laarens , chap. 87. — Gbill. Gâte) ^ 
Hist des comtes de Tolose. — Histoire génér. de Langnedi ^ 
Liv. a4* 
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troupes en Languedoc , Grégoire IX permit, le i3 
novembre, la levée du décime > . 

Huinbert de Beaujeu , ayant reçu ce renfort , 
reprit ToffensiTe et rentra, à ce qu'il parait, dans 
quelques châteaux. On ignore aussi ce que fit le 
comte de Toulouse , sans doute parce que la fai* 
blesse des deux partis ne leur permettait pas de rien 
entreprendre d'important. Cependant Thirer sui- 
vant, Raymond se remit en campagne, et s'empara 
de plusieûi's places. Les Français firent aussi 
quelques faibleis expéditions, dans l'une desquelles, 
le 3l janvier 1228, Gui dé Montfort, %:*ère du 
Êuneux Simon, fiit tué d'uti coup de fléché à la tête, 
au siège de Yàreilles dans le comté de Foix. ^ers 
Pâques , Raymond assiéga Castel-Sârrasin, emporta 
le corps de la place j ^et força la garnison de se ren- 
fermer dans la tour du diâtéàu. Hmnbert de 
Beaujeu accourut au secours dé cette place, mais il 
n'osa attaquer le comte, qui s'était fortement re- 
tranché 3 il se borna à observer ses mouvemens. 
Cependant il entreprit le siège de Montech, château 
des environs|, et s'en rendit maître. Ce succès n'em- 
pêcha pas la chute de Castel-Sarrasin , dont la gar- 

' Hist. gén. de Lang. , Liv. 24. 
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nison fut obligée de capituler faute de subàstances. 
Matthieu Paris prétend que Humbert de Beaujeu 
tomba, peu de temps après, dans une embuscade que 
lui tendît le comte de Toulouse , et qu'il y perdit 
quinze cents chevaliers et deux mille sergens 
d'ai*mes, qui ferent feits prisonniers. Le comte fit 
mettre ces derniers nus jusqu'à la chemise, ei 
après aroir fait crever les jeux aux uns , arracha 
le nez et les oreilles aux autres, il les renvoya ainsi 
à ses ennemis , pour les épouvanter. Quant aux 
chevabers , il les fit dépouiller et jeter dans àes 
cachots. Humbert de Beaii[eu éprouva encore trois 
autres échecs durant cette campagne : ses reters 
venaient de ce que Blanche ne pouvait lui esroyer 
aucun secours. Mais le dergé de France te tira de 
cette position critique : les archevêques d'Auch^^ 
de Bordeaux prédièrmit la crobade dans leurs dio- 
cèses, et amendent à Humbeit de Beaujeu loae 
armée de &Datiques avec laquelle il se mit à ravager 
les envircms de Toulouse, par le conseil de l'év^ue 
de cette viUe ^ l'infâme Foulques , le plus fiiootiqu^ 
et le plus sanguinaire persécuteur des AV^Àg^^f 
qui l'avaient surnommé Péçéque des diables- D ^^ 
près le conseil de ce monstre , les Français con- 
duisirent tous les matins leurs troupes aux portes 
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"de Toulouse ^ puis les ramenant en arrière jusqu'aux 
montagnes^ cha^uejour, et par une route différente) 
ils firent ^ dans lotit Fespace qu'elles parcouraient, 
fauolier les blés , arradber les Tignès , abattre les 
arbres fruitiers , brûler les maisons , et mettre tout 
à feu et à sang. ChacfUe jom* Humbèrt de Beaujeu: 
traçait un nouveau rajron, et pendant trois mois il 
<;ôntinua sans interruption le ravage et la dévàs»* 
talion de toute la profince. La ville dé Toulouse , à 
l'issue de cette campagne, se trouva entourée d'un 
vaste désert, tous les citoyens ridbes furent ruinés, 
et le cdurage leur manqua pqiir continuer cette 
guerre d'exteÉrminàtuHt; Après tant d'borribles 
excès, fieâujeu se rendit daiM le comté dé Foix, 
s'empara de quelques dbâtèauk et Ecencia ses 
troupes : Râyinond en profita pour soumettre quel*- 
ques pkoes du pa^s d^Albi <» 

CepeadeiU <wrégoiré IX ne cessait de presser 
Blandie de iliiistille de pousser vivement la guerre 
contre \t» Albigeois. lie ofiârdmàl de Samt**Ange^ 
sêrvïtear éévoué de la v^ine, fiâsait de nouveau 
lev«^ la 'dime imposée aux biens du cfergé , avec 

> Ghron. de Montfort. — Mattk. Paris, Hist. d'Âogl. — Guill. 
Catel , Hist. des comt. de TolMe. ^tlift. gên, de Làng. , Lrv. 1^. 
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une telle rigueur , que des plaintes râCérées écla- 
tèrent de toutes parts , et le pape fut au moment de 
le rappeler ; mais les instances de Blanche auprès 
de la cour de Rouie lui firent conserver sa légation. 
Quinze jours après , le pape envoya l'ordre à Ro- 
main de Êûre la paix entre le roi Louis IX et le 
comte Se Toulouse ^ et lui donna pouvoir , en cas 
qu'on pût conclure un mariage entre la maison de 
France et celle de Saint-Grilles ., de d^vrer les dis- 
penses de parenté qui seraient nécessaires {K)ur as- 
surer cette alliance >. 

Pierre , ardievéque de Narbomie j et Clarin , 
évéque de Carcassônne , parvinrent , au mois de 
novembre , à détacher les seigneurs de Termes au 
parti de Raymond , dont ils avaient été jusqu'alors 
les alliés fidèles , et à les rangw sous la bannière du 
roi de France. Cependant le légat, sachant que les 
Toulousains ccmunencaieiil à se lasser* d'^vie gaerre 
dont : ils supportaient seuls tout le poids » et que 
Raynâood^ malgré sa constance, s<m courage et 
quelques làiblès isiiccès, voyait sa position devenir 
plus critique de jour en jour ^ crut le moment &^^ 
rable pour lui faire des ouvertures de paix et l'ame- 

' Hiat. génér. de Lang. , Liv. a4. 
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m^ Ali point qu'il avait ooncerié avec Blanche de 
CasliUe« En conséquencâ ^ il lui envoya Elie Guarin j 
fàhhé de Grandselve. Raymond , qui était alors à 
Badiège, dans le Lauraguais, écouta les proposition^ 
qui lui étaient offertes y et après être convenu quHl 
se rendrait à Meaux pour traiter définitivement de la 
paix 9 et avoir choisi Thibaut, comte de Champa*^ 
gni9 y pour médiateur , il donna à l'aU>é de Grande 
«div^deb pleins pouvoirs datée de Toulouse, le iô 
déceiphne lasS, par lesquels il le constituait son 
pnoctiresikr , et (>romettait de ratifier tout ce qu'U 
déciderait par le coaràl et du consentement dû 
cOmte de Champagne. En effet, Raymond approuva 
tout de qili &it ^x>nvenu entre Éhe Guarin et le 
comte Thibaut ; mais, comme les conditions de cet 
arratigdnent préparatoire ihirent rappelées dans le 
traité conclu à Paris , au mois d'avril suivant , nous 
n'en fatiglierons pas le lecteur < . 

Le cardinal de Saint-Ange , après avoir tenu deux 
conoifes pour mûrir l'affaire des Albigeois , l'iin a 
Seiia , il Nûël y et l'autre à Senlis , à la Purification , 
se rendit à Meaux , au temps marqué pour la con-^ 

* Chron. de Moatfort. — * &aill* Catd, Hîtt. des comtes de 
Tolose. — Hist. gén. de Lang., Liv. 24. 

24 
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férence , avec divers prélats qu'il y avait appelés. 
Ra3nnond y vint de son côté , suivi de l'arclievAque 
de Narbonne , des évèques du Languedoc et des 
députés de Toulouse. Une fois les articles de paix 
convenus ^ l'assemblée se transfi^a à Paris , pour y 
consommer cette grande iniquité, en présence du roi, 
qui approuva le traité, dont on dressa deux «opîes 
authentiques ; l'une au nom de ce piiace, et l'autre 
au nom de Raymond* Le roi , le l^t et le comte 
se rendirent ensuite , le jeudi saint 13 avril isag, 
devant le grand portail de Noire-Dame de Paris ; 
et là , après la leclure du traité, le comte fit serment 
de l'observer dans tous ses points , en présence du 
cardinal é^éque de Porto, légat en Angleterre; 
d'Othon , iëardinal de Saint*Nicolas ; des archevê- 
ques de Sens et de Narbonne , des évéques de Paris^ 
Autun, Nîmes,. Maguelonne, Toulouse, et de toute 
la cour < . 

Nous allons donner ici dans son entier ce traité 
qui consomma la ruine du comte de Toulouse , et 
consacra la plus iniqjue et la plus révoltante qM>« 
liation. 

< Chron. de Gaill. de Pay-Ladreas , chap. 89. — Chron. de 
Mootfort. ' Gaill. Câtel , Hist. des comtes die Teiose. — But 
géaér. de Languedoc , Liv. 24. 
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Raymond promet : 

« lo. D'être fidèle et obéissant au roi et à TÉglisé , 
et de leur demeurer attaché jusqu'à la mort; de 
'combattre les hérétiques , leurâ crôy ans , fauteurs 
et receleurs, dans les terres que lui et lés siens pos- 
sédaient et posséderont , sans épargner ses proches, 
ses Yassaux , ses 'patens , ses amis ; de purger éntifè- 
rement le pays d^hérésiè , et d'aider à purger celui 
^i appartiendf^ au roiî 

» aô. de faire une proimpte justice des hérétiques 
manifestes , et de les faire rechercher exae^tement , 
ainsi que leurs fauteurs , par ses baillis , âùivaînt l'or- 
dre du légat ^ et , pour faciliter cette recherche, de 

« 

payer pendant deux ans deux marcs d'argent , et 
dans la suite un marc à chacfun de ceux qui pren- 
dront un hérétique condamné , comme coupable , 
par l'évêque diocésain , ou par ceux qui auront pou- 
voir de le juger ; et quant à ceux qui n'étaient pas 
hérétiques manifestes , ou leurs fauteurs , de suivre 
les ordres de l'Église et du légat. 

y> 3^. De ga;fder la p^ix et de la faire garder dans 
fous ses domaines: d'en chasser les routiers et de les 
punir ; de protéjger les églises et les dercs ; de les 
maintenir dans leurs droits, immunités et piîviléges; 
de faire respecter pat* ses sujets le pouvoir des clefs; 
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de garder et faire garder les sentences d'eKCOmmu- 
nicalion ; d'éviter les excommuniés , de la mamère 
qu'il est marqué dans les canons; de contraindre 
ceux qui demeureraient un an excommimiés à ren- 
trer dans le sein de l'Église , en confisquant leurs 
biens, jusqu'à ce qu'ils aient £ût une satislàctian 
cbny^riable; de faire obsenrer toutes ces diews par 
ses baillis ; de punir ces officiers s'ils sont négligeas ; 
de n'en instituer aucun qui ne soit catholique 5 d'ex- 
clure les jui& et ceux qui sont ncrtés dlléréâe des 
charges publiques , etc. 

r> ^o. De restituer sans retaiid les biens et les 
droits des églises et des clercs, savoir : œsix 
qu'ils possédaient avant l'arrivée des Croisés , et 
dont il paraîtra qu'ils ont été dépouillés 9 et quant 
aux autres , d'ester à droit , soit devant les ordi- 
naires, soit devant le l^^t, sies délégués et ceux 
du Saint-Sîé^e. 

» 5o. Depayer ou de faire payer la dîme à l'avepir; 
de ne pas permettre que les chevaliers ou autres laï- 
ques en possèdent, mais de les ùite r^iid^o aux 
églises , et de remettre entre les mains 4e personaes 
sûres la somme de dix mille marcs d'arg^nt pour 
réparer les maux qui ont été causés aux églises ei 
aux clercs , lai]pielle somme sera distribuée prppor- 
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tioiMieUeni£«it par ceux que le légat comineUFa. 

y^ 6o'. De pay^, outre eeia, à l'abbaye de Gitetfux 
deux mille marcs d'argent, qui seront ^nployës en 
fonds de te^re pour servir à Fen^etien des abbés' et 
des frères durant le chapitre ^général ; cinq cents 
marcs à Pabbaye d^ Glairvaux , mille marcs à celle 
de Grandsélye , trois cents à celle de Beltè-Perehé^, 
et autant à celle de Gandeil , tatit pour leurs^ bàfi^- 
mens e^ en réparation dts dominais que Rayihoiid 
leur avait causés , que pour le salut de son ame ; de 
payer de plus six mille marcs d'aigent pouâr' éti^e 
employés aux fortilSoations et à la garde du Château- 
Narbcmnais de Toulouse et des autres plbices qu'il 
remettra au viÀy et que cel«n-ci gaiidera pevdlmt 
dix ans pour sa^ si^eté et celle de VÈ^i^ ; et enfié 
de payer ces vingt mille marcs d'argent daâs l'epat^e 
de quatre ans , à rmson de cinq mille marcs cbàî^ae 
année, 

y>jô. De payer encore quatre autres mille mai'cs 
d'argttit pQur entretenir pendant dix ans qUàHrè 
maitlresieD théologie, deux endrmt canon , sixiQai- 
très- es arts , et deux régens de grammaire^, qui'prè-- 
fesseront ces seîenees à Toulouse >. 



^ C^tte mesuré a dôdtvé nadèsance à FUniversitc de Toulouse. 
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» 8o. De prendre la croiK des mains du l^at, aussi- 
tôt que ce prélat lui «ura donné l'absolution, d'aUer 
ensuite servir outre-mer pendant cinq années Gonsé^ 
cutiyes contre les Sarrasins , pour l'expiation de ses 
péchés , et de partir pour ce pèlerinage dans l'inter- 
valle du passage qui doit se &îre depuis le mois 
d'août prochain jusqu'au mois d'août de Tannée 
suivante^ 

» 90. De traiter en amis et de ne pas inquiéter ceux 
de ses sujets qui s'étaient déclarés pour l'Eglise, 
pour le roi et pour le comte de Montfort et leurs 
adhérens, à moins qu'ils ne soient hérétiques; à 
condition que l'£gU3e et le roi traiteront de même 
ceux qui se sont déclarés contre eux en sa faveur, 
excepté ceux qui ne consentiront pas à ce traité. 

)) 1 G''. Le roi faisant attention à notre humiliation , 
dit en^i(:e le pomte de Toulouse , et espérant que 
je persévérerai constamment dans la dévotion 
envers l'Église, et dans la fidéUté envers lui; you- 
lant me faire grâce , donnera en mariage, avec la 
dispense de l'Église , ma fille, que je lui remettrai, 
à l'un à.^ ses frères , et il me laissera l'évèché de 
Toulouse , excepté la terre du maréchal (de Lé vis) , 
que ce dernier tiendra en fief du roi. Après ma mort, 
Toulouse et son évêché appsu*tien4ront afz frèr$ du 
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iXH qui aura épousé ma fille et à leu;:s en&ns ^ et s'il 
n'y en avait pas.de ce mariage , ou si ma fille meurt 
sans postérité, ils appartiendront au roi et à ses^ 
successeurs, à l'exclusion de mes autres enfans , en 
sorte qu'il n'y aura que les héritiers du firère du roi 
et de ma fille qui y auront droit. 

D 1 1^. Le roi me laissera l'Agenois, le Rouergue, la 
partie de l'Albigeois qui est en-*deça du Tarn , du 
côté de Gaillac, jusqu'au milieu de la rivière, et le 
Querd , excepté la ville de Cahors , les fiefs et les 
autres domaines que le roi Philippe, son aïeul, 
possédait dans ce dernier pays au temps de sa mort. 
Si je meurs sans enfans nés d'un légitime mariage , 
tous ces pays appartiendront à ma fille , qui épou- 
sera un des frères du roi, et à leurs héritiers; de 
telle sorte cependant que, j'exercerai mon autorité 
de plein droit comme im véritable seigneur , sauf 
les conditions susdites , tant sur la ville et le diocèse 
de Toulouse que sur les autres pays dont on vient 
de paï'ler ; et que je pourrai à ma mort faire des 
legs pieux , suivant les usages et les coutumes des 
autres barons de France. Le roi me laissera toutes 
ces choses, sauf le droit des églises et des clercs. 

» lao. Je laisse Yerfeuil et le village de Bordes , 
avec leurs, dépendances , à Fétrêque de Toulouse et 
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au fils d'Odoo d? Lîliers , canforaftiuient an don 
que Iç feu roi Louis, de bonne mémoire, père du 
roi, et le oomle de Montfbrt leur en ont fait; à con- 
diiion toutefois que Féréque de Toulouse me rendra 
les devoirs auxquels il était tenu envers le comte 
de Montfort, et l'autre ceux auxquels il s'était 
obligé envers le feu roi. Toutes Les autres donatioDS 
filites f soit par te roi , soit par le feu roi son père^ 
soit par les comtes de Monlfort , seront nulks , et 
n'auront aucnm effitt dans les pays qui me resteront. 
» x3». J'ai fût bonunage lige et prèle serment de 
fidélité au roi , suivant la coutume des barons du 
royaume de France , pour tous les pays qui me sont 
laissés. J'ai cédé précisément au roi et h ses héritiers 
à perpétuité tous mes autres pays et domaines situés 
ep-degà du Rhône , dans le royaume de Finance, 
avec tous les droits que j'y ai. Quant ans; ps^s ^ 
domaines qui sont au-^delà de ce fleuve dans l'em- 
pire, avec tous les droits qui pieuvent m'y appart^i^) 
je les ai cédés précisément et absolument & 
pwpétuité à l'Église ronudne entre les maim da 
légat. 

» i^''. Tous les habttansde ces pays qui en ont été 
cbassés par l'Ëglise, par le roi et par les comtes de 
Montfort, ou qui se sont retirés d'eux^nème^s 
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seront rétablis dans leurs biens, à moins qu'ils ne 
soient hérétiques comdamnés par l'Église : excepté 
toutefois dans les biens qui peuvent leur avoir été 
donnés par le roi , par le feu roi son père et par les 
comtes de Mont fort. Que si quelques-uns de ceux 
qui demeurent dans les pays qui me sont laissés , 
spécialement le comte de Foix et mes autres alliés , 
ne veulent pas se soumettre aux ordres de l'Eglise 
et du roi , je leur ferai une guerre continuelle, et je 
ne concluerai avec eux ni paix ni trêve , sans le 
consentement de l'Église et du roi : les domaines 
qu'on prendra sur eux me resteront, après que 
j'aurai rasé toutes les places fortes, à moins que le 
Foi ne veuille les. garder lui-même pendtnt dix ans, 
pour sa sûreté et celle de P£glise, après l'acquisition 
que j'en aurai faite, et ils lesretieudra alors pendant 
ce temps-là avec leurs revenus. 

))i5^. Je fei:aidétruire entièrement les mars de la 
ville ait Toulouse, et combler ses fossés , suivant les 
ordres et la volonié du légat. 

:» iG"*. Je ferai aussi absrttre les forCifi^catiôus de 
trente villes ou châteaux, savoir FangaUx, Caslel^ 
naudari , fiécèd^ , Avignonet , Puy-Laui^ens^ Sainlr 
Paul, Lavaur^ Rabastens', OaittaC, Montaîgù, ^t^u^-^ 
Ceki^ Verdun, Caêlel^-^atrasiii , Moisîsaei, M^o*^ 
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tauban, Montcuc, Agen, G>ndoiny Saverdun, 
Hauterive, Casseneuil, Pujol, AuTÎUar , Peyrusse, 
LauraCy et cinq autres, suivant la volonté du légat : 
les murailles et les fortifications de ces places oe 
pourront être rétablies sans la permission du roi. 
Je ne pourrai élever ailleurs de nouvelles forte- 
resses ; mais il me sera permis de bâtir de nou- 
velles villes non fortifiées dans les domaines qui me 
resteront, si je le juge à propos. Que si quelqu'une 
des places, dont on doit abattre les murs, appartient 
à mes vassaux, et s'ils s'opposent à leur démolition j 
je leur déclarerai la guerre , et je ne ferai ni paix ni 
trêve avec eux sans le consentement de VEghse et 
du roi, jusqu'à ce que ces murs soient entièrement 
détruits et les fossés comblés. 

)» 17''. J'ai promis et juré au légat et au roi d'ob- 
server de bonne foi toutes ces choses et de les fim^ 
observer par mes vassaux et sujets; j'obligerai les 
habitans de Toulouse et tous ceux des pays qui me 
sont laissés, à jurer de les garder soigneusement, 
et on ajoutera dans leur serment qu'ils s'emploieront 
efficacemeat pour m'obljiger à les garder; en sorte 
que si je contreviens à tous ou à quelqu'un de ces 
articles ^ ils seront aussitôt déliés du serment de 
fidélité qu'il» m'ont prêté; que je les délie dès m^^ 
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tenant de la fidélité et de l'hommage qu'ils me doi«* 
vent, et de^ toute autre obligation^ et qu'ils adhéreront 
à l'Église et au roi. Si je ne me corrige dans l'espace 
de quarante jours 9 après que j'aurai été averti, et si 
je refuse de subir le jugement de l'Eglise dans les 
matières qui la regardent, et celui du roi dans celles 
qui le concernent, tous les pays qu'on me laisse 
tomberont comme fief entre les mains du roi, et je 
serai dans le môme état que je suis maintenant par 
rapport à l'excomimunication , et soumis à tout ce 
qui a été statué contre moi et contre mon père dans 
le concile général de Latran et depuis. 

^iS"*. Mes sujets et vassaux ajouteront encore, dans 
leurs serinens , qu'ils aideront l'£glise contre* les 
hérétiques , lem^s croyans , leurs fauteurs, et leurs 
receleurs, et contre tous ceux qui seront contraires « 
à l'Église, pour l'hérésie et le mépris de l'excom- 
munica^on dans les pays qui me sont laissésl; qu'ils 
serviront le roi contre tous ses ennemis , et qu'ils 

ne cesseront de leur &ire la guerre jusqu'à ce qu'ils 

» » 

soient soumis à FEglise et au roi, 

}^ iq\ Ces sermens seront, reiiouvelés de cinq ans 
en cinq ans. , suivant l'ordre du roi* 

» â"". Pour l'exécution de tous ces articles, jere^ 
m^tjtrai entre les maîns du roi le Château-Narbon-r 
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nais 9 qu'il gardera pendant dix ans et qu'il pourra 
fortifier , s'il le juge à propos. Je lui remettrai aussi 
les châteaux de Gastelnaudari, de Lavaur , de Mont- 
eue , de Penne d'Agenois , de Cordes , de Pey- 
russe 9 de Verdun et de Villonur : il les gardera 
pmidant dix ans ; et je paierai tons les ans quinze 
cents livres tournois pour la garde^ pendantks mq 
premières années y indépendiBonment des six mille 
mares , doni on a déjà parlé. Les autres cbq an- 
nées le roi y tiendra garnison à ses dépens , s'il juge 
encore a propos de les garder en sa main durant 
ce temps-là. Le roi pourra détruire les ferlifiea- 
tions de quatre, de ces châteaux , savoir de Castel- 
naudari , de Lavaur , de Yillemur , et de Yerdon y 
si cela convient à lui et à l'Église ; sans préjudice 
de la somme marquée pour la garde : mais les ren- 
tes et les revenus , et tout ce qui dépend du do- 
maine dans ced chateawi, m'appartiendront , et le 
roi en £n*a garder les forteresses à ses dépens avec 
le château, de Cordes. J'y tiendrai des baillis qm 
ne soient suspects ni à l?Église ni «u roi pour ren- 
dre la justice etfinre la recette de mes fevenas. 
Au bout de dix ans», le roi rendra les forteresses 
de ces, diâteanxr et celui de^Côt^defr, sauf les condi- 
tions.susdites^, et apposé que j^aie' rempli irieS dbft- 



\ 
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gâtions envers lui et divers PËgUse. Je livrerai au roi 
le château de Penne en Albigeois , . dHci au i*' 
dW^ 9 pour qu'il Je garde pendant dix ans avec 
tous lies autces^ et st je ne puis le lui remettre dans 
cet inJDex'valle , je l'assiégerai et ne cesserai de feire 
la guerre à œux qui l'oqoupeat , jusipi'à ce que je 
Tiaie «omnis^ sans qub «oela vetarde tao^oti dé{>art 
pAm^ la Pàlpstine ; et si je oie puis le prendre dàtls 
:ilQ m,j'aYi.feK!ai donation , ou aux '3>e<iiplieFs, ou 
H\a Hdspi(alievs , -ou «Afin à d^auû^es religieux^ , et 
.ai l'ion n'en trofiitè audon: )^i. ireullle en* accepter 
la diMaatioft^ il seca entièceunnit détruit. : 

.i> $1^ I^e i!oi déofaargelea lipbitalis de T'^ulouse et 
tous les peuples des pays^pii me sonllaiéséfif ^ dê'tous 
les engagemens qu'ils avaient contracté^ soit envers 
liii, soit ^envi^rs le j*ûi :Son père , sont envers-le ^comte 
do jllonlifort^ .ou autres .eki leur nom, des^peines et 
des devoins annuels ils s'éfaient soumis, s'ils i*e- 
v^iaient JMmtis sous snon Q3;>éissanee9 Jùa celle de 
ttMHi p^e ^:et àl les ddiie , auA'ant ^'il est en lui , 
Au seraaDsut qu^ilslui avaient prél^.)» 

■ * ^ 

Daasl^cxpéiâîtioii âîîthenliqwe qui mi fiiité éè ce 
traité^les noms. des grands officiers de la couronne, 
qui étaient présens, sont marqués au bas i. 

' Hist. des comtes de Tolose. — Hat. gén. de Lang., Liv. 24. 
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Dépouillé , livré sans défense à ses spoliateurs 
par cet odieux traité , le comte de Toulouse dé- 
clara en outre par un acte séparé , a que Tbibaut, 
y^ comte palatin de Champagne et de Brie, son très- 
» cher cousin , qu'il avait pris pour médiateur , 
j^ ayant ordonné ((ue vingt citoyen» de Toulouse, 
»' de son conflenlement et du leur , demeureraient 
D en otages ai^rès du roi ^ jusqu'à ce qu'on eik dé- 
D moli ônq cents toiaes des murs de Tddouse, et 
j> qu'on eût comblé autant da toises des fossésde 
}i> cette ville , dans Vendroit qu'il plairait au roi et 
D au légat d^mdîqpier ; oes âlages avaient fétser- 
» ment qu'aussitét après leur dtiivrance^ ils pour- 
» suivraient la destruction du reste de leurs mu* 
» railles i. » 

Raymond, ayant faiè serment d'observer à l'af- 

venir tous ces. articles , fiit introduit dans Vé^^ 
de Notr^-Dame de Paris par le légat , qui , VbjviA 
conduit .au pied du grand*«utol , l'absolva de son 
exeommunic^tiony Mnsi que tous ceux de ses al- 
liés qui étaient présens.' (Celait pitiés dit Guil- 
laume de Puy*Laurens , de voir un si grand p^^' 
sarmage^ après awir résisté à tant de nation») 

* Hist. gén. de Langaed., Liv. 24. 
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être -conduit jusque à V autel y en chemise ^ en haut-- 
de -chausse et nu -pieds. Le légat fit en même 
temps ^expédier un aete de cette absolution , dans 
lequel il déclare y ce que le noble homme Raymon^, 
D fils de Ra3rmond , autrefois comte de Toulouse , 
» ayarit été long-temps rebelle à l'Église et au roi , 
j> s'était enfin rendu à leurs ordres et aux siens ; qu'il 
y> était venu humblement et dévotement demander 
y> son absolution et implorer leur clémence 0I non 
j> leur jugeinent , qu'il avait juré solennd:kpnent 
>!> en sa présence devant la porte de l'église de Pa- 
i> ris, le jour du jeudi kaânt, d'obéir absolument 
» aux ordres de l'Église et aux siens dans tous les 
» points poui^ lesquels il avait été excommunié. 
» Ayant égard , poursuit le légat , à son humilité et 
» h sa dévotion , nous avons eu soin de lui donner 
j> l'absolution, suivant la forme accoutumée de l'É- 
}t> glise , et nous l'avons aussitôt déclaré excommu- 
1» nié de son consentenlftent , s'il -contrevient à quel- 
» ques*uns des articles qu'ilr a promis d'observer , 
» et qui sont contentss dans le ti^at^é de paix ; et s'il 
y> ne les exéèu^e pas , nous le iféduisons , en ce oas , 
» au même état qu'il était avant son absolution , 
» quant à l'excommunication , et nous le soumet- 
y> tons aux peines qui ont été décernées contre lui 
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j> et contre son père , soit dans le concile général, 
Dsoî/t depuis 1» )> 

Aioâ ) oe fut au prix de son hcmneur , de sifgloii-e, 
de 6cm indépendance et de œlle de ses sujets , que 
le malheureux Raymond se vit contraint d'aduler 
une paix telle que le plus farouche vainqueur rougi- 
rait de l'imposera son ennemi dans les lers. On peut 
s'étonner d'une chos^ j c'est que saint Louis , ce roi 
réputé si juste et si désintéressé , n'ait pas rougi, 
lorsqu'il fut arrivé à Fâge dfhomme , de gû-der un 
bien é. mal acquis , ni cherché à réparer l'ttflSrojable 
injustice dont l'infbrtuné Raymond était victime ^i 
son nom. 

Malgré le traité conclu , il paraît que Louis IX , 
du plutôt la reine Blandie , sa mère y n'était pas en- 
core rassurée sur l'avenir de cette usurpation , et 
qu'on exigea d^Amauri de Montfbrt une nouvelle 
renonciation aux terres qu'il avait di^à cédées au 
roi Louis TIII dans le OGMnté de Toulouse et dans 
l'Albigeois. En définitive^ le roi de France se trouva 
avoir acquis , d'après le traité du i a avril 1 229 , 
tous l«s domaines du comte Raymond , depuis les 

> Goill. Gatel , Bist. des coràtes de Tolose. -^Chron. deGaîU. 
de Pùjr-Laarent^ <àhafj|^. «Sg. -*- Histgép. d« Laiig. , Uv. a4. 
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limites du diocèse de Toulouse et du Tarn jusqu'au 
fihoue ) c'est-à-dire le duché de Narbonne , que la 
maison de Saint-Gilles possédait depuis plus de 
trois siècles j puis les comtés particuliers de Nar- 
bonne , Béziers , A^de , Melgueil , Nîmes , Uzès et 
Viviers; les prétentions qu'elle pouvait avoir sur les 
anciens comtés de Y elai y Oévatidan ^t Lodève ; la 
partie du Toulousain qu'on appelait la Terre du 
MçLiéchal (de Lévis), et qui s'étendait dans les 
diocèses de Mirepoix; et de Famiers vers le midi ; 
plus la moitié du comté d'Albigeoi$9 c'est-à-dire 
tout le diocèse de Castres et la partie de celui d'Albi 
située sur la rive |;auclie du Tarn ; enfin , la vicomte 
de Gévaudan, que* Raymond tenait du roi d'Aragon. 
On estime que les domaines ravis par le roi de France 
au comte de Toulouse valaient alors six mille livres 
toumoi3 de rente , somme considérable pour l'^pKH 
que I sans parier de ceux qui av^nt appartenu à 
Trencavel, ainsi qu'à d&vers autres seigneurs ^ et 
qui comprenaient les vicomti^s de Béziers , Carcas* 
sonne , Rasez , Albi ^ enfin tout le Xianguedoc et 
r Albigeois i. 

Mais si la cour d^ France s'était honteusmaeiit 
enrichie des dépouilles du comte de Toulouse , le 

' Hist. des comt. de Tolose. — Hist. |;éa. de LaDg., Liv. a4< 

25 
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Saint-Siège ne s'oublia pas non plus dans le partage 
des domaines de la puissante maison de Saint-Gilles; 
outre le comté de Melgueil , qu'elle avait donné en 
fief aux évéques de Maguelonne , elle s'appropria , 
par cet infâme traité de paix, tout le marquisat de 
Provence, c'est*à-dire tout le pays situé entre la rive 
gauche du Rhône, l'Isère et la Durànce. On pense 
que le pape , pour s'assurer la possesâon de ces 
vastes domaines et se faire un appui dans le pays, 
ne garda pour lui que le Gomtat Yenaissin , et dis- 
posa du reste en faveur d'Aymar de Poitiers , comte 
de Yalentinois , à qui il le donna en fief, sous la 
condition de servir l'Église romaine dans le comtat 
d'Avignon, avec cent chevaliers et quatre cents 
fantassins. Cependant , il faut le dire à la gloire de 
Grégoire IX , il eut honte quelque temps après d'a- 
voir abusé de la position cruelle où se trouvait le 
comte de Toulouse , et en l'an i a34 il lui rendit le 
marquisat de Provence. Cette paix, si fatale à Raj" 
mond, a fait dire à Guillaume de Puy-Laurens 

qu'im seul des articles du traité auquel il fut obligé 

''1 
de souscrire aurait suflBl pour payer sa rançon j s h 

eût été pris en bataille rangée < . 

* Chron. de Guill. de Puy-Laur. , chap. 89. — Hist. gén. ^ 
Lang. , Livre 24. 
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Après cette paix désastreuse, il ne resta plus à 
Raymond , devenu si intéressant par ses malheurs , 
que le comté ou le diocèse de Toulouse , qui com- 
prenait Pamiers , Montauban , Lavaur , Saint-Pa- 
poul, Rieux, Lombez et Mirepoix, le comté de 
Foix , dont il conserva la suzeraineté ; la partie sep- 
tentrionale du diocèse d'Albi , le fiouergue et la 
suzeraineté du comté de fihodez; le Querci, ex- 
cepté Cahors ; enfin tout l'Agenois. De ce moment . 
Raymond quitta le titre de duc de Narbonne, qui lui 
donnait le premier rang parmi les six pairs laïques 
du royaume j en sorte que sa pairie fiât transférée 
depuis sur le Comté de Toulouse , et qu'il n'eut plus 
que le quatrième rang parmi les pairs laïques i . 

Enfin, pour achever celte longue chaîne d'humi- 
liations, le roi , en recevant l'hommage de Raymond 
pour les débris de ses riches domaines qu'on voulut 
bien lui laisser , en exigea la stricte exécution du 
traité du 12 avril, oc sinon, dit ce prince, nous 
» le remettons, de son consentement, dans le même 
» état qu'il était, par rapport à nous et au royaume, 
» avant son hommage, lequel sera r^ardé comme 
y) noil avenu , et nous pourrons faire courir sur lui , 



Hist. gén. de Langued. , Liv» 24* 
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y^ et occuper les pays qu^ nous lui avons laissés par 
» le traité de paix. y> Ah I qa^il serait bien mieux 
nommé traité de honte et d'iniamie 1 Four combler 
la mesure , Raymond se constitua pnsonmer dans 
la tour du Louvre : il y demeura jusqu'à ce que sa 
fille eût été remise aux commissaires du roi avec doq 
châteaux , comme gages de sa bonne foi > et que les 
murailles de Toulouse eussent été détruites. Il lui 
fut libre alors de retourner dans sa capitale ^ 

Toutefois ses douleurs n'étaient pas finies : il 
avait promis au comte de Foix de nefeûre nipûx&i 
trêve avec leurs ennemis communs sans sa partia- 
pation ; quand il fut question de traiter , il tint pa- 
role , et il entama les n^ociations de concert arec 
son fidèle allié ; mais, arrivé à Paris, il ne put rien 
obtenir en &v6ur de ce noble comte , et fut obfigé 
de s'engager a le combattre s'il refusait encore 
d'obéir a l'Église. Cette obligation dut être la plus 
cruelle de toutes pour le cœur généreux de Ray- 
mond. Eneâfet, aussitôt son retour à Toulouse ^ il 
fut forcé de se saisir, en sa qualité de seigneur su- 
zerain, des domaines du comte de Foix, lesquels 



' Guill. Catel , Histoire des comtes de Tolose. — Hist. gêO' 
de Lang. , Liv. 2^. 
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forent confisqués à son profit, et il y établit des 
baillis pour les gouverner en son nom. Mais c'était 
malgré lui que Raymond accomplissait cet acte de 
violence; aussi écrivit-il au comte de Foix pour se 
justifier, et le presser vivement de se réconcilier 
avec l'Eglise (O). Ce seigneur le crut et se soumit 
aux méines conditions que le comte de Toulouse. 
Quant au jeune Trencavel , autre allié du comte , il 
n'en est pas même question dans le traité du i a 
avril ; il perdit son patrimoine. Et pourtant quel 
était son crime? D'avoir vu périr son père sous les 
coups de Simon de Montfort. Centulle, comte d'As- 
tarac , et Aymeri , vicomte de Narbonkie , autres 
alliés du comte de Toulouse , furent mieux traités; 
le premier avait fait sa paisC particulière avant le 
traité de Paris, et le roi pardonna au second en 
considération des services de Mathieu de Marli, 
son beJBiu-'frère < • 

Aus^tôt que le traité de Paris fut âgné, Louis IX 
fit publier une ordonnance relative aux Albigeois , 
dans laquelle il déclare que, voulant faire rendre à 
Dieu l'honneur et le culte qui lui sont dûs , il pres- 

* GhroD. de Guill. de Pay-Laurens^ chap. 4o. — Goill. Gatd, 
Hist. cte9 comtes de Toiese. ^- Bîft. gén.^ de Langued.^ Lit^ 34. 
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crit ce qui suit : a Que les églises et les clercs de 
y> ces pays (du Languedoc) jouiront des mêmes 
)) libertés et immunités que l'Ëglise gallicane; que 
» ceux qui s^écarteront de la foi catholique, quelque 
» nom qu'on leur donne, seront punis sans délai, 
y> dès qu'ils auront été condamnés par l'évéque dio- 
y> césain, ou par les autres clercs qui en ont le pou- 
j> Yoir ; avec défense à toutes sortes de personnes de 
y> leur.donner asile, de les défendre, delesiaroriser, 

I 4 

y> de les croire. Ceux qui contreviendront à cette 
» défense ne seront plus reçus à Tavenir en témoi- 
» gnage , ni promus aux honneurs et aux dignités ; 
» ils seront incapables de succéder, et leurs biens 
y> seront confisqués tant sur eux-mêmes que sur leur 
» postérité. Il est prescrit aux barons du pays, aux 
y> baillis et à tous les sii^ets , de rechercher leshére- 
7> tiques et de les dénoncer aux clercs , qui ont pou* 
» voir de les juger, pour en faire prompte justice. 
» Afin d'accélérer cette recherche , on paiera pen- 
)) dant cinq ans deux marcs à celui qui . dénoncera 

■ 

» un hérétique , et dans la suite un marc. Le roi 
y> ordonne en outre de chasser les routiers du pays» 
» afin d'y établir une paix plus assurée, d'éviter les 
j> excommuniés, de forcer par lespeines temporelles? 
>> c'est-à-dire par la confiscation de leurs fcieps? 
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« 

ceux qui seraient demeurés dans l'excommuni-^ 
cation pendant un an, à rentrer dans te sein de 
FÉglise, avec défense de leur rendre leurs biens 
avant qu'ils aient reçu Pabsolution. Il ordonne 
enfin de restituer les dîmes aux églises sans que 
les laïques puissent en posséder davantage. Cette 
ordonnance se terminait par une injooiction aux 
barons, aux vassaux et aux bonnes villes, de 
prêter serment d'observer tous ces articles entre 
les mains des baillis qui seront commis à cet effet , 
et qui feront eux-mêmes serment de veiller à leur 
exécution. Nous voulons, dit le roi, que ces statuts 
soient observés, et que notre frère lui-même jure 
de les garder et de les faire garder par ses sujets , 
lorsqu'il sera en possession du pays. » Ce qu'il 
faut surtout remarquer dans cette ordonnance, 
comme dans toutes les affaires de ce temps,c'est ce mé- 
lange continuel de l'autorité spirituelle et de l'autorité 
temporelle. On voit sans cesse la cour de Rome em- 
piéter sur la puissance des princes , et se servir de 
leurs armes pour faire exécuter ses volontés, comme 
on voit aussi les princes statuer sans cesse sur les 
matières religieuses, régler et ordonner l'obser- 
vation des dogmes; et cette confusion n^ionstrueusç 
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des deux pouvoirs est un des traits de caractère le 
phis saillant de ce siècle >. 

Aussitôt que Jeamne, fille du comte deToidoase^ 

fiit anÎTée à la cour de France, le l^at , fluitant le 

pouvoir qu^ en avait reçu du Saint-Si^ , donna 

la dispense du degré de parenté qui existait cotre 

cette princesse et Alphonse, frère du roi, qui lut 

choisi pour son époux. Quand ces prélinûiiaires 

furent r^lés, Pierre de Gormieu, vice-Légat, se 

rendit à Toulouse, au mois de juillet, etréeonciiia 

cette ville avec l'Eglise. Le cardinal-lëgat le suivit 

de près en Languedoc, et arriva dans cette prowce 

avec un corps de Croisés , auxquels il avait accorde 

de grandes indulgences , et dont il se servit pour 

démolir les places fortes du pays et achever de le 

ranger sous les lois du roi de France et de l'Eglîse* 

Les Toulousains eux-mêmes marchèrent sous ses 

ordres, et tout se sounût sansrésistance, àrexception 

d'un seul château qui se défendit. Enfin le légat se 

rendit à Toulouse, où, après avoir veillé à ce que 1« 

comte exécutât tous les articles du traité de Pan^» 

qu'il lui récapitula, les commissaires du rai re- 



• GttiU. Catel, Hist. des coml. de Tolosc. — Hist. g»»- ^ 



Lang , Liv. 24. 
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curent le serment Ae fidélité de Raymond , le remi- 
rent en possession ^ au nom du légat et du roi , des 
pays qu'on ayait bien touIu lui laisser par le même 
traité , et en dressèrent procès- verbal. Mais toutes 
ces exigences, toutes ces inexprimables calamités, 
qui désolèrent alors le Languedoc , n'étaient rien en 
comparaison de l'établissement fixe de l'Inquisition 
qui eut lieu à cette époque > . 

Le cardinal de Saint-Ange convoqua un concile 
à Toulouse, au mois de novembre i2ag, dans le- 
quel on déclara qa^afin de purger du venin de 
Vhérésie un pays qui est comme néophite , et afin 
Hy conseri^er la paix^ il sera sage et prudent d'y 
établir l'Inquisition pour la recherche des héréti- 
ques. On y prescrivit aux évêques d'envoyer, dans 
chaque paroisse , un prêtre et deux ou trois laïques 
de bonne réputation , lesquels feraient serment de 
rechercher exactement tous les sectaires et leurs 
fauteurs , de visiter dans ce but toutes les maisons 
depuis le grenier jusqu'à la cave, et tous les sou- 
terrains où ils pourraient se cacher , et de les dé- 
noncer ensuite aux ordinaires , aux seigneurs des 

• •• ■ • p 

» Gulll. Gatel, Hirt. de* comt. de Tolose. — Hist. génér. de 
Lang. , Liv. 24* 
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lieux et à leurs officiers , pour être punis sérére*- 
ment. On y ordonne ensuite la confiscation de leurs 
biens , et on statue d'autres peines contre ceux qui 
leur permettraient dorénavant d'habiter dans leurs 
terres. Four ne pas confondre cependant l'inno- 
cent avec le coupable , il (iit défekidu de punir per- 
sonne comme hérétique, à moins qu'il n'eût été jugé 
teKpar Pévéque, ou par im clerc en ayant le pou- 
voir. Il fut permis à chacun de faire partout la re- 
cherche des hérétiques, et on donna ordre aux baillis 
des lieux de prêter main forte pour cette recher- 
che , avec autorité au bailU du roi , de procéder 
dans les domaines du comte de Toulouse , comme 
au comte de procéder dans les domaines du roi II 
fat enjoint aux hérétiques revêtus , c'est-à-dire a 
ceux qui s'étaient convertis , de ne plus habiter les 
Ueux suspectés d'hérésie où ils demeuraient aupa- 
ravant , mais dans des villes catholiques j et, pour 
preuve qu'ils détestaient leurs anciennes erreurs, de 
porter deux croix sur la poitrine, l'une à droite^ 
l'autre à gauche, d'une couleur différente de celle de 
leurs habits. On déclara ensuite qu'ils ne pourraient 
être admis aux charges publiques , ni être capaples^ 
deseJBTets civils, à moins d'une dispense particulière 
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du pape, ou de son légat a latere ^ Il fut en outre or- 
donné que les autres hérétiques , qui ne se seraient 
point convertis de leur propre mouyemenl, mais par 
la crainte des châtimens, seraient renfermés et nour- 
ris aux dépens de ceux qui posséderaient leur biens , 
avec ordre à Pévéque, s'ils n'avaient rien, de pour- 
voir à leur subsistance. Il fut enjoint aux hommes 
ayant atteint l'âge de quatorze ans, et au-dessus, et 
aux femmes celui de douze, de renoncer par serment 
à toute sorte d'erreurs , de promettre de garder la 
foi catholique, de dénoncer et de poursuivre les hé-^ 
rétiques, et de renouveler ce serment tous les deux 
ans. On déclara suspects d'hérésie tous ceux qui ne 
se confesseraient pas et ne communieraient pas trois 
fois l'an. On défendit aux laïques d'avoir chez eux 
des livres de V Ancien et du Now eau-Testament ,' 
excepté le psautier , le bréviaire , ou les heures 
pour l'office divin , qu'il n'était pas même permis de 
garder traduits eh langue vulgaire. On fut obligé ^ 
dit dom Yaissette dans son Histoire générale du 
Languedoc, de faire cette défense qu^on troui^e ici 
pour la première fois , qfiri d! empêcher Vahus que 

» On appela Croisés pour le fait d'hérésie ceux qui étaient 
pbligés de porter ces croix, 



\ 
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les hérétiques faisaient des libres saints. Mais, pour 
faire mieux connaître encore à quels maux fiurent 
condamnés les malheureux Albigeois , nous met- 
tons en note ici (P) une instruction qui fut faite 
dans ce âècle par un inquisiteur , pour prescrire 
la manière de procéder contre les hérétiques , et 
qui a été publiée par les pères Martène et Durand^ 
de la congrégation de Saint-Maur • Elle dévoilera , 
mieux que tout ce que nous pourrions dire, l'es- 
prit de l'Inquisition, de cette institution diabolique, 
qui exerça une si grande influedce sur le peuple 
et sur l'Église de France >• 

Quelle foule de réflexions font nutre toutes oe» 
précautions prises contre les hérétiques ! quelle dé* 
raison ! quelle intolérance ! On sent que le protes** 
tigitisme respire dans la doctrine de ces martyrs albi* 
geois , et que, dans leurs efforts pour s'aifranchir du 
joug de la milice de Rome , ils n'ont eu d'autre msl* 
heur que de s'y prendre trois siècles trop tôt Les 
papes n'ayaient que trop bien compris le danger ^ 
les menaçait , et nous venons de voir pai* V^^ 
aflSreux moyens ils parvinrent à étoufièr ce germe de 
raison qui ne porta des fiiiits qu'au seizième siècle* 

' Ghron. de Guill. de Puy-Laurens^ chap. 40' "^ Cbroi- 
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C'est à ce concile de Toulouse qu'il faut faire 
l'horrible honneur de l'établissement fixe et perma- 
nent de ^Inquisition. On commença aussitôt les 
procédures, et le cardinal fit rechercher et exa- 
miner les hérétiques les plus suspects. L'évéque de 
Toulouse , Foulques , fiit ensuite chargé de conti- 
nuer ces odieuses investigations , et l'on peut s'en 
rapporter à ce monstre pour les persécutions qu'il 
fit endurer aux malheureux Albigeois. Le cardinal 
de Saint- Ange quitta enfin cette province et se ren- 
dit à Orange , où il tint un nouveau concile dont les 
actes sont perdus y mai$ qui avait pour but de com- 
primer l'hérésie' de plus en plus ; il prit ensuite la 
route de Rome : cependant , avant son départ , il 
cfkssa, le 19 décembre 19999 de son autoiité, tous 
les actes qui avaient été faits pendant la guerre , en 
opposition aiux droits de l'Église. Il remit ensuite 
entre les mains de l'évéque Foulques les lettres par 
lesquelles il imposait des pénitences à tous ceux qu'il 
avait trouvée suspects d'hérésie dans Toulouse , sui- 
vant les informations qu'il en avait fait fidre* Quant 

Montfott. — Concile de Toulouse, cbap. i, pag. 4^8. — Guill, 
Gatel , Hist. des comt. de Tolose. — Hist. génér. de Languedoe ^ 
Lit* 24* 
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aux autres recherches inquisitomles que le légat 
avait ordonnées dans le Languedoc , il les emporta 
avec lui, de crainte que, s'il les laissait dans le pays, 
les malheureux signalés à ses persécutions ne les 
découvrissent , et ne se vengeassent sur leurs déla- 
teurs. Malgré cette mesure , les appréhensions de 
Romain ne se réalisèrent que trop bien , et plusieurs 
personnes furent assassinées sur le simple soupçon 
d'avoir dénoncé des hérétiques. On voulut rendre 
le comte de Toulouse responsable de ces tristes et 
inévitables représailles ; mais ce n'était qu'une injus- 
tice de plus exercée contre lui , et Ton comprend, 
non sans douleur , quelle triste et cruelle existence 
dut mener cette noble victime, le reste de ses jours. 
C'est ainsi qu'à force de violences, de délations et de 
supplices, la cour de France, honteux instrument 
des foreurs de Rome et du clergé, parvint à étouffer 
dans le sang et les bûchers les croyances albi- 
geoises ; et ces riches provinces , si belles , si heu- 
reuses , avant cette épouvantable persécution , ne 
furent plus qu'un vaste champ de désolation, de 
misère et de mort. Il semble que l'infâme évéque 
de Toulouse n'attendît que la fin de ce drame 
efiroyable, dont il avait été un des acteurs les 
plus fougueux , pour quitter cette terre , d'où il n® 
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dut emporter que des malédictions. Il mourut en 

Tel fut le dénoûment de cette guerre impitoyable : 
on vit bien encore le comte de Toulouse chercher , 
non à secouer , mais à alléger du moins le joug in- 
tolérable qui pesait sur ses peuples et sur lui j mais 
tous ses efforts furent infructueux. 

£n Fan laSa, Pévêque de Toulouse le força à 
poursuivre les sectaires; l'année suivante, Tinquisi- . 
tioïî* contre les hérétiques fiit spécialement confiée 
aux frères prêcheurs ou Domiiiicains ; cette même 
année, Raymond fiit forcé de rendre un nouvel édit 
plus rigoiureux contre les Albigeois , et, sans doute 
pour la récompense de son triste zèle, le pape 
lui rendift le marquisat de Provence. En i234, 
les rigueurs des inquisiteurs aigrirent à tel point 
les esprits, que plusieurs frères prêcheurs furent 
massacres , et bientôt après chassés de la ville de 
Toidouse; cet exemple fut imité par la ville de 
Narbbnne. Mais, pour fi:uït dé tout cet éclat , Ray- 
mond fut excommunié par l'archevêque de Nar- 
bonne et par plusieurs évêques du Languedoc. Le 

* Chron. deGuill. de Pay-Laurens, ch. 4o. — Guill. Catel, 
Hist. des cômt. de Tolose, — Hist. gén. de Laiig., Liv. q4« 
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pape alors se mêla de cette affaire et dooiu ordre 
à Raymond de rappeler les frères prêcheurs , et ce 
comte n'osa résister. Toutefois, en l'an ia37, Ray- 
mond obtint du pape , par l'entremise du rd de 
Fraûce , la suspension de l'exercice de l'Inquisi- 
tion pendant quelques années , et son absolutiou. 

Néanmoins, depuis la paix, Raymond ne perdait 
aucune occasion pour tâcher de se soustraire aux 
exigences du traité de Paris ; mais ce fiit en vùn 
qu'il entra dans toutes les querelles et dans toutet 
les guerres que les barone de France susàtèreot » 
Blandie de Gasiille et à Louis IX, son Gis; il &"' 
toujours par être ■victime de ses tentatives impuis- 
santes, et ses chaînes se resserrèrent de plus enpIuS) 
Cependant, la Chronique de Guillaume de Nan^ 
nous apprend qu'en l'année i s3g , il éclata une ^ 
volte générale dans le Languedoc contre les agens 
du roi de France , ce qui força Louis IX d'entoyer 
dans cette province Jean de Beaumont arec du 
forces considérables, pour mettre les révoltés a» 
raison. Ce Jean de Beaumont assiégea et prit Hoat' 
réal et d'autres dbâteauxj et ces efforts malowl"' 
nés ne firent qu'aggraver la triste position des mal- 
heureux Languedociens. On ne dit pas que le com'e 
Raymond ait pris une part directe et oslensiblff w**" 
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cette insurrection j mais on ne peut guère douter 
que secrètement il ne l'ait fomentée. 

L'année suivante, Raymond essaya encore de 
briser sa chaîneyét, pour ne pas trop se compro- 
mettre 9 chercha querelle au coboite de Provence et 
envahit ses terres : ce seigneur , qui avait marié 
Marguerite ^ une de ses filles , au roi de France , 
implora son appui ; mais, avant que Louis IX pût le 
secourir efficacement , Raymond avait obtenu des 
succès ^ battu les Français qai occupaieiit ses an- 
ciens domaines de ce côté , et repris une vingtaine 
de châteaux. Le roi de France ayant menacé le 
comte de Toulouse de tout son ressentiment , celui- 
ei n'osa poursuivre ses avantages et se soumit. L'an- 
née suivante, se consomma le mariage de Jeanne , 
sa fille , avec Alphonse , fi^ère de Louis IX. 

En l'an 1243, Raymond fit alliance avec 
Henri III , roi d'Angleterre , et le Comte de la 
Marche, qui £adsaient la guerre au roi dé France, et 
jugeant l'instanifavorable, il leva des troupes, se ren^ 
dit maitre de Narbonne, et reprit son titre de duc de 
cette ville ; mais les succès de Louis contre, la coali- 
tion du comte de la Marche forcèrent bientôt Ray- 
mond d'implorer la clémence de son suzerain, et 

la paix fut signée au mois de janvier 1 243. 

26 
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Le malbeurdiUL comte de Toulouse se tint tran- 
quille jusqu'en 1^47 : il prit alors la cnnx, aux ins^ 
tances du roi de France y qui se disposait à entre- 
prendre sa malencontreuse expédition d'Egypte , et 
il était au moment de s'embarquer arec ce prince , 
lorsqu'il mourut, le 97 septembre 1349) laissant 
ses doniaines à Alphonse de France ^ qui prit dès- 
lors le titre de comte de Toulouse ^ du dief de sa 
femme. 

Ici se termine notre travail : toutefois, ayant de 
clore ce livre , il ne sera pas inutile de présenter un 
résumé nqpide des £uits qu'on vient de lire , d'en 
faire voir les conséquences , et d'en tirer les ré- 
flexions qui doivent en jaillir pour Finstruction de 
la postérité. 

L'hérésie vaudoise y où albigeoise, s'était propa- 
f^ ^ans bruit en Labguedoc , long-temps avant que 
14 Gd^ur de Rouie s'en inquiétât et en prît l'alarme : 
et même ^ jUst[tt'à ravénemcmt d'Innocent III in 
irôee pontifical, leiSaiilt-Siége avait borné sa pré- 
voyfiùce à dtis défenses plus^u moins sévères con- 
Me les partisans 4eË nouvelles doctrines; mais à 
4»eiâe Innocent IIX^ fut-^il asstô dans la chaire de 

« 

Saint-Pierre, que cet habik pas tife comprit toute 
la grandeur du daitg^r qui menaçait l'unité du 
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tlogme ) l'influence du clergé et l'omnipotence de la 
cour»de Rome , et il se décida , sans scrupule et 
sans remords , à poursuivre et à étouJBPer l'hérésie 
jusque dans son dernier asile , sans s'inquiéter des 
obstacles qu'il lui faudrait briser et des victimes 
qu'il lui faudrait écraser pour arriver à ses fins et 
eoui^ommer son œuvre impitoyable. 

P'abord il emploie les ânneg spirituelles pour 
ramener dans le sein de l'Église des esprits déjà 
trop avancés pour revaiir sur leurs pas ; mais ces^ 
moyens étaient trop lents au gré de l'impatient pon- 
tife; bientôt il Eût un appel ai}X princes de la terre, 
leur prodigue les indulgences pour les entraîner à 
seccmder et à servir son zèle apostolique. Innocent 
poursuivait -sa marche ferme et audacieuse , quand 
le meurtre de son l^at , Pierre de Castelnau ^ vint 
porter à l'extrême son fanatisme et son désir de 
vengeance ; de ce moment la perte des AUiig^eois 
fiit jurée. Du fofad du Vatican part soudain un cri 
de 'guerre et de mort , et l'Europe entière y répond; 
les populations s'émeuvent ^ les barons saisissent 
leurs armes, le clergé prêche les batsâlleâ, et des 
torrens de fanatiques se ruent, ajQbmés de cama^ 
et «altérés de sang, sur les populations innocentes du 

Languedoc et de la Provence ; c'est en vain que le 

26^ 
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comte de Toulouse^ le sage et prudent Raymond Vf ^ 
^ui y par la position de ses Etats , par rail^on , 
et dans son intérêt même , devait protéger ces vie-- 
times dévouées aux supplices et à la mort , em- 
ploie tous les moyens en son pouvoir , et descend 
même aux plus humiliantes conces^ons , pour dé- 
tourner l'orage près de fondre sur ses peuples et sur 
lui; rien ne peut calmer le fier ressentiment d'In- 
nocent , exalté encore par les rapports incendiaires 
et mensongers de ses légats et du clergé de ces 
contrées , lequel comprit tout d'abord les avantages 
qu'il devait retirer de cette persécution sanguinaire 
et implacable. 

Du sein de cet orage , comme pour mieux secon- 
der le zèle ardent et les fureurs de la cour de 
Rome, apparaît soudain un homme de fer , le ter- 
rible Montfort y qu'un esprit infernal semblait tenir 
en réserve pour servir d'instrument aux passions 
et aux. vengeances de.l'£glise* Cet homme en eiSèt^ 
habile guerrier pour son temps , fanatique aveugle, 
impitoyable et dévoré d'ambition , semble avoir été 
pétri tout exprès pour diriger les évàiemens au 
milieu; desquels il se trouva jeté. Une fois cet hom- 
me infatigable à la tète des soldats de l'Église , les 
remparts tombent , les populations disparaissent , 
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les Ruchers, les potences.s'élèyent de toutes parts , 
et bientôt l'hérésie, étoufiëe dans des flots de sang, 
disparaît du sol du Languedoc. Innocent était sa- 
tisfait : un sentiment de pitié entra alors dans son 
cœur , et il eut la volonté de cicatriser , autant qu'il 
était en. lui , les plaies profondes qu'il avait faites au 
comte de Toulouse et à ses nobles alliés. Mais 
Montfor t ét^it là ; mais les évéques du Languedoc 
s'étaient enrichis des dépouilles des Albigeois et de 
leurs partisans; laisser debout le comte de Tou- 
louse, aprè& l'avjoir si cruellement blessé, c'était 
compromettrez lès . a:vantages qu'ils avaient retirés 
de cette guerre , et la perte de la maiscm de Saint- 
Gilles fut de nouveau jurée. 

Innocent peut-être auraitpu arrêter l'efiet de ces 
dispositions malveillantes, mais il mourut au moment 
où il venait de comprendre que son zèle avait été 
trop loin. Ses. successeurs n'héritèrent que de son 
fanatisme, et se laissèrent complètement eiitravier 
aux impressions. que sut leur souffler l'insatiabie et 
vindicatif clergé du Languedoc. Aussi est-ce en vain 
que Ra jmpnd TI ofîi*e sans cesse de satisfaire a 
toutes les exig&ces de l'Eglise : il est excommunié, 
dépouillé i proscrit , et forcé de chercher un asile 
loin de ses sujets et de son pays. Un reste dé pudeur 
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porte le concile de Lâtran à ne pas raVir entiè- 
rement à la maison de Saint-Gilles ses riciies do- 
maines, et Raymond YII reste marquis de Pro- 
vence. Ce noble jemie homme, animé d'une géné- 
reuse ambition , veut reconquérir L'héritage de sa 
£unille , et d^vrer ses mattieureux sujets des san- 
guinaires persécutions et du joug intolérable qui 
pesaient sur eux ^ la fortune semUe quelque temps lui 
sourire, le redoutable Simon tombe sous lesmursde 
sa capitale, toutes les villes rentrent à l'«avi squssod 
obéissance , et la maison de Montfor^ est' contrainte 
de renoncer à ses conquêtes et màtim à ses persé- 
cutions. Qui ne croirûtqlieftaymopd va jouir enfin 
en paix de ses domaines et du fruit de ses ei^ploîls? 
Mais n(Ki,c*est alors que le clai^, lemfipreiiffDt que 
c'était pour lui une question de vie^ou de mort , 
redouble d'effort; tous les anathèmea^plSsuTent stir 
la tête du comte de Toiilouse; vam- n^itivelfe c^co^- 
sade est préchée ; Lçfins YIII âdièieipar un marché 
iniame et au prix d'un vain titre ie^dtoits prétendus 
de la maison de Montfort^ et la Fi^iin^ entière, 
docile à la voix de ses prêtres^ sa précipite sur h 
Proyence et le Languedoc» Quelle b^uirière pestait 
au faU^le RaymOnd contre ce floi destructeur? 
Après avoir fait tout ce qu'on pouvait attendre de 
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son courage et du dévouement de ses sujets , il fallut 
céder , s'humilier , recevoir un pardon honteux , et 
donner son sang , son héritière , au fils de son vain- 
queur. C'est en vain qu'il essaie encore de soulever 
les chaînes qui l'enlacent de toutes parts ; il peut 
à peine les ébranler, elles retombent sur lui de tout 
leur poids , et il meurt I après >avoir vu ses sujets 
en butte à toutes les persécutions, à tout l'arbitraire 
de l'Inquisition , digne fille de cette lutte atroce et 
impitoyable. 

Telle fut cette guerre , dont les circonstances 
nous ont, en les traçant, fait plus d'une fois frémir 
d'indignation. Ma tâche est remplie : c^est main^ 
tenant au lecteur à juger de quel danger peut être 
le pouvoir temporel d'un clergé dont toutes les 
pensées, toutes les actions ont eu jusqu'à ce jour, 
pour but fixe et invariable, de s'agrandir, de do- 
miner les peuples et les trônes , et auquel nul 
moyen ne répugne, pourvu qu'il le conduise à l'ac- 
complissement de ses ambitieux et criminels, 
desseins. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



Lettre d*Innoceni III du comte de Toulouse, 

^ A noble homme , Rayoàoûd^ doMte 4e ToidôBsé, Vés^ni' 
d'un conseil j^s sage. Si nous poations onvrir TOtire obenr , noos- 
y trouverions et nous vous y fertons voir lés abOkniiûiàttijDBs détes^ 
tables que vous avez commises ; mais parce ^n'il parait plus dur 
que la pierre, on pourra à la vérité le firtipper par ks paroléis>dtl talut,-: 
mais difficilement ponrra*t-on y pénétrer. Khi quel orgueil s'est 
emparé de votre cœur, et quelle est votre folie, homme -p^nt-' 
cieox^ de ne pas vouloir conserver la' paîk' avtec vos voisiis», et de 
vous écarter des lois divines , pour vte^ns joinldre aux énnetnis d«r là' 
Ibi ? Clomptes-vous pour peu de cliose^ d'être à cliargeÀU^ hokUmës; 
voulez-vous l'être encore à Dieu , "et ' n'avez-vond psls sujet de 
craindre ks diâtimens temporels pour tant dd crimes ; si vous 
n'appréhendez pas lerflsimmes éternelles? Prêtiez gâràë, médiatM: 
homme, et craignez que par les hosîiiliUs que* ^dus' exercez contre 
votre prochain-, et par l'injure que vous faites à Dieu /cb ûivori'^ 
saut l'hérésie, vous ne vous attiriez une double vengleaiice pour 
votre double prévarication... Yous feriez quelque attention à nos 
remontrances, et la crainte de la peine vous empêcherait' du moins 
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de poanairre vos abominables desseins, si Totre cœar insensé n'é- 
tait entièrement end ord y et si Dien, dont vons n'avez aacane 
connaissance , ne toos avait abandonné à nn sens réprouvé. Gonsi- 
dérei , insensé qoe vons êtes , considérez qne IMea , qui est le 
maître de k vie et de k mort , peut vous faire mourir sobitement , 
poor livrer dans sa colère à des tonrmens étemels celoi qne la 
patience n'a pa porter encore à €ûre pénitence. Mais qnand même 
vos jonis seraient prolongés , Kmges de combien de sortes de ma- 
ladies vons pouvez être attaqué.... Mais qui êtes-voos poor refuser 
tout seul de signer la paix , afin de profiter des divisions de la 
guerre, comme les coribeaui qui se nourrissent de cbarognes, 
tandis que le roi d'Aragon et les plus grands seigneurs da pays 
font serment d'observer la paix entre eux, à la demande des 
légats du si^e apostolique? Ne rougissez vous pas d'avoir vicdé les^ 
sermens que vous avez iàdts de proscrire les hérétiques de vos do- 
maines? Lorsque vous étiez à la tête 4c vos Aragpuais , et que vous 
commettiez des hostilités dans toute la province d'Arles, Tévêqae 
4X)niii|g^ vo«t aj^t lirié 4'«p^i|p»«r ks monMtàitiSi tt d# vous 
ahitenir^ du moin« 4éVM k /mûM /«n^ et ktii jqms; 4» fètcis, d«^ 
EavagBr Wpa;ys, ^rons afe» prit, «a iatin 4poil», e» voini %ireii jnr^ 
pfir elle fpe veu^ la'annei aiiccui égwrd po«r humtd ItB^ % vi 
peur lc«i4iiiMMiftohQi>.el cfne voul ne ccssoÂe» d» cioser 4« dcnB" 
mage ni» Ueiu saivM et ans eleroi t le smvnent «quti voniv ^mi 
&te en cette 00^910119 q^'on doit afiq^eler plntoti u» paijilrQ» ^fpna 
V^ttk obs^nFé-plos eiademenl; qveeeox q«e vous i^ves Ui$^ {i»Kc 
«|ie$Bi b^wnêteelMgitiote, bupi^» cruel et baristn^f^van % n'êtes- 
VOUA p9« bontfîux da jSivqrmr lliéréiie «t d'avoir n^)(ii}4»À c^bû 
^ T<HiS r«pfo«liaàt 4>'»çqf>r4er yoiprt pro|««iifm §« lectuiics» q«ft 
vinw t^PouverM' uti ^êqii0 panAî ^>9 fui iHnMiyeysiit ^ptê^ sa 
orojFiknM ^ jp>eiUeiiv« q^Q ceUe dies «atboUque»? ])e pbfi,» me vous 
^aiTTVOu» pMteadi|.«M9pdle de {tevûdie ^ kM9c^i^fi](«»t as^ié^é u» 
oQKtaia diâteau , vm>us avex lejeté ig«amiiiieafemenl la depiande 
des veUgieaxde Qoidcîl» qw voiot priaie»! d'épargnerlemfa vignes 
que toutaiisa ttt ravAger, tandis que vojiift bisk» eoM^nrer flsig»e«' 
sèment eeUies. d<s hérétiques? N^os savons q«ie i^oas avez oomwis 
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plosieors autres excès coatrç Pieu ; QQais noui| vous porlipi^ prin- 
cipaleineat compassion (si vous eu ressentez de la douleur), de 
vous être rendu extrêmement s^spect d'hérésie ^ par ]f^ proteçUoi^ 
gue vous donnez aux hérétiques. Nous vous demandços ({^q\\^ est 
votre extravagance de prêter Toreille à c^a fa^le^ fBlj dç^ feiyoî^iser 
«eux qui les aicqent? Ste^-vo^s fl^^ s^ge que "tous oeu:)^. qj^i Sji^iy^nt 
l'unité ecclésiastique? Serait-il possible que tous c^U^, S^ ont 
gfirdé la foi catholique fussent d9,Biués y et qc|e le? sectateurs ^e la 
vanité eté^ men^uge fussent sauvf^.?... Cj'est donc ^\ec jp^tioe^ 
que nos légats voqs ont excQinfrrunié^ et qt|'ilson^ jeté Vinter4it sur 
tous vo» doipaiues , tant pour ces raisons , qi^e parce que vous avez 
' r^Lv^Lgé le pays avec un corps d'Arag|onais; que vous avez profané 
les JQurs de carême, les fêtes et )es quatre-rtenip», qui devaient 
être des jours de sûreté et de paix ; que vous refusez de iaire jus- 
tice à vos ennemis qui vous offraient la paix , et qui avaient juré de 
l'observer; que vous donnez les charges publiques à des Juifs, à la 
honte de la religion chrétienne; que vous avez envahi les do- 
maines du monastère de Saint- Guillem et des* autres églises; que 
«OQs avez' cosnertl divèfsetf église» en forteresse , doiïi >vz>as m)us 
aervei pour fû^e Is grierre; qbe vous avez augmoàtë- naèv^lenbDt 
les .péages^ et flptfenfip voua avez iohassié l^évêqiipde €afpie»li^ de 
80B aicge; non» eonfinnons leur .'sentence , .ek Uqub 'ordonnons 
«|il'elle aoit ittvariableBàcht obscvsée, jusqu'à ' ce que .vous ayez 
iaÂA oae saiis&otktti eoîiTehable^ Gependdut^ ^nokpç vousl ayez 
pécbé grsèyement , tant contre Dien et eentre P£|fHse'dD général, 
que. oontae iwust'in^me en par^ci^ier , suivant l'^ôbUi^kia où nous 
eahunes» de redresser ceux: qui s^'égarent, "nous voM avertissons et 
BOUS i^daa eomissnâdDS paole souivenirdu jugemeot ds-Biea ^ de 
.€iire une prompte pénitenee propôrticom^ à vos iaiite^, afin que 
VMS. nâriftiez d'câ)teiûiPle.bieDÙiit'4)3- i^bsdhiftiéii; Sinon ^ eoibme 
novs ne poavpûs hosser jpipaiiié unersi-^audc^ injato laite'à l'E*- 
glîse nilîfVfrs^leet^mémeftiDfeùi «âlchéa ifue nousi^tiMi^ierpnvèter 
leedooiainescpEieVQaK^teaez de PiSglisè vomaine, et si oelte}»uiir^ 
tîon ne vooi fiât pas ventset* e^ von»<|nêiDe, nous enjoindrotts à 
tons les prinoes voisins de s'élever contre vous, comme contre uu 
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ennemi de Jésus-Christ et nn persécnteor de l'Eglise , avec per- 
mission à on chacun de retenir tontes les terres dont il pourra 
s'emparer sur tous , afin que le pays ne soit plus infecté d'hérésie 
sous votre domination. La fureur du Seigneur ne s'arrêtera pas 
encore : sa main s'étendra sur vous pour vous écraser , et il vous 
foa sentir combien il est difficile de se soustraire à sa colère^ quand 
une Uns on l'a provoquée. 

» Donné à Saint* Pierre de Rome, le vingt-neuf de mai de la 
dixième année de notre pontificat. » (Liv. lo, épit. 6g. ) 

Quand on réfléchit qu'Innocent III accomplit toutes les menaces 
contenues dans cette lettre foudroyante, on ne sait ce qu'on doit 
le plus admirer, ou la profondeur de vues de ce^ homme extraordi- 
naire, ou l'audace et le talent avec lesquels il atteignit le bat 
qu'il s'était proposé. 



(B) 



Dans sa Chronique , Pierre^ moine de 'Vanx-Cemaj, donne une 
autre version de k mort de Pierre de Gastelnaul II dit : « que les 
» légats , pressés par la nuit ^ vinrent se reposer près des rivages 
M du Ahdne, tandis que certains satellites , à eux du tout în- 
» connus, se venaient loger près d'eux, lesqueb, oomnlel'îssuel'a 
« Élit voir, cherchaient leur sang. Le lendemain matin étant sur- 
» venUy et k messe celâwée comme decontnme, «a moment oà les 
» innocens soldats du Christ se préparaient à passer le fleuve, un 
>» de œs satellites de Satan , brandissant sa lanoe , blessa entre les 
» cotes infeienres le susdit Pierre de Castelna»v kquel ne se 
» méfiait pas d'une si grande trahison. Lon , regardant d'abord 
» l'assassin , et suivant l'éxem^ile de son makre Jésus , et.da bien- 
M heureui Etienne^ le marlyr lui dit : Que Dim tepardoime^ car 
» moi je te pardonne , répétabt à planeurs foisoemot de:piM et de 
M patience; ensuite^ étant ainsi transpercé, il oublia l'aaaère 
» douleur de sa blessure, par l'espérance des cheees célestes; et à 
M Tartide de sa glorieuse mort , ne cessant d'ordonner, de coa-* 
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I 

» cert avec les compagnons de son ministère , en quelle façon ils 
M répandraient la paix et la foi , il s'endormit heureusement dans 
» le Christ , après les pieuses oraisons dernières. » 



(G) 



Voici Fextrait de la lettre circulaire qu'Innocent III écrivit au 
sujet du meurtre de Pierre de Gastelnau aux archevêques de Nar- 
bonne^ d'Arles» d'Embrun, d'Aix, de Vienne, et à leurs snffragans^ 
dans laquelle il leur marque, « qu'ayant envoyé des mission- 
» naires en Provence > entre lesquels était frère de Gastelnau 
» (ici le pape en fait V éloge J^ pour y déraciner les vices et extir- 
» per l'hérésie, le diable avait suscité contre lui le comte de 
» Toulouse ; que ce comte , après avoir été excommunié plusieurs 
» fois pour ses excès contre Dieu et contre l'Eglise, et plusieurs 
» fois absous à cause de sa dissimulation^ ne pouvant retenir la 
» haine qu'il avait contre ce légat , qui lui Êûsait des réprimandes , 
» l'avait appelé à Saint-Gilles avec son collègue. » Ici il raconte le 
meurtre de Pierre de Gastelnau. Puis il ajoute : k Frère Pierre 
w de Gastelnau ayant répandu son sang pour la paix et pour la 
» foi , il a véritablement soufifert le martyre ; et il ferait des mira- 
M des si l'incrédulité des gens du pays ne l'empêchait : mais je 
u croîs que le sang de ce martyr sera plus efficace pour les retirer 
» de leurs erreurs que ses prédications, s'il vivait encore. Nous 
» vous ordonnons donc , en vertu d'obéissance , de continuer les 
» travaux de l^icrre de Gastelnau pour l'extirpation de l'hérésie , 
» et de déclarer excommuniés de vos diocèses , tant le meurtrier 
)» de cet'homn^e de Dieu, que tous ceux qui l'ont Êivorisé, qui 
» lui ont conseillé de commettre un si détestable assassinat, et 
» qui lui donneront retraite, et de mettre en interdit tous 
>» les lieux où ils se retireront , jusqu'à ce que s'étant rendus 
>* à Rome, ils méritent d'obtenir l'absolution de leur crime, 
M après une satisfaction convenable. Nous accordons une indul-. 
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» gen^ce plénière à tous ceux qui entreprendront de venger le 
>i sang de ce juste sur les hérétiques, qui cherchent à nous oter 
>} la vie du corps comme celle de l'ame. Quoique le comte de 
i> Toulouse soit déjà excommunié depuis long-temps pour plusieurs 
» crimes énormes , qu'il serait trop long de détailler ; cependant, 
M comme il y a certains indices qui font présumer qu'il est oou- 
M pable de la mort de ce saint homme , non-seulement en ce qu'il 
» l'a menacé publiquement de le faire mourir , et qu'il lui a 
i> dressé des embûches , mais encore parce qu'il a admis le meur- 
w trier dans sa fiimiliaritéj ainsi qu'on l'assure , et qu'il lai a &it 
n de grands présens ; pour ne point parler des autres présomptioiis 
» qui nous sont connues , par cette raison vous le dénoncerez 
» excommunié. Éé comme, saÎTant les saints canons, on ne doit 
» pas gccrder la foi à eehd qui ne la garde pas à Dieu , après 
w l'avoir sépaii& de la oommuolion des fidèles , vous déclarerez^ par 
» l'autovité apostolique, tous ceux qui lui ont promis fidâité, 
» société ou alliance , déliés de leur serment, ^^ec permisâon à 
n tout cittholique , sauf le droit du seigneur principal , non-seu- 
» lement de poursuivre sa personne , mais encore d'occuper et de 
» gainer ses domaines , dans la vue de retirer de l'emeor les 
» pays qui jusqu'ici en ont été infectés par sa médianceté, parce 
M qu'il est juste que les mains de tous s'élèvent contre celui qai 
» élève lies siennes contre tons \ et si cette punition ne le corrige 
» pas , nous avons résolu d'aggraver la peine. Que s'il promet de 
n faire satisfaction , il faut , avant toute chose , qu'il chasse les 
» hérétiques de tous ses domûnes , et qu'il Êtsse la paix avec ses 
n frères, parce qu'il a été anathématisé pour les fentes qu'il a 
i« commises sur ces deux articles ; quoique si Dieu disait attention 
» à ses iniquités , à peine pburrait-^il faire une satis&ction propor^ 
it iionnée ,.tant pour lui-même, que pour cette multitude de gens 
» qn4l k précipités dans la damnation. » Innocent disait à la fin de 
sa lettre , « qu'il ne croit pas que la mort de l'homme de IKeu 
» intimide l'évêque de Gonsérans ni l'abbé de Cheaux , légats du 
M siège apostolique , ni les autres catholiques , et qu'il est persuadé 
)i qu'elle les encouragera au contraire à suivre leur exemple. » Snfin 
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il exhorte les prélats ées ciûq ' provinces à aider de toutes lean 
ibrces ces deux lé^ts ^ et à <^éir elatiérement à kars otdres. 



(D) 

t 

t 

u Foulques ) évèqae de TonlonBe , était ûb d'un rîche mar^ 
n chaud de Gènes , établi à Martsille , œ qtoi lai fit donner le 
s» nom de Pbtt/^zti?^ de Marseille, Suivant sa vie écrite parmi 
^ dAles des anciens poëtes proveniçaux^ ou Troubadours > it oui- 
»> tiv^, dès sa jettnesw, la poésie: vulgaire^ dans laquelle il se 
M distingua beaucoup. Après la mort de son père , qui lui laissa 
» de grands biens , il fréquenta les cours de divers princes , pro - 
i> tecteurs des Troubadours , entre autres celle de Richard, roi 
» d'Angleterre, et du bon Raymond , comte de Toulouse. U s'at- 
» tacha surtout à celle de Barrai , vicomte de Marseille , son sei- 
M gneur, où il fit plusieurs chansons on poésies en l'honneur 
». d'Adélaïde de Roquemàrtine , femme de ce vicomte, dont il 
>> devint amoureux. Il témoigna aussi beaucoup d'amitié aux deux 
» sœurs du vicomte de Marseille ^ nommées l'une Laure de San- 
» jorlen, et l'autre Mabilie de Pontevez. Alphonse, roi de Cas- 
» tille , l'honora de sa protection , et lorsque ce prince eut été 
» défait à Calatraya par les Mores, et qu'il eut envoyé demander 
» des secours au pape, aux rois de France^ d'Angleterre et d'Ara- 
» gon, et au comte de Toulouse, Foulques se donna beaucoup de 
» mouvement pour lui en procurer auprès des barons du pays. La 
» vicomtesse de Marseille , qui était une dame très-vertueuse , 
» ennuyée des amours et des vers de Foulques , lui ayant donné 
» ordre de quitter sa cour, il en fut au désespoir : il alla chercher 
» quelque consolation auprès de la femme de Guillaume de Mont- 
» pellier ; elle accueillit ses services et le pria de faire des chan- 
v> sonis pour elle, te qu'il accepta volèntiiirs. La mort de la vioôm- 
r> tesse^e MàMeille, de Bar^l son époux, de Richard, roi d'An- 
4» g^eltèrre, du hoh comté Raymond et<d'AlphoâSe II, roi d'Aragon, 
4> lui causènsnt tant de chagrin , t|oe, dégoâté du monde , il se fit 
» religieux de l'oi^t-e de Ctteaux, aVee deux de ses fils, et fat étu 
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M bientôt après aM)é du Toronet. Sa femme se fit en même temps 
M religieaae. Il reste de loi plusieorr chansons. La plus grande 
» partie est adressée à une dame , nommée Nasimans , qai est 
n sans doute le nom poétique qu'il donnait à sa maîtresse , ou à 
» la vicomtesse de Marseille, suivant l'usage des Troubadour8.Le 
» moine de Montandon^ poëte provençal, qui vivait ven la fin du 
» douzième siède et an commencement du suivant , et qui , dans 
» une de ses chansons , parle des plus célèbres troubadours de son 
» temps ^ on de ceux qui l'avaient précédé , met Foulques de 
» Marseille au douzième rang. \<Hci le couplet qui le regsrde, 
» tel qu'il est dans la langue originale : 

£t le dozems sera Folquets y 
De Marseille uns mercaders , 
Qoe a fiûts un fol gagramen , 
Qaand juret qae chanson no fets ; 
Et au dison que fo pervers 
Qu'el parjuret à son escîen. 

» Plusieurs antres parlent de Fouqnet de Marseille et de sa 
» conversion après avoir été jongleur. Jean de Nostradamus a 
M écrit sa vie parmi celles des poëtes provençaux qu'il a données ; 
» mais il se trompe sur quelques articles , entre autres lorsqu'il 
» assure qu'il /ut d'abord épéque de Marseille, et ensuUe arche" 
» uéque de Toulouse. Il ajoute qu'il était bequ de sa personne, 
» plaisant et libéral. Nous avons cru devoir entrer dans ce détail, 
» pour faire connaître ce prélat , qui joua un rôle si odieux dans 
n l'affaire d^ Albigeois. » {Hist. gén. du Lang,, livre 21.) 

(E) 

Les Ribauds, selon Rigord, étaient des gens déterminés qui ne 
valaient guère mieux que les Routiers. Le libertinage outré au- 
quel ils se .livraient finit par rendre leur nom infôme , et par la 
suite on le donna indistinctement aux débauchés qui fréquentaient 
les mauvais lieux et aux femmes de mauvaise vie. 
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L^ Ribauds avaient aa chef qui portait le titre de roi^ suivant 
l'usagé de ce siècle de donner ce nom à ceux qui avaient quelque 
autorité sur d'autres. Ainsi l'on disait alors le roi des Merciers , le 
roi des Mégissiers , le roi des Ménétriers , le roi des Jongleurs, 
Celui des Ribauds n'avait point bouche à la cour , mais seulement 
six denrées à pain , et deuait être monté par V écurie. Le devoir de 
sa charge était de se tenir toujours hors de la porte, pour écarter 
ceux qui n'avaient pas droit d'y entrer. S'il se commettait quel- 
que crime dans l'hast ou chevauchée du roi, c'était lui qui en £aii- 
sait informer , qui rendait le jugement et qui le faisait exécuter. 
L'or et r argent du malfaiteur étaient pour le prévôt ; le chevaly 
le harnais et tous les autres hostils pour les maréchaux y le drap 
et les habits pour le roi des Ribauds. Il connaissait de tous les 
jeux qui se jouaient pendant le voyage de la cour ; il prélevait 
deux sols chaque semaine sur tous les logis des bordeaulx et des 
femmes bourdeUères ; et chaque femme adultère lui devait cinq 
sols , sous peine de saisie de sa selle. Le nom de cet officier fut 
supprimé sous Charles VI, mais l'office demeura et fut rempli par 
le grand-prévôt de l'hôtel. 

(F) 

Testament du comte de Toulouse , Raymond Vï> 

« Moi , Raymond , comte de Toulouse , étant en la cour des 
» barons de France^ j'écris mes dernières volontés : Je lègue aux 
» Templiers et Hospitaliers tout le blé et le vin que j'aurai recueilli 
» dans l'année. Les premiers auront mon cheval de bataille , mes 
» armes, ma cuirasse , les autres prendront soin de mon plus jeune 
» palefroi. Mon fils Raymond sera mon héritier. Je donneàEléo- 
M nore d'Aragon , ma femme , tout ce que je lui ai constitué en 
' » dot ; à Bertrand mon bâtard , les châteaux de Caylus et de Bru- 
f> niquel en Querci ; à Guillaumette ma fiUe, tout ce que je possède 
» à Montlaur et à Saint-Georges. Je mets enfin tous mes domaines 
i> sous la jprotection de Philippe , roi de France , mon cousin , et 

^7 
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» sous celle d'Othon , empereur des Romains. Au cas où ma iignée 
» masculine viendrait à défaillir^ j'appelle à mon héritage, pour 
» tontes les terres sises dans le royaume de France, Philippe, mon 
M suzerain , et pour toutes celles au-delà du Rhône Temperenr 
» Othon. » 

Ce testament fut déposé dans les archives de l'ahbaye de Saint- 
Denis. Il est remarquable pour l'époque , en ce qu'il ne conticut 
pas une foule de legs pieux pour les églises, ni pour les monastères; 
et dans ce siècle un seigneur du nord de la France se serait cru 
damné, s'il avait commis un oubli aussi important. 



(G) 



Quoique le récit que nous allons donner ne rentre pas essen- 
tiellement dans notre sujet , nous n'avons pu résister au plaisir de 
le transcrira ici, persuadé que nos lecteurs le liront avec intérêt et 
y verront un tableau de mœurs qu'on chercherait peut-être vai- 
nement ailleurs. Ce récit renferme les circonstances de la naissance 
de Jacques , fils de Pierre , roi d'Aragon , telles que nous les a 
laissées Ramon Muntaner dans sa Chronique des rois d'Aragon. 

u La vérité est que le seigneur roi Pierre prit pour femme et 
reine madame M ane de Montpellier , à cause de sa haute noblesse 
et de sa haute vertu. Sa puissance s'accrut de la ville de Mont- 
pellier et de sa baronnie qui est un frano^leu. Le roi Pierre , qui 
était jeune , faisait la cour à d'autres belles dames nobles » et dé- 
laissait son épouse ; il venait même souvent à Montpellier sans 
s'approcher d'elle , ce qui faisait beaucoup de peine à ses si^éts , 
et surtout aux prud'hommes de la ville. Etant venu une fois à Mont- 
pellier , il s'énamoura d'une noble dame de la ville, pour la<pielle 
il faisait des courses , ^es joutes , des tournois et dei fêtes , et il fit 
taat qu'il rendit sa passion publique. Les consuls et les ]inid'- 
hommes de Montpdlier, qni en étaient instruits, mandèrent près 
d'eux un chevalier qui était des intimes confidens du roi dans telles 
aQaires^ et lui dirent que, s'il voulait faire ce qu'ils lai diraîent, ils 



I 
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le r^udmient à jamais riche et fortané. Il répondit : Faites-moi 
connaUre vos désirs, et je vous promets qu^il nest chose au monde 
que je ne fasse en votre honneur y sauf de renier ma foi. On se 
promit mataellement le secret, «t Voici , dirent-ils, ce qui en est. 
M Vous savez que madame la reine est une des dames les plus hon- 
» nétes> les plus vertueuses et les plus saintes du monde. \ons 
» savez aussi que le seigneur roi ne s'approche point d'elle, ce qui 
» est un grand malheur pour tout le royaume. Madame la reine 
» supporte cetabandon avec beaucoup de bonté et ne laisse pas aper- 
» cevoir la peine que ceb lui causer mais une telle séparation nous 
» est très-funeste ; car si le seigneur roi venait à mourir sans enfans , 
» ce serait une source de grand déshonneur et une grande calamité 
n pour tout le pays , et principalement pour la reine et pour Mont- 
» pellier ; car la baronnîe de Montpellier tomberait en d'antres 
» mains; et nous ne voudrions, à aucun prix, que Montpellier 
» fttt détaché du royaume d'Aragon. Vous pouvez , si vous le voulez, 
» nous aider en cela. — Je vous dis. de noaveau , répondit le che- 
n valier , qu'il n'est rien de ce qui ^pourra être honorable et pro- 
» iitable à votre ville , à mon seignenr le roi et à madame la reine 
» Marie et à leurs peuples, que je ne fasse volontiers , si cela est en 
» mon pouvoir. — Puisque vous parlez ainsi, nous savons que vous 
» êtes dans l'intimité du seigneur roi , que vous connaissez l'amour 
» qu'il a pour telle dame, et que vous avez même travaillé à la lui 
>» faire obtenir; nous vous prions donc de lui dire qne vous avez 
M réussi , qu'il l'aura enfin , et qu'elle viendra le trouver secrè- 
M tement dans sa chambre ; mais qu'elle ne veut absolument point 
» de Inmière, pour n'être vue de qui que ce soit. Cette nouvelle lui 
» fera grand plaisir ; et lorsqu'il sera retiré en son appartement , et 
» que chacun aura quitté la cour, vous vous rendrez ici auprès de 
« nous , au consulat; nous nous y trouverons , les douze consuls , 
» avec douze autres chevaliers et citoyens des plus notables de 
n Montpellier et de la baronnie ; et madame Marie sera avec nous 
» accompagnée de douze dames les plus honorables de la ville et 
w de douze demoiselles. Nous irons tous vers le roi , avec deux no- 
» taires des plus notables, l'official de l'évêqne , deux chanoines, et 

27» 



y 



4aO NOTES 

» qaati'e bons religieux. Les hommes, les femmes et les filles por- 
» teront chacaa un cierge à la mai a , et Tallameroat lorsque ma- 
» dame la reine Marie entrera dans la chambre da roi. Tout le 
M monde veillera là à la porte jusqu'à l'aube du jour. Alors vous 
M ouvrirez la chambre , et nous entrerons tons , le cierge à la 
» main ; il sera étonné , mais nous lui dirons ce que nous avons 
>} (ait , et nous lui montrerons que c'est la reine Marie d'Aragon 
» qui repose auprès de lui , et que nous espérons en Dieu et en la 
M sainte vierge Marie, qu'ib auront, lui et la reine , engendré un 
» enfant qui donnera joie à Dieu et à tout le monde; et son règne 
>« en sera glorifié , si Dieu veut bien lui faire cette grâce. » 

M Le chevalier ayant ouï leur projet, qui était juste et bon, dit 
qu'il était prêt à Êiire ce qu'on lui proposait , et qu'il ne se lais- 
serait arrêter ni par la crainte de perdre l'affection du seigneur roi, 
ni même de se perdre lui-même , et qu'il se confiait au vrai Dieu , 
que ce qui avait été résolu viendrait à une bonne fin et qu'on pou- 
vait compter sur lui. « Seigneurs , ajouta-t-il , puisque vous avez 
»> eu une si heureuse idée , je vous prie que pour l'amour dé moi 
n vous fassiez quelque chose. —Nous sommes prêts, dirent-ils 
» avec bienveillance, à faire ce que vous nous demanderez. — £h 
» bien! seigneurs, c'est aujourd'hui samedi, que nous avons entamé 
M cette affaire au nom de Dieu et de madame sainte Marie de 
n Yalvert ; je vous prie et conseille que lundi tout individu, que) 
» qu'il soit dans Montpellier , se mette en prières , qn^on chante 
» des messes en l'honneur de madame Sainte Marie, et qu'elles 
• durent sept jours, en l'honneur des sept joies qu'elle a eues de 
» son cher fils^ et pour qu'elle nous fasse obtenir de Dieu que nous 
» ayons joie et contentement de cette action , et qu'il en naisse un 
» fruit, pour que le royaume d'Aragon, le comté de Barcelonne 
» et d'Urgel , la baronnie de Montpellier, et tous autres lieux 
)i soient pourvus d'un bon seigneur. Il ajouta qu'il était d'avis 
» qu'on arrangeât les choses de telle sorte , que ce qu'on avait 
n décidé fût exécuté dans la soirée du dimanche suivant , et qu'en 
M attendant on fit chanter des messes à sainte Marie des Tables 
» et à sainte Marie de Valvert. » Tous s'y accordèrent. 
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»Il fîit aussi décidé que, le dimanche où la chose aurait lieu, tous 
les geusde Montpellier se rendraient aux é|g;lises; qu'ils veilleraient 
et prieraient tout le temps que la reine serait auprès du roi ; et 
que tout le samedi , veiUe de l'exécution , ils jeûneraient au pain 
et à Feau : ainsi fut-il ordonné et préparé. Gomme ils étaient 
réunis, ils allèrent trouver madame Marie de Montpellier^ reine 
d'Aragon , et lui firent part de tout ce qu'ils avaient résolu et dis- 
posé. ÏHle leur répondit : « Qu'ils étaient ses sujets hien-aimés , et 
M qu'on savait qu'il n'y avait pas au monde de conseil plus sage 
» que celui de Montpellier ; et que tout le monde assurait qu'elle 
» devait s'en tenir à leur avis : qu'elle regardait leur arrivée chez 
» elle comme l'apparition de l'ange Gahriel à madame Sainte 
» Marie, et que^ comme par cette salutation, le genre humain 
» avait été sauvé , de même elle désirait que , par leurs résolutions, 
M ils pussent plaire à l)ieu , à madame Sainte Marie et à toute la 
M cour céleste, et que ce fût pour la gloire et le salut de l'ame 
M et du corps du roi , d'elle-même et de tous leurs sujets. Puisse 
» tout cela, dit-elle, s'accomplir! Amen. » Ils se retirèrent 
joyeux et satisfaits. Vous pensez bien que durant toute la semaine, 
ils furent tous , et principalement la reine , dans le jeûne et les 
prières. . 

» Il nous faut dire maintenant comment il se put faire que le 
roi ne se douta de rien , quoique chacun fût occupé à prier et à 
jeûner pendant toute la semaine. Je réponds à cela, qu'il avait été 
ordonné par tout le pays de faire chaque jour des prières pour 
obtenir de JDieu que la paix et l'affection se maintinssent entre le 
roi et la reine , et que Dieu leur accordât un fruit pour le bien du 
royaume. Gela avait été spécialement observé tout le temps que le 
roi fîit à Montpellier; et quand on le disait au seigneur roi , ÏV ré- 
pondait : Ils font bien; il en arrit^era ce qu^ il plaira à Dieu. 

» Ges bonnes paroles du roi, de la reine et du peuple, furent 
agréables à Dieu; et il les exauça, ainsi qu'il lui fut agréable. ' 
Vous saurez ci-après pourquoi le roi , ni personne , excepté ceux 
qui avaient assisté au conseil , ne connaissaient la véritable caus&- 
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des prières el messes qui euk^nt liea pendant les sept jovrs de la 
semaine. 

» Cependant le chevalier s'occupa da projet convenu, et fit ce 
qni avait été décidé , comme vons l'avez ouï. Le dimandie, pen- 
dant la nuit j quand tout le monde fut couché dans le palais , les- 
dits vingt-quatre prud'hommes, abhés, prieurs, l'o£Bcial de Té- 
vêque , et les religieux , ainsi que les douze damés et les douze 
demoiselles, tons un cierge à la main , se rendirent au pàkis avec 
les deux notaires, et parvinrent jusqu'à la porte de la dbamhieda 
roi. La reine entra , mais tous les autres restèrent eià dehors, age- 
nouillés et en oraison pendant toute la nuit. Le roi et la reine 
étaient pendant ce temps en déduit; car le roi croyait avoir aUprès 
de lui la dame dont il était amoureux. Cette nuit4à toatei les 
églises de Montpellier restèrent otiverteé, et tout le pei^ile s'y 
trouvait réuni f Élisant des prières , selon ce qui avait été ordotmé. 
A la pointe du jour ^ les notables , les prélats , les religieux et toutes 
les dames, chacun un cierge à la main , entrèrent dans la cliambre. 
Le roi, qui était au lit près de la reine , fîit très-étonné ^ sauta sur 
son lit, prit son épée à b main ; mais tous tf'ajgenouiUèrent et lui 
dirent les larmes aux jepx : Par grâce , seigneur, daignez regar- 
der auprès de qui vous êtes couché. La reine se montra , le roi la 
reconnut , et on lui raconta tout ce qui avait été fait. Et le roi dit : 
Puisque c^est ainsi. Dieu ^veuille accomplir vos vœux, 

» Ce même jour le roi monta à cheval et partit de Montpellier. 
Les prud'hommes retinrent auprès d'eux six des chevaliers que le 
roi affectionnait le plus , et en même temps ils ordonnèreiit que 
tons ceux qui avaient été présens à k cérémonie ne s'éloignassent 
plus du palais , pi de la reine; non plus que les dames et demoi- 
selles qui y av^i(E;nt assisté ^ jusqu'à ce que les neuf mois fussent 
accomplis. Les deux notaires firent de même : ceux-ci avaient 
dressé en présence du roi un acte public de tout ce qui s'était passé 
pendant la nuit. Le chevalier qui avait secondé les vues des magis- 
trats demeura aussi près de la reine. Ils passèrent tout ce temps en 
grand contentement avec elle ; mais la joie fut an comble quand 
jls s'aperçurent que Dieu avait permis que leur plan fut à bonne 
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fia , car la reine était enceinte ; et au bout de neuf mois , selon les 
lois de la nature , elle mit au monde un beau garçon bien gra- 
cieux y qui naquit pour le bonheur des chrétiens et surtout de ses 
peuples j et eut nom Jacques. » 



(H) 

Donnons ici tout entière cette curieuse ordonnance, que l'on 
trouve dans V Histoire des comtes de Tolose , par Guillaume Catel. 

Ordonnances et règlements de Simon ^ comte de Montfort , pour 
la réformatîon du pays et terres par hiy acquises, 

« Au nom de Nostre Seigneur Jesus-Ghrist. Nous acheminons 
tousiours tous nos conseils , et tous nos actes , parce que par luy 
nous feusmes constituez en siège de justice non petit, à fin que ce 
qui est attempté contre Dieu , rËglise romaine et Jostice , soit par 
nostre provision et solicitude , révoqué à la droite voie , et estant 
révoqué soit maintenu en fermeté , mesmement pour abolir la ma- 
lice des hérétiques , et extirper cdle des prédateurs et tous autres 
malûtcteurs. Pour ce , nous Simon , comte de Licèstre , sieur de 
Moutfort j par la providence divine , vîscomte de Besiers et Car- 
cassonne , neur d'Albj et Rhodes , désirant accomplir toutes les 
choses susdites , avoir et maintenir la terre en paix et repos , à 
l'honneur de Dieu et de la saincte Eglise romaine , de nostre 
seigneur le roy de France , et à l'utilité de tous nos subjects , par 
le conseil des vénérables seigneurs , sçavoir est , les archevesque de 
Bourdeaux , evesques de Tolose , Garcassonne , Agen , Perigeux , 
Conserans , Gomminge et Bigorre , et des sages hommes nos barons 
et principaux vassaux , mettons en toute nostre terre telles gène- 
rallesconstumes^ lesquelles commandons estrede tous inviolable- 
ment observées, et sont celles qui en suivent. 

» Que tous privilèges des églises et maisons de religion , oc- 
troyés de droict canon ou humain , et leurs libertés soient de tous 
et pat tous observées et entretenues : dépendons que les églises ne 



424 NOTES 

soient par les Lajs coaverties en cbasteaox , on forto'essesy ne re- 
daittes en servitadei ains commandons que celles qui Tont esté 
soient démolies y ou réservées à la volonté des evesqnes , lestpiels 
toutesfoiSy ne pourront retenir telles églises fortifiées en chasteaux 
et villes des autres seigneurs 

n Item , toutes primities soient sans aucune difficulté rendues 
aux églises selon que Ton a accoustnmé de les rendre en ce pays , 
et toutes dixmes soient payées , comme il est escrit et commandé 
par nostre Sainct-Pere le pape. 

» Item f nal derc soit taillé mesmes à cause de l'héritage qu'il 
a j s'il n'est marchant ou marié , et le semhlahle soit de la pau- 
vre vefve. 

li » Item , nulle foire on marché soit doresnavant tenu le jour 
de dimanche , et s'il s'en trouve aucun qui y ait esté institué , 
soit remis à autre jour, par la volonté du seigneur de la -terre- et 
du comte. 

» Item^ quiconque aura prins un derc , en crime quel qu'il 
soit , on en autre manière , ores qu'il n'ayt que la simple ton- 
sure 9 le rende sans delay à l'evesqne | ou à l'archidiacre j ou à an- 
tre par leur mendement , et s*il le retient soit Incontinent ex- 
communié et par le seigneur supérieur constraint le rendre. 

» Item , chacune maison habitée de la commune terre con- 
quise , soit tenue payer chascun an trois deniers mdgoriens , à 
nostre Sainct-Pere le pape, et à la sainte église romaine, en signe et 
mémoire perpétuelle que, par son aide, elle a esté acquise contre les 
hérétiques , et donnée à tousiours audit comte et ses successeurs , 
et sera le temps pour lever et devoir , despnis le commencement 
du caresme jusques à Pasques. 

» Item , nuls barons ou chevaliers contraignent les hommes 
des églises et maisons de religion à payer taille , sçavoir est , ceux 
qu'elles ont par don , ou concession des Roys , princes ou autres 
seigneurs des terres ou autre juste manière jusques à présent 
possédés libres^ et exempts de toute exaction , ensuite les seigneurs 
ez terres , ou villes desquels ils demeurent , et si leur possession 
en cest endroit a esté interrompue par la malice des hérétiques 
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oa autres mauvais princes, au moyeu de quoy y ayt double de 
leur exemption , la vérité en soit enquise sans delay et la preuve 
soit recene sans demeure , et s'il est vraiment trouvé que la vio- 
lence y soit intervenue , des lors les seigneurs des cbasteaux et vil- 
les où. lesdits hommes habitent , s'abstiennent de toute exaction 
et taille sur eux. 

» Item y soient contraincts les paroissiens ès-jours des diman- 
ches et festes esquelles a cesse des oeuvres manuelles venir à l'é- 
glise y ouyr la messe entière et le sermon , et s'il advient que es- 
dits jours , le seigneur , ou la dame de chascune maison estans en 
la ville ou viUage , sans empeschement de maladie , ou autre cause 
raisonnable , ne viennent à l'église , ils soient tenus payer six de- 
niers tournois monnoye applicable , la moytié au seigneur desdits 
ville ou village, et l'autre soit divisée entre l'église et le curé. 

» Item y en tous villages y esqucls il n'y a église , et y a maisons 
d'hérétiques, la plus propre soit baillée, pour y £iire église, et l'au- 
tre au curé, pour habiter, et s'il y a église, et ledit curé n'ayt 
maison, la plus voisine de ladite église, ayant esté aux hérétiques, 
soit donnée audit curé. 

» Item , quiconque doresnavant permettra sciemment l'hereti- 
que habiter en sa terre , soit par argent , ou autre cause. quel- 
conque, le confessé ou convaincu , pour le seul &it, perdra à tous- 
iours toute sa terre, et son corps sera en la puissance de son 
seigneur , pour le rançonner à sa volonté. 

» Item y sera permis à chascun , soit chevalier ou roturier , don- 
ner de son propre héritage en auniosne , jusqu'au quint, selon la 
coustume de France , et usage près^Paris , excepté toutes fois .les 
baronnies et forteresses et droit d'autruy , et sauf l'entier service du 
seigneur supérieur , qui luy demeurera sur les parts appartenans 
aux hérétiques , par titre de succession. 

» Item , en office ou reddition de justice, nulle exaction soit 
ùïte sur les parties plaidantes ^ par le juge , soubs prétexte d'au- 
cune coustume, ou occasion de. conseil d'advocats ou asse^urs, 
mais soit la justice du tout gratuitement administrée , et l'ad- 
vocat distribué par la cour au pauvre, qui n'en aura. 
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M Item-y nnl hérétique croyaint, «noores qu'il soit recoticilîé à 
TE^iie, toit fait prevost, hailiy, jnge ou aaseasear en jagemeot , 
ou receo tesmoîng > ou advocat , et le sembbble da tout aoît da 
juif y fora qu'il poorn estre tesmoiog contre antre jaif. 

» Item I nul hérétique Testu, ores qa'il soit réconcilié à l'E^jdsey 
ayt licence demeurer en la ville , en laquelle il auroit convené , 
durant sa pervene profession , mais puisse habiter hors eu tel 
lieu que le comte permettra. 

» Item f tout les clercs, et religieux , pderins , et chevaliers pas- 
sent par toute nottre terre, francs et exempts de tous péages, 
i'ito ne sont mardiands. 

» Item , ks barons de France , et chevaliers , soieùt tenus aer- 
Tir le comte , quant et en tout lieu qu'il j aura guerre contre sa 
personne , à cause de oeste terre conquise , et celle qui y reste à 
conquérir, et ce aveoques le nombre des chevaliers , à la diarge 
desquels ledict comte leur a donné leurs dictes terres et revenus, 
pourveu que lesdicts revenus leur ajent entièrement et suffisam- 
ment esté assignés , selon que leur avoit esté promis x car le Ae^ 
valier , auquel l'assignation plainement n'auroit esté faicte , se - 
Ion la convention précédente , ne serait tenu servir de l'entier 
nombre de chevaliers promis , mais selon la raison , et quantité de 
l'assignation &icte, devroit estre déterminé le nombre de cheva^ 
liers pour servir , et si ledict comte , sans nécessité de deffendre sa 
personne, ou ladicte terre , ains de sa propre volonté^ voukût seoon- 
riv en guerre aucun , ou aucuns de ses voisins , ou autres , ne se- 
roient ces chevalien susdicts tenus en ce cas le suivre ^ ou servir 
de leun personnes , ou par autres , s'ils ne le fiiisoient d'amour , on 
leur bon plaisir. 

Item> les dievaliers françois^ devans servir au comte, seront 
tenus le servir, avecques chevalien françois , d'içy à vingt ans ^ 
sans qu'il leur soit loisible , durant ioeux , au lieu desdits chevaliers 
françois, mettre en son service chevaliers de cette terre; mais les 
vingt ans passés , chacun le servira aYecque tels chevaliers idoynes, 
qu'il pourra trouver en ladicte terre. 

» Item, les chevaliers qui auront congé d'eux en aller en France, 
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û'y devrdat demeurer , sft09 legîtiiue empeschement ^ qae jusqucà 
aa terme à eux prefix par ledit comte , lequel neantmoiDs les 
devra attendre ^ tenf boq service, josquei à quatre tnoji^ après ledit 
terme escheu , et iceux passé, lui sera loisible | Nonobstant oppo- 
sition ou appellation quelconques , sabir et mettre leur terre 6n sa 
main , et en disposer en ëa volonté , s'ils ne lujr peuvent monstrer 
plainement la cause inévitable , pour laquelle ils n'Ont peiH revenir 
plus tost. 

» Item , tous barons , cbevaliers et autres seigneurs de la terre 
dudit comte; seront tenus lui rendre, soit courroueéy ou appaisé, 
sans aucun delaj ne contradiction , leurs diasteAux et forteresses 
tenus de lui ^ toutes foie et quantes qu'il voudra ; aussi ses affiiires 
parachevées , il lès leur devra , éomme bon seigneur ^ roidre en 
Testât et valeur qu'ils estoient lonqu'il les aura recenes, sani dimi- 
nution ne dommage» 

M Item , tous les b&rons et gens de guerre ^ maieurs et moindrel 
appelés,^ seront tenus aller à la bataille de la campagnie, ou nommer 
journée, assignée pour secourir ledit e&mteansÉi s'il est assiégé, 
ou à sa retraite ; et si aucun batx>ta , dievalier , ou autre seigneur 
de terre, est bien prouvé avoir deffaiUi , à donner ajrde audit comte, 
en celle supresnle nécessité , s'il ne se peut ^cuser de cause suffi- 
iànte) la terre qu'il tient dudit comte ^ sera en sa puissance et 
volonté, et les autreà gens de guerre moindres, sçavoir bourgeois 
et laboureurs des cbamps, seront tentks ^ ez cas snsdicts, s'ils ont 
esté siiffisamment a^^lés, d'aller de cbttscune maison , deux des 
ineiUeum , si tant y en a , et s'il n'y en a qu'nn t, il y devra aller , 
et de celui qui deffaudra> s'il ne se peut excuser de cauSe raison- 
liâMe , les biens , meubles et immeubles , seront par moitié , à la 
volonté et puissance dudit totûtB et du seigneur, soubs kqud il ser^ 
demeurant. 

» Item , les barons , chevalietH et antres seigneurs des terres qui 
doivent service audit c6mte, appelés 4 qulnaaine^ s'ils ne se nsndent 
an lieu assigné à l'armée, pont ledit comte, ou ne s'y soient dedans 
la dicte^ quinzaine acheminés, le quint des revenus d'un ehascun 
pour un an de la terre qu'ils tiennent dndict comte, sera pour 
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Tamande en sa paissance et volonté y s'ils ne se peuvent acasen 
d'exonie snfBsant, et s'ils y viennent accompagnés de moindre 
nombre de chevaliers , qu'ils doivent, bailleront ponr chascon che- 
valier qui deffaudra , double gage , jusques à ce qu'ils ayent le 
nombre deu des chevaliers ; semblable peine sera aux barons et 
chevaliers , nays de cette terre , s'ils ne rendent audit comte le ser* 
vice qu'ils luy doivent. 

» Item , nul sujet dudit comte entreprenne en sa terre, sans sou 
consentement, fortifier de nouveau aucune place, ou redifier for- 
teresse desmolie. 

M Item , les chevaliers catholiques nays de ceste terre > ayant 
jusques icy persévéré en la foy , soient quittes, en £dsant le service 
à leurs seigneurs , soit ledit comte , ou autres , tel qu'ils doivent 
fiiireàleurs propres seigneurs de ceste dicte terre, auparavant 
. que les Croisés y vinssent. Mais ceux qui ont esté croyans aux 
hérétiques , seront tenus servir ledit comte et les barons à leur 
volonté. 

» Item , nul baron , chevalier , ou autre quelconque seigneur 
qui ayt terre en ce pays par don dudit comte , pourra exiger outre 
la mesure de la taille statuée , et confirmée par les lettres de leurs 
seigneurs et dudit comte, soit soubs nom de taille ou qaeste ^ 
bouté, ou autre quelconque cause, sauf tontesfois les centz et antres 
revenus des terres , vignes, maisons, et autres héritages, et les 
justices , car ceste taille a esté constituée^ modérée et arbitrée pour 
toute autre taille , soit queste ou amande , affin que outre icelle par 
aucun ne soit plus chose quelconque exigée ou extorquée, et si 
aucun est convaincu avoir £aiit du contraire , et la plainte en soit 
faicte^ ledit comte sera tenu envoyer en la ville ou au . seigneur 
d'icdle, à laquelle l'exaction aura étéfiiite, et contraindre ledit 
seigneur à rendre , ou quitter ce qu'il aura exigé ou imposé outre 
sa chartre , laquelle il sera tenu obser v er. 

» Item^ sera loisible à tous hommes taillables , se retirer de la 
subjection d'un seigneur en la seigneurie d'un autre à leur bon 
plaisir et sans aucune contradiction, à la charge toutes fois , que 
ceux qui sont de condition libre, n'emporteront que leurs meubles,, 
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et lairront à leur précédant seigneur leurs héritages , tant tenus 
d'eux que d'antruy. Et ceux qui sont de serve condition , que Ton 
appelle propres hommes ^ lairront leurs ïneuhles et immeubles à 
leur seigneur précédant, lequel ne leur pourra plus rien demander 
en quelque lieu qu'ils soient après qu'ils auront demeuré soubs 
autre seigneur , soit pour raison des meubles, queste , ou autre 
chose , pourvu qu'ils ne se transfèrent en la domination des clercs , 
ou gens d'église , qui ne leur sera loisible , jusqnes à ce que de leur 
consentement , ayt esté baillé lettres ausdits comtes et barons. 

» Item , nul homme soit emprisonné , ou pris retenu, tant qu'il 
pourra donner suffisants pleiges, d'ester à droit. 

» Item, nul seigneur reçoive pleige^ ou autre caution de ses 
hommes', qu'ils ne se retireront en la domination d'autruy ^ pour 
la forme dessus escrite. 

' >i Item, les seigneurs reçoivent de leurs hommes les courvées 
selon l'ancienne coustûme des terres, villes et villages, et selon 
icelles les nourrissent. 

M Item , si les sujets des princes et seigneurs nays enceste terre, 
sont trop grevés de tailles et exactions, et s'en plaignent audit comte, 
, il fera assembler les seigneurs et chevaliers , à fin qu'ils gardent 
mesure compétente et raisonnable, à imposer et lever lesdites tailles 
et subsides , et si besoin est les y pourra contraindre , à fin que 
lesdits subjets ne soient grevés^ par la trop grande malice des 
seigneurs. 

» Item , les hommes des villes et villages ayent leur usage en 
' bois, eaux et passages , tel qu'ils ont eu depuis trente ans , jusques 
à présent , et si sur ce sord aucun différent entre le peuple et le 
seigneur, qui aura la jouissance, y demeure jusques à ce que la 
venté soit enquise par le serment des anciens d'icelle terre , ou 
autrement. 

» Item , nul subjet soit pris pour le debte de son seigneur, s'il 
n'est pleige , ou debteur. 

» Item , nul baron , ou chevalier , bourgeois , ou rural , soit si 
osé de gaiger ou prendre par violence les choses d'autruy , ne celuy 
auquel tort aura esté hït , se venger sans licence du supérieur , 
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aoqael ils ayeat recours , et fiMseot leurs plaintes. Quiconque aura 
confessé , oa sera convaincu avoir fait le contraire , l'amandera au 
seigneur supérieur I s'il est baron, de vingt livres^ s'il ert che- 
valier de dix livres, s'il est bourgeob de cent soU. Et outre rendra 
par le commandement dndit seigneur, à celui auquel il a fiiit tort, 
tout ce qu'il aura prins, et lui satisfera entièrement de ces dommages 
s'anouns a eu. Qui se sera vengé de son autorité, Tamandera audit 
sieur son supérieur, et davantage payera l'amende de soixante 
sols, à cdny duquel il s'est vengé , luy restituera tout ce qu'il lay 
aura prins , et les dommages et interests. De ce toutes ibis est ex- 
cepté , qu'à chacun est loisible repeller incontinent la ibrçe par 
la force. 

H Item , nuls barons , bourgeois ou ruraux , soient tant osés de 
faire en aucune manière obligeance par foy ou serment en aucune 
eoojvniftioa , mesmes soubs prétexte dec pnfirairie ou autre bien, 
si ce n'est du consentement et vouloir dndit seigneur; et si aucuns 
sont prouvés avoir ainsi conjuré contre luy, ils seront de leun 
corps et biens en sa puissance et volonté , et si la conjuration n'est 
contve ledit seigneur, ains au dommage de quelques autres, les 
conjurateurs , qui çn seront confea ou convaincus, s'ils sont ba- 
rons, chacun l'amsndera de dix livres, si simples dieyaliers de cent 
sols, si bourgeois de soixante sols , si ruraux de vingt sols : de cette 
|>eine sont exceptés négociateurs , et pèlerins qui jurent les uns aux 
autres garder leurs compagnies et société. 

» item » quelconques doresn^vant sans le scei^ et vouloir dndit 
comte, conduira vivres , ou autres choses quelconques, ou quelcpes 
hommes a^x Tolosaine , ou autres ses ennemis , et en sera oonfez 
ou convaincu 9 perdra pour ce seul fàïd son beritage à tonsiours , 
aveoqnes tons ses auti^es biens , et si c'est un sergent ou bailljf qui 
l'ayt (aict sans la volonté et sceu de son seigneur , il confisquera 
tous ses biens , et son corps sera en la miséricorde dndit coppte, et 
tous les hommes et choses prises en telle conduite , seront à cduy 
qui les prendra , sans diminution ni réclamation. 

H Item , qniconques aura pouvoir prendre en la terre dudit 
comte les eupeinis de la foy et le$ siens, et ne Taura faict , s'il en 
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est convaincu , *sa terre sera confisquée , et son corps en la miséri- 
corde dudit comte ; autant sera de celuy qui les aura vens , n'aura 
voulu crier contr'eui , et les poursuivre de bonne foy selon la cous- 
tume de iadicte terre. 

n Item , les boulangers fassent et vendent le pain selon la ma- 
nière j mesure et poii à eux donnés par le seigneur ; s'ils ne l'ob- 
servent, autant de fois qu'ib y contreviendront perdront tout le 
pain, et le semblable soit fait des taverniers. 

» Item, les putains publiques, estans ez villes, soient mises hors 
les murs d'icelles : les péages institués par les princes et autres 

* 

seigneurs , depuis vingt-quatre ans, soient du tout , et sans aucune 
dilation, ostés. 

» Item, les possessions tenues k cens ne soient données ni vendues 
avecques diminution de la seigneurie supérieure. 

» Item , les cens soient rendus et payés aux seigneurs auxqueb 
ils sont deubs j ez termes constitués, et en leurs maisons, et toutes 
fois et quantes que les debteurs n'auront payé dedans le jour, pour 
chacun terme passé payeront cinq sols au seigneur pour l'amande, 
et s'ils cessent le payement du cens par trois ans continuels; ledit 
seigneur pourra sans réclamation du debtenr , donner ou vendre 
l'héritage à autre; s'il le retient en sa mai^, ser^ tenu le rendre en 
lui payant pour chacune année^ ez termes escheu^^ comme dit est, 
la peine de cinq sols. 

» Item ,. tant entre 4^ barons et chevaliers, que bourgeois el 
ruraux , les héritiers succéderont à leurs héritages selon la cous- 
tume«t usage de France, près Paris. 

3» Item , toutes les femmes des traîtres et ennemis dudit comte, 
sortiront de sa terre, encore qu'elles soient treuvées catholiques, 
à fia qu'aucnne suspitiQU ne tombe sur elles : et neantmoins elles 
auront leurs terres A revenus de leurs manager , en jurant qu'elles 
n'en feront aucune part à leurs mark , tant qu'ils seront en guerre 
dontre la chrestienté et ledit comte. 

» Item , nulles vefves que soient grandes dames ou héritières 
gcntil-lemmes, ayant forteresses et chasteaux, soient si osées se ma- 
rier à leur volonté, à hommes de cette terre , sans |a licence dudict 
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comte y d'icy à dix ans , pour esviter le péril qai en poorroit advenir 
à ladicte terre, mais se marient à tel François qu'elles voudront sans 
congé dudit comte ne autres , et lesdits dix ans passés , à qui bon leur 
semblera , soit François , ou nays de cette terre. 

H Doncques ces coustumes générales çy-dessus escrites , moy Si- 
mon , comte de Licestre , seigneur de Montfort , par la providence 
de Dieu, viscomte de Beziers^Carcassonne, Alby et Rhodez, ay juré 
garder de bonne foy , et semblablement toqs mes barons ont juré 
les garder , sauf le mandement et melioration de sainte Eglise , et 
de nosdits barons ; sauf aussi les conventions et privilèges octroyés 
et conGrmés par serment à aucuns lieux , et autres coustumes con- 
stituées , non contraires à ces présentes. 

n Fait à Pamiers, en nostre palais, le premier jour de décembre, 
Tan de l'Incarnation de nostre Seigneur mU deux cents. » 



(I) 



Guillanme-le-Breton, dans sa PhUippéidey raconte ainsi la mocX. 
de Pierre , roi d'Aragon. 

« Le roi d'Aragon cependant est furieux de voir ainsi massacrer 
sous ses yeux même ses chers amis , sans pouvoir leur porter se- 
cours. Il s'afflige et veut essayer ses forces contre Simon, dédai- 
gnant de se mesurer avec d'autres , et jugeant tous les guerriers 
moindres que celui-ci indignes des coups de son bras royal. Simon , 
plus prudent et plus habile au combat, se porte à sa rencontre, et 
fadsant un mouvement de côté , évite la lance du roi , qui s'avan- 
çait sur lui pour lui transpercer les cotes. Alors il saisit prompte^ 
ment la lance du roi et l'enlève à son bras , en même temps que la 
bannière royale suspendue à l'extrémité de la lance , et maintenant 
cette bannière flotte sur la citadelle de Rome avec le drapeau, 
pour rappeler au peuple un si grand triomphe. Le roi , tirant alors 
son épée , en frappe le comte \ mais le comte se relevant plus fort , 
et faisant flotter le cimier qui flotte au-dessus du casque du roi, le 
soulève avec vigueur de dessus son cheval , le rabat sur le cou de cet 
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animal , et le serrant fcui:ement dans ses bras vigoureux, cherche à 
emporter le roi , Voulant lui conserver la vie , car il ne pense point 
qu'il soit permis de donner la mort à un tel homme , et il désire que 
tout le peuple puisse le célébrer comme compatissant envers un en- 
nemi, et bon envers un méchant. Le roi cependant fait effort pour 
échapper au comte, il parvient, non sans beaucoup de peine, à se sous- 
traire à ses rudes embrassemens , et tandis qu'il veut se redresser sur 
l'herbe ondoyante , il tombe de tout le poids de son corps et est ren- 
versé sur le'sàl^le-jil^îinâtre. Alors lés Aragonais enveloppent le comte 
de tous cotés , cherchant à le domptai*'? bien plus qu'à relever le roi; 
mais le comte demeure ferme comme une tour , et agitant 3011 épée 
en tous sens , il disperse ceux qui le pressent , engraisse la plaine 
de leur sang et accumule les cadavres autour de lui. 

» D y avait auprès du comte un écuyer , nommé Pierre , qui n'eût 

point ét^indigne d'être ûiit chevalier , à raison de sa naissance et de 

sa valeur dans les combats. Cet homme ayant eu son cheval tué 

marchait à pied , et déjà il avait donné la mort à deux cents hommes 

peut-être. Ayant écarté la cuirassé du roi , déjà l'écuyer approchait 

le fer de sa gorge , lorsque le roi s'écria : « Je suis le roi , éloigne- 

» toi , retiens ton bras , garde-toi de tuer le roi j mais plutôt sauve- 

» lui la vie , et , pour prix de cette vie , il te donnera de nombreux 

» milliers de marcs. » Pierre lui répondit : « Tout-à-l'heure , n'é- 

» tant pas loin d'ici , je t'ai vu cherchant avec ton glaive à percer le 

» cœur de Simon : tu m'aurais également tué et tous les Français 

» à la fois, si la fortune t'eût regardé d'un oeil favorable. Tu mérites 

M donc de succomber sous ma main , toi qui voulais donner la mort 

» à moi, au comte^ à tous les Français. En toi l'homme seul mourra, 

M mais ta moi?t fera le salut de nous tous et de tons les nôtres. Tu es 

» roi; et je désire être connu pour l'homicide d'un roi; que ma droite 

» donc brise maintenant cette gorge royale , ma droite qui a déjà 

» mutilé les membres de deux cents hommes de ton peuple. Ciom- 

» bien dirais-tu qu'il en est tombé sous les coups de mes compa- 

» gnons, puisque le Seigneur, dont tu t'es fait imprudemment 

i> l'ennemi , m'a donné à moi seul le pouvoir d'en tuer autant? Main- 

>» tenant donc il est convenable que tu accompgnes les tiens ver 

28 
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* la ombres , afio qa'il» n'aient point peur de se présenter sans leur 

• roi devant Pluloo , et si le hasard fait qne tu pnisies triompher 
m de cdni-d par la force , ta seras seul roi en ce lieu. Si tn yeux 
» tontelbis cpic le destin pins favorable t'accorde la victoire , il fyat 
» oécessairemait qne ta combattes ponr une meilleure caoae. Va 
» donc, et n'ooWicpasleprésentqn'eiigeCaron; carilnclaisKra 
•• point passer le Styx à toi ni auxtiens, si ton ombre neliûpaie 
» d'abofd le passage et ne loi présente de sa bouche la pièce de 
n monnaie» attendu que loos sont devant loi de la même condition; 
» le seK ne diffère point da seigneur y ni le roi du chevalier; ni les 
» forces ne servent à l'homme fort, ni la richesse aux riches , niU 
» pourpre aux rois : le pauvre et le riche boivent à la même coupe i 
» et la même boisson est donnée à tous. » 

» En disant ces mots , il avait déjà plongé son fer pour le teindre 
dans le sang du roi , et frappé deux fois pour mieux assurer ses 

coups. » 

Il est difficile de trouver rien de plus fnnd , de plus déplacé, 
de plus ridicule que ce discours mis par GuiUaume-le-Breton dans 
la bouche du meurtrier du roi d'Aragon. 



(J) 



On trouve encore quelques autres circonstances de cette bataille 
dans les Mémoires que Jacques P', roi d'Aragon et fils de Pierre, 
nous a laissés de sa vie. Il pons apprend que : 

« Simon de Idontfort était à Muret et avait avec lui huit cents 
>» à mille chevaliers. Le roi, mon père, dit-il , vint cqntre lui avec 
» plusieurs seigneurs de son royaume , dont quelques-uns furent 
N tués dans l'action ; les autres prirent lâdiement la fuite. Don 
» Nugnez Sanche (fils du comte de Roussillon) , Guillaume de 
» Moncade et quelques autres ne s'y trouvèrent pas ; ils avaient 
» envoyé prier le roi de les attendre , ce qu'il ne voulut pas £iire. 
» Le roi avait couché cette nuit avec une de ses maîtresses > et il 
» était si fatigué, que, lorsqu'il entendit la messe avant le combat, 
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» il ne pat demeurer debout durant l'Evangile , et qu'il fut obligé 

» de s'asseoir. Avant la bataille, le roi mon père voulut que Simon 

» se rendît à discrétion , et c'était une condition qu'il exigeait : 

» Simon et ceux qui étaient avec lui, la trouvant trop dure, eurent 

» recours au sacrement de pénitence , reçurent le corps de Jésus- 

» Christ^ et déclarèrent qu'ils aimaient mieux mourir en rase 

» campagne que renfermés dans la ville. Ils sortirent ensuite pour 

» livrer bataille. Les troupes du roi ne surent pas bien se ranger, 

» et autant par leur mauvaise ordonnance que pour leurs péchés , 

M elles furent vaincues. Ainsi mourut mon père, car c'est de cette 

» manière qu'en ont toujours usé mes ancêtres dans les batailles 

» qu'ils ont données, et que j'en userai dans celles que je livrerai : 
» vaincre pu mourir. Je demeurai à Carcassonne au pouvoir de 

» Simon de Montfort , qui prit soin de mon éducation , etc. » 

(Chron, du roi Jacques.) 



(K) 



Voici comment se passa cette enquête en l'an 1247- 
M Raymond yn, voyant que le corps du comte son père demeu- 
rait sans sépulture ecclésiastique, nonobstant lés marques de repen- 
tir qu'il avait données dans le temps de sa mort , fit tout son possi- 
ble, après avdii^fait sa paix avec l'Eglise, pour lui procurer cet 
honneur. Il s'adressa d'abord au pape Grégoire IX , qui donna 
commission à Tévêque d'Albi et à l'abbé de Grandselve d'informer 
sur la vie et les mœurs de Raymond VI. Mais ces deux prélats 
ayant négligé d'exécuter leur commission , il eut recours à Inno- 
cent rV. Ce pape nomma, au mois de mars de l'an 1247, ^® 
nouveaux commissaires, qui s'assemblèrent à Toulouse dans la 
maison des Templiers, au mois de juillet suivant. Raymond le 
jeune leur présenta requête, et cota douze articles sur les- 
quels il les pria d'informer. « Le seigneur comte de Toulouse, 
» fils de la reine Jeanne, expose Raymond VII dans cette requête, 
» au sujet de la bonne vie , des moeurs j de la dévotion, de la fidé- 

28* 
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» lité , de la contrition , des signes et des marques de pénitence 
i> da seigneur comte de Toulouse, son père, de bonne mémoire, 
» afin que vous vous instruisiez de la vérité , qu'il soit réconcilié 
w à FÉglise, et qu'on lui accorde la sépulture ecclésiastique, pro- 
» pose : I®. Que ledit comte son père a Caiit de grandes libéralités 
n et aumônes aux églises , aux monastères et aux autres maisons 
» religieuses. 2°. Qu'il faisait Taumône aux pauvres tant en argent, 
M qu'en habits et en vivres. 3°. Qu'il avait une très-grande dévo- 
M tion envers les églises et les clercs. 4". Qu'il avait son chapelain, 
M et qu*il entendait volontiers et dévotement la messe et l'office 
» divin , quand il n'était pas excommunié. 5". Qu'il allait sou- 
n vent à l'église pour prier dans le temps qu'il était excommunié, 
M qu'il faisait alors de longues prières et avec dévotion à la porte 
» des églises , n'osant entrer à cause du respect qu'il avait pour le 
w pouvoir des clefs. 6®. Qu'il recevait volontiers et avec douceur et 
» politesse les personnes ecclésiastiques et religieuses. ']°. Qu'il 
» fréquentait les maisons religieuses par dévotion ; que dans le 
n temps de la guerre il prenait la défense des monastères et des 
» églises soit dans les personnes , soit dans les biens , par un mou- 
» vement de piété. 8". Qu'il était fort affligé dans le temps qu'il 
» était excommunié de ne pouvoir assister à l'office divin, et d'être 
» séparé de la communion des fidèles. » ( Les quatre derniers ar- 
ticles regardaient les circonstances de sa mort.) 

« En conséquence, les nouveaux commissaires procédèrent à 
l'audition de plus de cent dix témoins , la plupart ecclésiastiques 
ou religieux , qui attestèrent la vérité de ces articles, et ajoutèreot 
d'eux-mêmes plusieurs circonstances favorables à la mémoire de 
Raymond YI. Ils déclarèrent qu'il protégea, malgré la guerre 
qu'il avait à soutenir contre Amauri de Montfort, la nouvelle 
construction de la cathédrale de Saint-Etienne de Toulouse, de la 
nef de laquelle on le regarde comme le fondateur ; qu'il avait fait 
de grandes libéralités et donné des biens considérables aux abbayes 
de Grandselve , Calers , Bonne-Combe, Gandeil ^ Belleperche , et 
La Garde-de-Dieu, de l'ordre de Gîtcaux; à celle de la Gapelle de 
Twdre de Prémontré, au monastère dePind de l'ordre de Grand- 
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mont, à ceux de TEspinasse et de La 6race-de*IKeu de l'ordre 
de Fontevrauld , à l'église de Notre-Dame de Roquamadoar en 
Querci , à quoi ou pouvait ajouter Tabbaje de Franquevaux au 
diocèse de Nîmes; qu'il avait traité favorablemeat les frères mi- 
neurs lorsqu'ils étaient venus s'établir dans Toulouse au nombre 
de dix / et qu'il leur avait fait un accueil gracieux ; qu'il nouiv 
rissait tous les jours treize pauvres à sa table , dont il faisait dis- 
tribuer les restes en aumônes; qu'il jeûnait au pain et à l'eau le 
vendredi saint , qu'il aidait les prêtres à se revêtir pour le saint- 
sacrifice , au défaut des clercs ; qu'il avait un très-grand respect 
pour eux, qu'il faisait des cbarités abondantes^ et qu'enfin après 
sa. mort l'abbé de Saint-Sernin , qui était présent, déclara au peu- 
ple par serment que le comte était décédé dans de bonnes .dis- 
positions, qu'on pouvait prier Dieu pour lui , etc. Nonobstant 
une enquête si authentique et si décisive , laquelle dans d'autres 
circonstances aurait suffi pour faire regarder Raymond YI comme 
mort en odeur de sainteté , le comte son fils ne put obtenir que 
son corps reçût les honneurs de la sépulture. On voyait encore 
son cercueil , au milieu du quatorzième siècle , dans le même état 
où il avait été mis d'abord après sa mort, c'est-à-dire auprès du 
cimetière de Saint-Jean de Jérusalem , suivant le témoignage 
d'Aymeri de Peyrat , abbé de Moissac , qui écrivait alors sa 
chronique , et qui , après avoir dit que ce prince mourut de pa- 
ralysie, ajoute qu'il avait vu en cet endroit son corps enseveli-, 
ou plutôt profané et à moitié mangé des rats. .Un autre auteur 
( Bertrand, De gesU Toi.) y qui a écrit au commencement du 
seizième siècle , dit à ce sujet : « J'ai. vu une chose digne de re- 
» marque et d'admiration , et que tout le monde peut voir : c'est 
M que si le corps ou les ossemens de Raymond , qu'on conservait 
)> fort négligemment dans un cercueil de bois , sont aujourd!hiiii 
u dispersés , et comme abandonnés , sa tête est néanmoins gardée 
n fort soigneusement par les frères de Saint-Jean de Toulouse; 
» Le crâne , qui est encore tout entier , a une fleur de lys si bien 
V marquée par la nature sur l'os du derrière de la tête > qu'il 
» est aisé de connaître que ce prince était ainsi venu au monde. 
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» Cette fleur est de la même couleur que U tête qui est 
» chée^ et dans laquelle il n'y a aucune ride, ce qui fat peut- 
» être un présage que le comté de Toulouse serait réuni à k cou- 
M ronne. J'ai vu^ avec mes compatriotes qui vivent encore, le 
» corps de ce comte enfermé dans un cercueil de bois , au cime- 
» tière de Saint-Jean , mais présentement ce cercueil est brisé et 
M les 06 sont dispersés. La tête est aussi dure que l'ivoire et de 
» couleur roussatre. Raymond était d'une taille avantageuse , 
M vaillant^ courageux, bardi, etc. i» On montre encore de nos 
jours ce crâne dans la maison de Saint-Jean de Toulouse , où il 
est conservé ; la fleur de lys y paraît très-bien formée et em- 
preinte naturellement. Elle est de la grandeur d'un demi-écu. >» 

{Hist. génér, du Long,, Uiv. 23.) 



(L) 



JVous donnons ici le serment que prononcèrent Raymond \II , 
le comte de Foix, Bernard-Roger, etTrencavel, vicomte de. Bé- 
ziers , au concile de Montpellier. 

u Au nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ , l'an de son incar* 
» nation 1224, le vingt- cinq d'août. Nous, Raymond, par la 
M grâce de Dieu , duc de Narbonne , comte de Toulouse , marquis 
» de Provence, désirant ardemment de faire la paix avec la Sainte 
w Eglise romaine , à l'honneur de Dieu , de la même Eglise et 
» de Notre Très-Saint-Père en Jésus-Christ , Honoré , souverain 
>» pontife ; Nous vous offrons d'un cœur pieux et avec une vérî- 
91 table dévotion , tant pour nous que pour nos vassaux et nos 
1» alliés , seigneur Arnaud , archevêque de Narbonne , et par vous 
» à la Sainte Eglise romaine et au pape^ tout ce que nous avons 
» offert et promis à la Sainte Eglise' romaine dans l'autre confé- 
» rence; savoir, que nous garderons la foi catholique comme 
» l'Eglise la prêche et l'enseigne , et que nous la ferons garder 
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■iif àatift toute réteodaede nds.domàiàes; que nous purgerons nos 
M Etats 'd^hétëftiqdes; que nous tonfiftquerons leurs. biens et les 
M puniront sévèrement ,' que nùfoi observerons et ferons observer 
•M une' paix entière dansiios terrés , et que nous en chasserons les 
M routiers; que nous restituerons aut églises et aux clercs tous 
» kurs droits^ et que nous maintiendrons et ferons maintenir les 
» privilégcjs des ïnaisoDis religieuses ^ enfin que nous paierons vingt 
'» mille màrc^ d'argent eh di£férens termes > soit pour réparer les 
u dommages qu'ont éprouvés les églises ^ soit^pour être pourvu 'à 
» l'honneur du comte de Montfort , sous la condition toutefois 
» que le pape engagera ce dernier à renoncer à tous ses droits et 
M prétentions sur nos domaines, et ceux de nos alliés. Cependant 
M personne ne s*étant présenté ni dans cette conférence ni dans 
» l'autre pour le comte de Montfort, avec lequel nous n'avons pu 
M traiter, ainsi que notre Sàint-Père le pape Honoré l'avait or- 
» donné , nous ne pouvons rien repondre présentement là- deissus'; 
1} mais comme noi^ alloua eovoyer une ambassade solennelle au 
• pape ,- on pobrra traiter pleinement avec nos ambassadeurs , tant 
» sur cet article ,' que ^t tous les autres qui regardent notre ré- 
» conciliatiôuy et conduire le tout, avec la grâce de Dieu, à une 
» hetireuse fin: accordant' et promettant de ratifier à jamais et 
>» d'observer 'fidèlement tout ce qui sera fait et ordocmé par la 
» volonté du pape avec noë ambassadeurs^ au siijét de notre afiaire, 
» et quoique nous cro^fons avoir fait restitution, pour la plus 
« grande partie aux églises et aux clercs , ainsi que nous l'avions 
» promis dans l'autre conférence, nous promettons néanmoins 
» maintenant de leur restituer entièrement tout ce qui peut rester, 
}> suivant le jugement du pape ^ ou de l'archevêque de Narbonne , 
» ou enfin de chaque évêque dans son diocèse. Quant à nos sujets 
y» de Toulouse , qui ont été chassés , nous les rappellerons et nous 
» les rétablirons dans leurs biens de la manière que le pape le 
M jugera à propos. Enfin , si tout ce que nous avons offert au pape 
» ne suffit pas , comme c'est régner que de servir la Sainte Eglise^ 
» nous exécuterons humblement et fidèlement tout ce qu'il vou- 
w dra nous ordonner , sauf la domination de notre trés-sérénissime 



44o NOTES 

9 seigaeorroi de France, et du seigneur Empereur; etnoas don* 
*» nerons des cautions suffisantes , au jugement du pape , pour le 
M parfait accomplissement de toutes ces choses. Et nous , Roger^ 
» Bernard , par la grâce de Dieu , comte de Foix , et Trencavel , 
» par la même grâce , vicomte de Béziers , nous promettons de les 
M exécuter de la même manière dans nos domaines^ et de les gar- 
» der à perpétuité , comme notre seigneur le comte de Toulouse a 
M promis de les observer à jamais , tant pour lai que pour nous 
n et pour ses autres confédérés. » 



(M) 



Voici en quels termes l'historien Matthieu Paris parle de cette 

nouvelle levée de boucliers contre les Albigeois. 

• 

« En ce temps-là le légat romain fit prêcher dans toutes les 

» Gaules qu'on eût à s'armer et à se croiser contre le comte de 

M Toulouse et ses sujets, qu'on disait tous infectés d'hérésie. 

» En conséquence , un grand nombre de prélats et de laïques, 

» excités bien pins par la crainte du roi de France et par la Êiveur 

» du légat , que par le zèle de la justice , prirent la croix. Il pa« 

» raissait en ëfiet à plusieurs que c'était un grand abus que d'aller 

» déclarer la guerre à un fidèle chrétien^ surtout étant constant 

» et notoire à tous que ce comte avait prié avec instance le 

n légat , dans le concile de Bourges , de venir lui-même dans toutes 

» les villes de ses Etats , et de s'informer dans chacune si l'on y 

» professait la foi catholique, avec offre de faire une justice se- 

M vère , suivant le jugement de l'Eglise, de tous ceux qui auraient 

» des sentimens contraires à la foi , et supposé qu'il se trouvât 

» quelque ville rebelle , de la contraindre^ de tout son pouvoir, 

» à feire une satisfaction convenable. Quant à sa propre personne, 

')> il offrait, en cas qu'il eût manqué à quelque chose ( quoiqu'il 

» ne se sentît coupable de rien ) , de satisfaire entièrement à Dieu 

}) et à l'Eglise , comme un fidèle chrétien , et de répondre sur 
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• 

» tous les articles de la foi y snr lesqueb le légat jugerait à propos 
» de l'interroger. Le légat méprisa toutes ces offres, et le comte, 
» tout catholique qu'il était , ne put trouver grâce auprès de lui , 
i> à moins qu'il ne voulut abandonner tous ses domaines , et y re- 
w noncer pour toujours , tant pour lui , que pour ses successeurs. v> 

(N) 

Guillaume de Puy-Laurens nous a laissé , dans sa Chronique , 
quelques détails sur les causes de la maladie et de la mort de 
Louis \III, que nous allons donner ici. 

« Sa maladie était de telle nature , disait -on, qu'elle aurait pu 

» céder à l'usage d'une femme. Si bien, comme je l'ai 'recueilli 

» d'un personnage digne de foi, que le noble homme , Archambaud 

»> de Bourbon, lequel se trouvait à la suite du roi^ ayant appris 

» que ce prince pouvait se bien trouver des embrassemens d'une 

» jeune fille, il fit, par ses chambellans, introduire de jour dans 

» sa chambre, et pendant qu'il dormait, une pucelle choisie, belle, 

» de bonne maison , et à qui on avait fait la leçon sur la manière 

n dont eUe s'offrirait au roi , lui disant qu'elle ne venait point 

» par envie de débauche, mais pour alléger le mal , dont elle avait 

» ouï parler. En s'éveillant, le roi, à la vue de cette femme, qui 

» tâchait de pénétrer jusqu'à lui, lui demanda qui elle était ^ et 

» comment elle était entrée ; sur quoi elle lui déclara , suivant 

» quW le lui avait enseigné, à quelle fin elle était venue. Il 

») nen sera point cùnsi , jeune fille , lui dit le saint roi ; je ne pé- 

» cherai mortellement de quelque façon que ce soit. Puis ayant 

» fait appeler ledit seigneur Archambaud, il lui ordonna de la 

» marier honorablement. » 

(O) 

Voici cette lettre : 

« Raymond , par la grâce dé Dieu | comte de Toulouse , à no- 
M ble homme Roger -Bernard , comte de Foix. Jouissons des biens 
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)> temporels de telle SDite qne nous ne .perdions pas les biens éter-^ 
I» nels. Etakit venu en France poor conférer avec le cardinal to- 
w main , légat dn Saint-Siège , et notre très-cher seigneur le rôi 
M de France , nons nous sommes écartés , par le conseil da comte 
» de Champagne et dé nos antres amis^ dés articles qne nous vods 
H avions montrés , nons soumettant absolument aux volontés da 
w roi et du cardinal. Et certes nous avons obtenn , pai* la grâce 
» de Dieu , des conditions bien plus avantageuses que nous n'aa- 
» rions osé l'espérer autrement. Nous avons beaucoup parlé avec 
» eux de votfe affaire ,et îions y avons travaillé avec toute Tardear 
M possible , comme le sait très^bien le comté de Cbmminges , votre 
M beau-frère : mais nous n*avons pu terminer entièrement œtte 
» négociation àvptirefiyantagç. Néanpiioins le cardinal envoie sur 
» les Veux , à nos instances et . principalement pour votre afiaire^ 
M notre vénéraljle 6jt ^er p^rje, Pierre de Çolmicu , avec un plein 
» pouvoir. G'efljt un homme 4ont nons avons éprouvé la sagacité, 
» ladroiture, la religion:^ la .'douceur et la bonté dans toutes les 
» occasions ; c'est pourquoi nous vous conseillons de faire tout 
M votre possiblç poçr Je voir, et de. déférer .à ses avis, Si vous le 
» faites de bonnç grâce ^ nous nç dpntons pas qne votre affaire 
N ne parvienne à nnp bonne fin. », . . 

Raymond ne pouvant pli|8 servir son généreux allié que de ses 
conseils, il le ùàX avec effnpipq ;.et il règne dans cette lettre un ton 
de mélancolie qui. ^t aimer son auteuff : , 



,(P) 



« .♦ 



u C'est de cette manière., est-il dit au commencement de cette 
» instruction, que procèdent les inquisiteurs dans les provinces de 
» Garcassonne et de Toulouse. Premièrement , recensé on suspecté 
M d'hérésie est cité : quand il vient , on le fait jurer sur les saints 
» Evangiles qu'il dira sans restriction tout ce qnHl sait de vérité sur 
» le crime d'hérésie et de vàudoisië', tant sur soi^ue sur les autres, 
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» tant sur lés vivàns que sar les çS|rt8. S'il cèle quelque chose, oa 
qu'il nie^ on le met en, prison, ef^nl'y retient jusqu'à ce qu'il ait . 
)» avoué ; mais s'il dit k mérité , c'est-à-dire , s'il accuse ou les autres . 
I» ou lui-même, sa confession est écrite diligemment par un notaire 
n public... Quand un nombre suffisant .a fait assez d'aveux pour 
n faire un sermon (c'est ainsi qu'on appelait alors ce que nous 
» nommons aujourd'hui, d'un mot portugais, auto-da^fé)^ les 
u inquisiteurs convoquent^ dans un lieu qu'ils choisissent, des 
» jurisconsultes , des frères mineurs et prédicateurs , et les ordi- 
u naires (évêques), sans le conseil desquels , ou Sans celui de leurs 
» vicaires , ils ne doivent jamais condamner personnne. Lorsque 
M ce conseil sera assemblé , les inquisiteurs lui soumettront un court 
» extrait de la confession de chaque personne , mais en supprimant 
1» son nom. Ils diront, par etemple : Certom« personne de tel dio- 
)» cèse a fait ce qui suit; ensuite de quoi les conseillers répondent : 
» Que les Inquisiteuts lui imposent une pénitence arbittaire, bu 
» bien , que cette personne soit murée , ou enfiu^ qic'eUesoit liçréé 
n au bras séculier. Après quoi tous sont cités pour le dimanciié 
M suivant. En ce jour , les inquisiteurs , en présence des prélats , 
n des abbés , des baillis et dé tout le peuple , font appeler d'abord 
»> ceux qui ont confessé et ceux qui ont persisté dans leur confés- 
M sion : car s'ils nient , ils sont envoyés en prison, et on raconte 
i» seulement leurs fautes. 

w On commence par ceux qui doivent avoir dés pénitences arbi^ 
» traires, on leur donne des croix , et oh )enr imposé des péleriiia- 
M ges grands ou petits , selon l'exigence des fsiutes; à ceux qui se sont 
M parjurés , on donne des croix doubles. Tous ceux-là étant sortis 
» avec leurs croix , bn récite les fautes de ceuk qui doivenit être 
M murés, de telle sorte qu'on les fasse lever l'un après l'autre^ et 
» chacun reste debout tout le temps qu'on lit sa confession. Quàtid 
» ils ont fini , l'inquisiteur s'assied , et il rend sa sentent assis , 
w d'abord en latin, puis en frau^is. EnfiU, on récite les fautes 
w des relaps, et la sentence étant prononcée, on les livre au bras Sé^ 
» culier. Cependant , ceux qui sont livrés comme relaps ne doivent 
)> point çtre brûlés le jour même où on les livre; mais au contraire 
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» on doit les engiger à se con fearfT 'et leur donner l'eucharistie, s'ils 
M la demandent, et s'ils montf^at^es signes d'un vrai repentir, 
M car c'est ainsi que le veut le seigneur pape. » 

Mais ce n'était là que la forme extérieure de la procédure , les 
mêmes Bénédictins nous ont fait connaître une instruction donnée 
par un inquisiteur de cette époque à ses confrère sur la manière de 
diriger les interrogatoires , dont voici quelques passages. 

« Celui même qui est le plus profondément plongé dans l'hérésie, 
» peut quelquefois être ramené par les menaces de la mort , ou par 
» l'espérance qu'on lui donne qu'il lui sera permis de vivre , pourvu 
n qu'il confesse purement les erreurs qu'il a apprises, et qu'il dé- 
» nonce les autres qu'il connaîtra pour être de la secte. S'il refuse 
» de le ùÀTCf qu'on le renferme dans sa prison , et qu'on lui donne 
» à entendre qu'on a des témoins contre lui , et que s'il est une fois 
» convaincu par des témoins, on ne lui fera aucune miséricorde, 
» mais on le livrera à la mort; qu'en même temps on retranche sa 
M nourriture, car cette crainte et cette souffrance contribueront à 
M le dompter. Qu'on ne permette à aucun de ses complices de Tap- 
M procher , de peur qu'ils ne l'encouragent , ou qu'ils ne lui en^ 
» seignent à répondre avec artifice et à ne trahir personne. Qu'an- 
n cun autre non plus ne l'approche , si ce n'est de temps en temps 
» deux fidèles adroits, qui l'avertissent avec précaution et comme s'ils 
» avaient compassion de lui , de se délivrer de la mort , de confesser 
» où il a erré et sur quel point, et qui lui promettent que, s'il le faiit, 

)» il pourra échapper et n'être point brûlé Qu'on lui parle aussi 

» d'une manière encourageante, en lui disant : Ne craignez point 
» de le^'Confesser , si vous apez prêté foi à ces hommes lorsqu'ils 
» élisaient telle ou telle chose , parce que vous les jugiez vertueux, 
» Si vous les écoutiez volontiers, si vous leur donniez de votre bien, 
» si vous vous êtes confessé à eux , c'est parce que vous aimiez 
» ceux que vous estimiez bons, et que vous ne sachiez rien de mal 
») sur eux. Autant en pourrait arriuer à des hommes bien plus sa- 
» ges que vous , qui s'y seraient trompés. S'il commence alors à 
» s'amollir , et convenir qu'il a en effet dans quelque lieu entenda 
» ces docteurs parler de l'Evangile ou des Épîtres, il faut lui de« 
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» mander avec précaution si ces docteurs croyaient telle ou teHe 
» chose ; par exemple , s'ils niaient l'esistence du purgatoire , ou 
» l'efficacité des prières pour les morts ; ou s'ils prétendaient qu'un 
» mauvais prêtre , lié par le péché , ne pouvait pas ahsoudre les 
» autres , ou ce qu'ils disaient des sacreniens de FEglise. Ensuite il 
» faudra leur demander avec précaution s'ils regardent cette doc- 
» trine comme bonne et vraie ; car celui qui en convient a^nr-là 
» confessé son hérésie... Tandis que si vous lui aviez demandé brus- 
n quement s'il croyait les mêmes choses , il n'aurait pas répondu , 
>» car il aurait craint que vous ne voulussiez le surprendre , et l'ac- 
)> cuser ensuite comme hérétique... Ce sont des renards très-rusés , 
» et ce n'est que par une adresse subtile qu'on peut les prendre. » 

« Notez ^ ajoute-t-il ensuite, que l'mquiskeur doit toujours 
» supposer un fait sans aucune preuve , et s'informer seulement 
» des circonstances de ce fait; par exemple , il doit dire r Combien 
»' de fois t'es-tu confessé aux hérétiques? Ou bien : Dans quelle 
» chambre les hérétiques ont-ils dormi dans ta maison ? ou des 
» choses semblables. De même l'inquisiteur peut consulter de 
» temps en temps un livre, cpmme s'il y trouvait écrite la vie de 
» l'hérétique , et tontes les questions qu'il doit lui £3iire. De même j 
» quand un hérétique se confesse à lui , il doit lui imposer le 
» devoir d'accuser ses complices ; autrement il ne donnerait pas 
» signe de vraie pénitence. 

» De même quand un hérétique ne confesse pas pleinement ses 
» erreurs , ou n'accuse pas ses complices , il £iut lui dire jpour 
» l'eflFrayer : Fort bien , nous voyons ce qui en est. Songe à ton 
» ame et renie pleinement l'hérésie, car tu vas mourir^ et il ne 
» te reste qu'à recevoir en bonne pénitence tout ce qui t'arrivera. 
» Et si alors il dit : Puisque je dois mourir , j'aime bien mieux 
» mourir dans ma foi , que dans la foi de l'Eglise ; alors il est 
M certain que son repentir était feint , et il peut être livré à la 
» justice. » 

Cette manière de procéder est aussi odieuse que profondément 
perfide, et pourtant elle s'est répandue de là dans notre législation; 
mais on ne voit pas toutefois alors qu'on fît déjà usage de la torture 
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pour arradier désaveux aux malbearenses victimes de FlnqniaitioD. 
Cet exécrable moyen ne fat sans doute imaginé que pins taid. 

IVons avons puisé ces détails intéressans dans tHùtoire des 
Français, par M. de Sismondi , sans contredit la plus conscien- 
cieuse et la meilleure Histoire de France que nous possédions pour 
la manière de présenter les laits et de les dévelq)per. 
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Pierre, roi d'Aragon, reçoit enfin l'hommage de Simon de 

Montfort pour la vicomte de Carcassonne. i r8 
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Nouvelles couférences à Montpellier, qui n'aboutissent à rien. 1 1 8 
Montfort marie une de s^ filles au fils aîné du roi d'Aragon. * 1 19 
Ce prince marie en même temps. sa sœur au fils du comte de. 

Toulouse. ibid. 

Concile d'Arles, où Raymond YI est encore excommunié. . ibid, • 
Raymond se prépare à la guen'e. ia3 

La cour de Rome fait prêcher une nouvelle croisade contre lui. 124 < 
Montfort prend le château de Cabaret. ^ laS 

Il assiège ensuite Lavaur. ^ * ibid. 

' Création à Toulouse d'une confrérie hlanche, destinée à exter- 
miner les Albigeois. 126 
Foulques, évêque de Toulouse, est à la têlè de cette confré- 
rie. . • . • . i^V. 
Raymond déclare Ja guerre aux Croisés et à Montfort. 128 
Il taille en pièces un corps de six mille Allemands. 1 29 
. * Il .force révêque de Toulouse à quitter celte ville. ibid, 
jLavaur est pris par. Montfort. 1 3o 

UVRE m. 

Montfort se décide enfin à attaquer directement le comte de 
Toulouse. i3a 

• Raymond fait im dernier effort pour désarmer Rome et l'Ë- 

• ' glise; toutes ses avances sont repoussées, et Montfort entre 

sur les terres du comte. ibid. 

Il s'y rend maître de plusieurs places. 1 33 

Baudoin, frère du comte de Toulouse, assiégé dans Montfér- ' 

rand par Montfort, se rend à lui et passe à son service. 1 34 

Montfort marche sur To,ulouse. ' 1 35 

Raymond, soutenu des comtes de Foix et de Comminges, fait 

tête à l'orage. 1 36 

Montfort attaque Toulouse, y donne un assaut, et est repoussé. 137 
Il éprouve d'autres échecs et lève enfin le siège. 1 39 

Montfort ravage le comté de Foix, passe ensuite dans leQuerci, 

prend. Cahors et soumet cette province. i4o 

Il revient dans le comté de Foix , qu'il est bientôt forcé de 

quitter , parce que. les Croisés étaient retournés chez eux, et 
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qu'il se trouvait vivement attaqué parle comte de Toulouse. 142 
Celui-ci assiège Castelnaudari , où Montfort s^était renfermé. 143 
n presse la place avec vigueur. ibid. 

Le comte de Foix bat d'abord un renfort qui Tenait au secours 

de Castelnaudari. I44 

Il est battu lui-même le même jour par ce même renfort qui se 

rallia, et par Montfort qui fit une sortie. 1 45 

Raymond est obligé de lever le siège de Castelnaudari. 146 

Il se porte dans TAlbigeois , et y prend plusieurs places. ihld. 

Philippe- Auguste écrit au pape pour se plaindre de la guàre 

que Montfort fait au comte de Toulouse. 147 

De nouveaux Croisés arrivent en Languedoc et Montfort re- 
prend Toffensive. 14S 
12^2. La guerre se poursuit avec acharnement. 1 49 
Arnaud , abbé de Cîteaux , nommé archevêque de Narbonne , 
se brouille avec le comte de Montfort pour la souveraineté 
' de sa métropole. i5o 
Nouvelles instructions d'Innocent III à ses légats , pour juger et 

condamner Bajmond. iSi 

Le roi d'Aragon pass^en'E^^iagne, et gagne sur les Mores la 

bataille de las Navas de Tolède. i53 

Motitfort profite de Téloignement de ce prince pour pousser la 
guerre avec vigueur. ibid. 

. Bientôt il ne reste plus à Raymond que Montauban et Tou- 
louse, ibid, 
Montfort s'empare de l'Agenois. i54 
Il prend le château de Penne et les autres places d^la province. i55 
Il va ensuite assiéger Moissac et s'en empare. * ibid. 
Il passe alors dans le comté de Foix et y soumet quelques 

places. 1 56 

Il revient ensuite enlever Muret et Saint-Gaudens. 157 

' Raymond, réduit aux abois, se rend à la cour de Pierre, roi 

d'Aragon , pour en obtenir des secours. ibid. 

Pierre prend sa défense, envoie des ambassadeurs à Rome et 

cherche à adoucir le pape. ibid. 

Maître des Etats de Raymond, Montfort convoque à Pamiers 
un parlement'où Ton règle l'administration des pays conquis 
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par les- Croisés. i58 

1 2 1 3. Simon ne se sent pas assez fort pour assiéger Toulouse, et passe 

Thiver tranquille à Carcassonne. . t6o 

Les ambassadeurs du roi d'Aragon se plaignent au pape des 
vexations de ses légats et des attaques de Montfort contre le 
comte de Toulouse. ihid. 

Innocent écrit à ce sujet à ses légats et à Sim'on pour leur or- 
donner de traiter Raymond avec plus de justice. i6i 
Mais ce n'était qu'une nouvelle perfidie du souverain pontife» i65 
Un concile est convoqué à Layaur. ' 167 
Le roi d'Aragon çmploie tous ses efforts pour réconcilier le 

comte de Toulouse avec l'Église; mais cje fut' en vain. 168 

Pierre resserre son alliance avec Raymond. •.171 

Les membres du concile, de Lavaur écrivent tous au pape. pour 
lui faire confirmer la sentence prononcée par eux contre le 
comte de Toulouse. ihid'^ 

Pierre, instruit des démarches du concile de Lavaur, envoie de ' 
■ nouveau à Rome des ambassadeurs, Qopr empêcher le pape 

de se laisser prévenir. 172 

Une nouvelle croisade se prépare en France; 178 

^ Pour la faire avorter, le roi d'Aragon envoie au roi de France 

la lettre du pape qui défendait de prêcher la croisade. 174 

Philippe donne ordre de la suspendre. ihid, 

Pierre d'Aragon met à profit l'heureux succès de ses négocia- 

tibns , et se prépare à attaquer le comte de Montfort. 175 

Celui-ci l'envoie défier. - - ihid. 

Les députés envoyés à Rome p&r le concile de Lavaur chan- 
gent l'esprit du pape, qui se montrait irrité contre Montfort» 177 
Innocent III écrit au roi d'Aragon une lettre fort vive , où il 

lui jeproche de l'avoir trompé. ' ihid 

Pierre entre en Languedoc avec une nombreuse armée. 179 

Montfort concentre ses forces pour s'opposer à cette attaque, ibid. 
Pierre joint à Toulouse Raymond et les comtes de Foix et de 
Comminges. ihid, 

. Us viennent assiéger Muret. ihid, 

Simon marche au secours de cette place. iBo 

Des pourparlers ont lieu entre )és deux armées, mais sans fé- 
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sulttt. 181 

Montfort entre dans Murer. c6/</. 

Il propose de nouveau un accommodement au roi d'AragoD , 

qui s'y refuse. 182 

Montfort se préparc à la bataille. i83 

Foulques, évêque de Toulouse, bénit l'armée des Croisés. 1S4 

Bataille de Muret. 1 8 5 

Mort de Pierre d'Aragon. 187 

Défaite du comte de Toulouse et des Aragonais. 188 

LIVRE IV. 

* La constematiob est dans Toulouse. 190 

Raymond se résigne à abandonner ses Ë|ats. ibid. 

Montfort se rend en Provence , pour apaiser un soulèvement 
de ce pays.* . 192 

Aymar, comte de Yalentinois, est forcé de se soumettre à Mont- 
'fort. 193 

Montfort marie Son fib aine, Amauri, à rhéritière de Gui- 
gnes YI, dauphin de Yiennois. iàid. 

Les Catalans déclarent la guerre à Montfort, pour. le contrain- 
dre à leur rendre le jeune Jacques, fils et héritier de Pierre, 
roi d'Aragon. 194 

12x4. Le pape intervient, à la prière des Aragonais, et ordonne à 

Montfort de remettre ce jeune prince a ses sujets. ' 195 

Innocent m envoie Pierre de Bénévent , en qualité de légat, en 
Languedoc. ibid, 

Baudoin, firère du comte de Toulouse, est arrêté' par trahison 
et livré à Raymond, qui le fait pendre à un arbre. 196 

. Aymeri , vicomte de Narbonne , 8*allie aux Aragonais. 199 

Montfort marche contre lui , et court le plus grand danger. a 00 

-Le nouveau légat , Pierre de 3énévent , ordonne à Montfort et 
au vicomte de Narhonne de suspendre les hostilités. * ibid. 

Montfort court alors reprendre Mols^ac , qui s'était soulevé. aox 

Quelque temps après, il remet le jeune roi d*Âragon au légat, 
qui le rend à ses sujets. ibid. 

« Les comtes de Foix et de' Comminges, attérés de la défaite de 
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Muret, implorent la clémence du légat, Pierre de Béné- 
venu 201 

Celui-ci leur j^romet le pardon du Sainl-Siége, après s*étre fait 

livrer leurs meiHeures places. 202 

Raymond obtient aussi de Bénévent le pardon et Toubli du 
passé, en abandonnant tou^ ses Etats, et en se remettant, de 
sa personne, à ta discrétion du pape. .'20 3 

Après cette abdication complète > Raymond et soo fils se reti- 

rent à Toulouse , et y vivent en simples particuliers. ibid. 

ilalgré.rabdication de Raymond et la fin de la guerre, une 
nouvelle croisade se prêche alors en France, et une nouvelle 
année de fanatiques arrive en Languedoc, 2o4 

Montfort se sert de cette armée pour* ^umettfe le Rouergue et 
• le QuercK '., 2o5 

Il vient ensuite dans fAgenois ef y prend Marmah4e et Casse^ 
neuil. 206 

- 1} fait aussi quelques courses dans le Périgord, et finit par as- 
siéger Séverac, sur les frontières du Rouergue et du Gévau- 
dan. . ' 4fco8 

1^21 5 Concile de Montpellier. On y prend des mesures contre les hé- 
rétiques , et on y adjuge le comté de Toulouse à Montfort , 
qui est reconnu en même temps prince et seigneur ie toutes 
ses conquêtes. • 2x0 

Le légat , Pierre de Bénévent , prend possession de Toulouse 

au nom du Saint-Siège. 212 

Montfort gouverne enfin sans obstacle tous les domaines du 

comte de Toulouse. 2 14 . 

Le prince Louis,. fils de Philippe- Auguste, quand tout semble 

terminé, imagine de faire une croisade en Languedoc. 21 5^ 

Montfort «. inquiet, vient à la rencontre du prince jusqu'à 

Vîenne^.pour pénétrer ses desseins. 2ÏÔ'' 

Il est bientôt rassuré, ainsi que le légat, sur les intentions de 

Louis.. * ' ihid,' 

Innocent III confirme la donation que le concile ^de Montpel- 

« 

lier avait faite à Montfort des terres du comte du Toulouse. 217" 
Louis arrive à Montpellier. ' 219? 

Il se mêle du différend qui existait entre Montfort et ràrchëvê-'^ 
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que de Narbonne. * %ao 

Louis entre dans Toulouse. 22a 

n revient ensuite en France. 323 

Concile de Latrao. On y prend des mesures contre les Albi- 
geois. 3 24 
Raymond YI et son fils , les comtes de Foix et de Comminges 
se rendent à Rome , et se défendent eux-mêmes devant les 
pères du concile. * 226 
Réplique des envoyés de Montfort. 22S 
Innocent m reconnaît s'être trompé envers le comte de Tou- 
louse, et voudrait tout réparer. 2 3o 
Malgré le -pape, le concile adjuge à Montfort les domaines du 
comte de Toulouse f à Texception du marquisat de Provence, 
qui fut laissé au jeune Raymond son fils. 284 
Innocent m accorde une audience à Raymond YI, et se mon- 
stre touché de ses malheurs. 286 
Raymond YI quitte Rome et y laisse son fils* 287 
Le jeune Raymond a une audience du pape, qui le reçoit 
Gomme un fils, et lui fait don du Comtat Yenaissin , de Beau- 
caire et du marquisat de Provence. 288 
Le jeune Raymond part de Romej rejoint son père à Gènes, et 
tous deux se rendent à Marseille. 3 39 
.12 16. La querelle entre Montfort et Arnaud, archevêque de Nar-* 

bonne, dure toujours. ihid. 

Arnaud excommunie Montfort, qui arme et mardie contre lui. 240 
Il entre dans Naiibenae* 341 

Montfort revient à Toulouse, reçoit Vhommage des habitanset 

fait raser leurs murailles. 248 

Montfort se rend à la cour de France. 244 

Philippe-Auguste lui donne Tinvestiture de toutes les seigneu- 
ries du comte de Toulouse. ihitl 

LIVRE V. 

Le jeune* Raymond prend le titre de comte de Toulouse, et le 

nom de Raymond YII. . 24<> 

Le vieux Raymond et son fils cherchent à se rendre maîtres des 
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places de Provence situées le long du Rhône, qui étaient ' 
occupées par Mont fort. 246 

Ils sont reçus avec joie dans Avignon et dans Tarascon. ihid. 

Le jeune Raymond prend possession du Venaissin. 248 

Les deux comtes rassemblent une armée. ibid, 

• Le vieux Raymond se rend en Aragon pour y lever une se- 
conde armée et faire une diversion sur Toulouse. ihid. 
Le jeune Raymond est reçu daas Beancaire et entreprend le 

siège du château. a5o 

Simon de Montfort,.de retour de la cour de France, se hâte de 

voler au secours du château de Beaucaire. 252 

Il donne un assaut à. la ville, et est repoussé. ^53 

II a du dessous dabs un second et dans un troisième assaut. * 254 
Défait dans un quatrième combat , Montfort se retire à Nîmes,* 

et toute la Provence reconnaît le jeune Raymond. 255 

Raymond VI, avec une armée d*Aragonais, s'avance vers Tou- 
louse, ihid. 
Montfort se hâte de secourir Toulouse et Raymond VI se retire. 256 
Les- Toulousains fout prisonnier un corps de troupes que Mont- 
fort envoyait dans leurs murs. ièid. 
Comme si Montfort n*avait point encore assez d'ennemis/ il 

cherche noise au comte de 1 oix. ibid. 

Le légat arrange cette affaire. 257 

Montfort, pour se venger des Toulousains, mène son armée 

contre ^ix. ^ * 2 58 

Toulouse luï envoie des députés. ibid. 

Montfort les fait charger de fers traîtreusement. îbid. 

Les Toulousains indignés se révoltent. • 260 

Montfort veut pénétrer dans la ville, est repoussé par deux fois^ 

èl forcé' enfin de se retirer. ihid. 

Désespérant de prendre Toulouse , Montfort promet à ses habi- 
tans de tout pardonner : ceux-ci , craignant pour leurs com- 
patriotes, captifs entre ses mains, consentent à le recevoir 
dans leurs murs. . 262 

A peine dans Tonlouse, Montfoit obtient le désarmement des 
babitans, fait charger de fers les principaux citoyens et leur 
impose d'énormes conlribnlions. 263 
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* Moiilfort marie Oui , son second dis, à Pétrouillçde Commin- 

ges , comtesse deBigonre, 265 

Il attaque le château de Lourde dans le Bigorre, et est forcé 
d'en lever le siège ibid. 

1217. Quoique le comte de Foix eût obtenu sou pardon de -la cour 

de Rome, Montforl porte la guerre dans son comté; laissiége 

et prend Monlgrenier. ibid. 

Le jeune Raymond passe enfin le Rhône et se rend maître de 
Saint-Gilles. * 267 

Montfort marche de ce côté , passe le Rhône à Viviers et atta- 
que le comte de Yalentinois. ' • 269 

Il prend Montélimart et le comte de Yalentinois se soumet. 270 

Toulouse se révolte contre le comte de Montfort et rappelle ■ 

* ' son ancien seigneur. 271 

' Raymond , suivi d'une armée d'Aragouais , rentre en France, ièîd. 
Il est joint par les comtes â.e Foix et de Comminges. ilfid. 

Il marche sur Toulouse, et bat dans sa route un corps d'enne- 
mis. 272 
Le 1 3 septembre il entre dans Toulouse. ibid. 
Les Toulousains se hâtent de relever leurs murailles. '273 
Les deux Gui de Montfort , oncle et neveu , rassemblent quel- 
ques troupes polir marcher sur Toulouse ; ils tentent une at- 
taque et sont repoussés. ibid, 
Montibrt apprend ces nouvelles, conclut une trêve avec le 

jeune Raymond , et marche sur Toulouse. ^74 

Il hasarde une brusque attaque contre cette tille , mais il est 

vivement repoussé. ibid. 

Il en forme alors le siège. 2 7 5 

Il se prolonge, et Montfort y a toujoin-s du désavantage. 276 

Raymond cherche à rentrer dans Montauban par surprise , mais 

ce projet échoue. 278 

Le pape Honoré III tente, mais en vain, de détacher Jacques, 
roi d'Aragon, de ralliance du comte de Toulouse. 279 

1 2 1 8, Le comte de Montfort estlué sous les murs de Toulouse. 283 
Amaiiri , son lils, est reconnu à sa place comme comte de Ton- • 

louse. .28.1 

Il s'obstine au siège de Toulouse. ' iùid. 
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Il est enfin, forcé de le lever. • 284 

Le jeune Raymond recouvre TA génois. 286 

Le comte de Comminges recont^uiert aussi ses domaines. ihid. 

Honoré III engage Philippe-Auguste à laisser prêcher une nou- 
; velle croisade contre les comtes de Toulouse. 287 

Le roi de France permet à son fils de se rendre en Languedoc, ibid. 

12 19. De ce moment on voit la cour de France se mêler des affaires 

albigeoises. 288- 

Le prince Louis rassemble ime armée et marche en Languedoc 

par rAquitaine4 - 289 

Amauri de Montf orÇ vient dans l'Agenois , au-devam de Louis, ibid. 
U assiège Marmande. md. 

Le jeune Raymond et le comte de Foix détruisent un corps 

d'Amauri de Montfôrt dans les environs de Toulouse. '290 

Louis arrive sous Marmande avec son armée. 292 

Mqrmande capitule. .293 

Les habitans sont égorgés. * • ibid. 

Le roi marche sur Toulouse et l'assiège. . 294 

, La défense est supérieure à l'attaque. 295 

Louis, au bout de six semailles , lève le siège de Toulouse et 
rentre en France. il,id. 

1220. Le jeune Raymond, débaiTassé de Louis, repreud plusieurs 

places et une partie de l'Albigeois. * 296 

Amauri de Montfôrt perd presque toutes les conquêtes de son 
I père. 297 

Honoré III ediploie tous ses soins à relever les affaires d'A- 
mauri , mais ses effort^ont impuissans. . 299 
Création de Tordre de la Foi. 3oi 

1221. Amauri continue à voir toutes ses places tomber entre les mains 

des deux Raymond et de leurs alliés. 3o3 

Le pape excommunie Raymond VIT. 3o5 

1222; L*hérésie reparaît. 3o6 

Le jeune Raymond reprend le Querci et le Gévaudau. 307 

Amauri , désespérant de se maintenir en Languedoc , offre de 

céder tous ses droits sur ce pays au roi de France. ibid^ 

Philippe-Auguste refuse cette proposition. 3o8 
Le jeune ^Raymond écrit une lettre soumise à Philippe- Au- 



46o TABLE ANALYTIQUE 

Adim^c*. Pages. 

^uste , qui reste oeutre. 3oS 

Mort de aymond VI. 309 

UVRE VI. 

iai3. Mort du oomte de Foix. 3i% 

Trère entre Raymond TU et Amauri de Montfort. 3i4 

Conférences de Saint-Flour sans résultat. ibid. 

Concile de Sens. 3i5 

Mort de Philippe- Auguste. 3x6 

Louis YII permet au légat Conrad de prêcher dans ses États 

une nouvelle croisade contre les Albigeois. 317 

La guerre recommence en Languedoc ibul. 

' Raymond YII éprouve uq échec contre un corps de Croisés 

m 

français, qui retournaient dans leur pays. 3 18 

Amauri est réduit aux murs de Carcassonne. 3x0 

* Honoré III' presse Louis YIII de se mettre à la tète de h croi- 
sade. ibitL 
1224. Entrevue entre Raymond YII et Amauri . «321 
Amauri cède Carcassonne et se rétire à la cour de France. 3^^ 
Le jeune Trencavel, vicomte de Bésiers, recouvre ses États. 3^4 
Amauri cède au roi, qui les accepté, tous ses droits sur le Lan- 

guedoc. 3^5 

Louis, /avant de s'engager dans cette guerre, veut faire ses 

conditions avec la cour de Rome. 3a6 

Vives intrigues à Rome à ce sujet. .329 

Honoré finit par prier Louis de susj^dre ses armemens. 33o 

Le roi de France , piqué , jure de ne plus se mêler de la Croi- 
sade, ihid. 
Conférences à Montpellier. , 332 
Raymond YU offre de se soumettre à toutes les exigences de 

rÈglise. 333 

Le concile de Montpellier accepte ces offres ; et on les envoie à 

Rome pour avoir Tapprohatioix du pape. 334 

La France , par ses intrigues, détourne le pape de pardonner à 

Raymond YII. 335 

Le pape se déride à de nouvelles démarches auprès de 
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Louis y III pour le décider à attaquer le comte de Tou|ouse. 336 
Il envole le cardinal Romain en sa qualité de légat à la cour de 

France. ibid, 

1225. Le légat fait de vains efforts pendant une année pour amener le * 

roi de France à ses^ fins. ibid. 

Concile de Bourges. ilid. 

'Raymond YII et Amauri y .sont appelés. ibid. 

* Eaymond conclut une alliance défensive avec l'Angleterre. iàid. 

n se rend à Bourges et y fait les mêmes offres et soumissions . 

qu*à Montpellier. » 337 

Le qoncile va aux voix , mais en secret , «t chacun séparément. 338 
Astuce du cardinal Komain. ibid. 

Louis TIII , à 1-instigation du légat , se décide enfin à poi*ter 

la guerre en Languedoc. '339 

Louis convoque la noblesse de son royaume, qui consent à le 

suivre dans son expédition. 34o 

Romain, cardinal de Saint^Ange^ esE^communie Raymond VII. 34 1 
Amauri cède de nouveau ses droits sur le Languedoc au roi 
, de France. ibid. 

Il est fait connétable en survivance. ibid. 

Le roi prend la croix. « ibid. 

On prêche la croisade dans toute la France. 34a 

Le cardinal de Saint-Ange accorde un décime pendant cinq ans 

sur les biens du clergé de France. ibid. 

1/armée se rassemble à Bourges. 343 

La plupart des seigneurs du Languedoc , effrayés de Tarme- 

ment du roi, lui envoient leur soumissicm. ibid. 

Le pape défend au roi d^Angleterre de prendre la défense du 

comte de Toulouse. 34'5 

Raymond YII prend toutes ses mesures pour repousser Tinva- 

sion qui le menace. ' , ibid. 

Louis VII arrive à Lyon avec sbn armée. 346 

Plusieurs villes du Languedoc lui euvoieut leur soumission. 347 
lies Avignonais offrent & Louis le passage sur leur pont pour 

son armée. • • • 348 

Louis arrive sous Avignon. j ' ibid, 

Brouillerie eiitre lui et les habitans d'Avignon. 349 
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Louis cerne cette ville et Tassicge. 35 o 
Raymond Vil dévaste le [wys pour arrêter les Francaiâ. 353 
Il attaque avec succès plusieurs de leurs dctachemens. 354 
* La famine et la peste viennent assaillir les Français. ibid. 
Ceux-ci sont repoussés dans un assaut. « ibid. 
Le comte de Champagne quitte Tannée. 355 
Les Avignonais, après trois mois de siège, demandent à capituler, ibid. 
La ville est ouverte aux Français. *356 
Louis Yin violé alors la capitulation , fait raser les murs d'A- 
vignon et j Caisse une garnison. ibid 
Louis yni pénètre en Languedoc et le souAiet. 35 7 
Il entre à Béziers , à Carcassonne , et vient ensuite à Pamiers. ibid- 
De là il se remet en route pour la France. ibid 
Arrivé à Montpensier, Loui& tombe malade et meurt. 358 

LIVRE VII ET DERNIER. 

• 

La mort de Louis Y III laisse respirer Raymond. 359 

L'empereur Frédéric II se plaint vivement au pape de la prise . 
d'Avignon. ibid. 

1227. Le pape lui donne satisfaction. • 36o 
Raymond profite des troubles de la minorité du nouveau roi de 

France, Louis IX, pour reprendre quelques châteaux. 36 2 

Un concile provincial tenu à Narbonne ordonjie l^tablisse- 

ment de l'Inquisition dans tout le Languedoc. 363 

La reine Blanche envoie quelques troupes en Languedoc. 364 
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